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AVIS. 

Quelques  mots ,  plac&  par  inattention  dans  une  note  qui 
est  au  bas  de  la  page  255  y  previennent  le  lecteur  que  tons 
les  passages  enfermes  entre  deux  asteriques  de  cette  forme  &, 
sent  Strangers  au  texte  de  Le  Bret  ,  et  ont  ^  intercal^  par 
les  annotateurs.  En  renouvelant  ici  cet  avertissement,  nous 
lui  restituons  sa  place  veritable. 
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lous  n'«\ont  pu  ra  m  FniMr 

Id'Hisloire  rompl^tr.  Lm  p^riodfs  Ifs  plus 
carieuse*  .  Im  plus  imporUnlcs  a  vm- 
oatlre  ont  rti  omises  par  lous  bm  histo- 
rioH.  Soot  pr^leile  que  le«  Irmpc  ^taieol  loin  dr  ooas. 
rt  qn'un  ^paia  nuagr  couvrait  Irur  bfrrMu  .  an«iia  m 


II  INTRODtCTION. 

s'esi  donn^  la  peine  de  remonter  a  Torigine  de  nos 
p6res.  D'un  accord  unanime ,  la  royatit^  m^rowin- 
gienne  a  6M  poste  comme  base  primitive  de  nos 
annates  ,  et  alors  sont  tomb^  dans  I'oubli  : 

L^epoque  celtique^ 

IJepoque  grecque  y 

Uepoque  romainey 

Vepoque  gothique. 

Cependant  celte  terre  que  nousfoulons  a  ^i^  peupl^ 
par  les  Celtes,  d^frich^  par  les  Grecs  ,  civilis^  par 
les  Romains ,  conquise  par  les  Goths.  Ges  quatre  peu- 
pies  I'ont  occupy  au  moins  vingt  si^cles.  D*ou  \ient 
qu'on  n*a  pas  cherch^  k  reconstruire  ce  pass^  si  plein 
dechoses  merveilleuses?  Est-ce  que  les  mat^riaux  fai- 
saient  faute?  Non  sans  doute.  Les  obdisques  de  granit 
d^i^  au  soleil ,  les  larges  autels  des  Saronides  s'devent 
encore  sous  nos  chines  :  aux  colonies  massaliotes  rien 
ne  manque ,  pas  m£me  leur  nom ;  le  sol  est  encombr^ 
des  debris  deRome;  chaque  fouille  dans  les  institu- 
tions ,  les  moeurs ,  les  traditions ,  les  chroniques  ,  met 
a  nu  les  traces  des  Germains.  Pourquoi  done  ces  lacii- 
nes?  Pourquoi  done  ces  pages  vides  dans  Thistoire  de 
nos  aieux  ?  C'est  que  malheureusement  les  hommes , 
itmtiniers  par  nature  ,  suivent  toujours  le  chemin 
batto ,  sans  se  demander  s^il  n*en  est  pas  de  meilleur  et 
de  plus  droit.  Les  premiers  annalistes  ayant  trac^  unc 
voie ,  tous  Tont  isuivie  aveugl^ment.  En  exceptant 
quelquesiravaux  d*histoire  g^n^rale  qui  n'avaient  pour 
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bal  que  U  reprodoclion  de  Tune  ou  de  Taulre  de  refi 
^poquet,  voici  quel  a  el^  invariablemeDi  jusqu*a  cc  jour 
le  fytl^me  employ^  pour  les  hisioires  parliculieres  d'un 
pays  ou  d*un  peuple.  Les  siedes  6coul^  avani  le  Christ 
ae  partageaieDi  en  deux  categories  :  dans  Tune  on 
roeoUonnait  comme  un  bruit  vague  la  pr^seuce  ant^ 
rieure  des  Celtes ,  I'autre  ^tait  roDsacrte  a  la  couquftte 
romaiue  et  se  bornait  d'ordinaire  aux  details  donn^ 
par  C^sar.  Nous  passons  sous  silence  les  chroniqueurs 
du  inojeD-Age  qui  iiraieut  tous  les  fondateurs  des  cit^ 
europ^ennes  de  la  famille  de  Priam. 

Les  choses  ayant  toujours  ^t^  ainsi«  une  grande  ti- 
che  Dous  restait  done  a  nous  autres  roodemes.  II  s*agis- 
sait  d*exhumer  de  sa  vieille  tombe  cette  antiquity 
critique  envelopp^ ,  romme  une  momie ,  de  siecles  et 
d*hi^r6glypbes.  II  fallait  retrouver  sa  langue  «  deviner 
set  mjtbes,  Windier  ses  mines ,  et  ,  en  appuyant  les 
conjertures  issues  de  ces  laborieuses  et  longues  recher- 
cbes  sur  les  renseignemens  ^rits  ,  arriver ,  sinon  a  la 
ressusciter ,  du  moins  a  montrer  son  cadavre.  En  creo- 
sant  jusqu'ii  elle  on  dto>uvrait  k  mesure  les  superposi- 
tions grecque,  romaine  et  gothique.  Cette  iiche,  triste 
et  severe «  est  devenue  la  ndtre  pendant  les  plus  belles 
anntes  de  la  vie  :  convaincu  fermement  que  la  philo- 
iogie  compart  est  appel^  a  r^liser  dans  Tordre 
moral  les  prodiges  enfant^  par  Tanatomie  comparfe 
dans  Tordre  physique  (*) ,  nous  nous  sommes  ocmp^ 
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sans  relAche  a  perfectionner  ce  puissant  moyen.  Aban- 
donnte  aux  iDterpr^tations  des  gens  de  pen  de  sens 
ou  des  gens  de  pen  de  savoir ,  la  science  6tymologique 
en  ^lait  demeur^ ,  en  Earope,  aux  premiers  nidimens 
et  ne  m^ritait  aucune  crtonce.  Nous  avons  cons^quem- 
ment  rejei^,  avec  un  m^pris  double  par  la  vue  de  leur 
faiblesse ,  les  iravaux  de  nos  devanciers.  Un  mot  n*a 
jamais  ^16  adopts  par  nous  que  sous  la  garantie  d'un 
auteur  presque  contemporain ;  et  jamais  ce  mot  ne 
nous  a  servi  que  d'indice.  Pour  obtenir  autorit^ ,  il  a 
fallu  que  sa  signification  fdt  justifite  par  la  cosmogra- 
pbie  ,  la  tradition  et  souvent  par  I'histoire.  Avec  cette 
marcbe  nous  avons  la  consciencieuse  esp^rance  d*at- 
teindre  notre  but ,  et  de  remplir  ou  de  faire  remplir 
quelques-uns  des  blancs  de  notre  histoire.  En  attendant 
du  reste  que  cette  m^thode  nouvelle,  appliqu^  en  grand 
au  pass^  du  midi,  puisse  £tre  jug^  ,  nous  sommes 
heureux  de  Temployer  publiquement,  pour  la  premiere 
fois  ,  a  r^v^ler  Torigine  antique  de  notre  ville. 

Aussi  loin  que  puisse  remonter  le  souvenir  des 
hommes ,  on  trouve  la  Gaule  m^ridionale  ,  nomm^ 
d*abord  Armorike  (^)  et  depuis  Aquitaine,  peupl^  par 

novTelles  et  inl^ressantes.  Les  dialectes  usit^s  dans  les  difT^rentes  proTinces 
qui  B*oiit  pas  subi  autant  de  yariatioos  que  les  Ungues  polies ,  contiennent  un 
grand  nombre  de  mots  ^lymologiques ;  c'est  Id  qu'il  faut  ckereker.  (Tcrgot)  . 

Tani  qu'on  ignore  la  connaissance  des  Ungues,  on  ressemble  k  ces  chevaui 
aTeugles  doni  le  sort  est  de  ne  parcourir  qu'un  cercle  fort  ^troit  en  toumani 
sans  cesse  la  roue  du  m^me  moulin.  (Jaocoubt). 

(*)  Ar  aupr^,  mor  mer,  rm'Ar,  ou  selon  Cbampollion,  m,  conlr^e  du  Midi. 
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deux  races,  les  Cellesei  les  Ibdres  ('').  Aux  lieux  oil 
il  y  eal  coolact*  ces  races  mdl^renl  leur  sang  et  leur 
Dom  ;  et  oomme  eUes  c^taient  lito  par  une  ^Iroite 
commoiiaut^  d'lDt^rits  et  de  croyances  ,  elles  se 
ibodireot  sans  peine  dans  la  nk^me  nationality ,  la- 
quelle  paralt  cependant  fractionnih!  a  vue  historique 
en  deux  grands  corps.  L*un«  purement  celtique,  habi- 
tait  le  haut  pays  meridional ;  Tautre «  itere  ou  celti- 
tere  ,  ou  celto-cyn^ien  ,  occupait  les  basses-terres , 
depois  la  Loire  et  la  Garonne  jusqu'aux  Alpes  et  aux 
Pyrenees.  Sans  examiner  si  la  tribu  qui  se  iixa  la  pre- 
miere sur  le  sol  montalbanais  ,  participait  du  caract^re 
des  deux  races  ou  se  rapprochait  davantage  du  type 
iberien  «  voyons-la  inmiediatement  dans  sa  vie  sociale. 

La  montagne  sur  laquelle  est  assis  Montauban  et 
tons  les  dehors  de  la  ville,  etaient  alors  heriss^s  de 
bois  qui  donn^rent  lenr  nom  au  ruisseau  qu'on  ren- 
contre au  nord-est.  Selon  la  coutumede  tous  les  pcu- 
ples  primitifs «  les  Celtes  le  d^signerent  par  les  objets 
qui  en  etaient  les  plus  voisins «  et  Tappelerent  le  ruis- 
seau des  Chines,  des  Carries  {^).  Consacrant  en 
fliteie  temps  dans  leur  langue  pittoresque  la  formation 
du  fleuve ,  noble  et  riche  eniant  des  Ovennes ,  ib 
Tappelerent  Tarn  [***) ,  le   torrent  des  montagnes. 


Le  sol  aqwiiamia  ■'«o  fM  que  U  irftductioa.  indi  ofmiamia  anmoricn  dictm. 
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ViTS   Ic   Iriaiiyle   que  tlcssiiie,   en   baignaul  ses  pieds 

dans  It  Tarn  et  le  Tadc  oa  Tesk,  an  nom  inoonnu  ,  le 
dernier  plateau  dn  Moii^tier ,  se  caehait  sans  nfol  donte, 
dans  les  chfines  et  les  bouleaux ,  le  iurg  de  la  tribn . 
Nous  ne  Taflfinnerons  pas  d'une  maniire  abaolue; 
mais  tout  porte  k  croire  que  cette  tribu  £tait  oelle  des 
Taseoduni ,  c^Iebre  dans  les  vienx  historiens  par  son 
antiquity ,  ct  qui  s'efface  soudain  sans  qu'on  ait  pu 
snivre  ses  traces.  Ancun  lieu  ne  convenait  mieux  par 
sa  double  situation  a  ce  peuple  chasseur  et  p^heur. 
Non  loin  de  leurs  cabanes  en  terre ,  couvertes  de  ro- 
seaux ,  il  y  avait ,  sous  les  arbres  les  plus  s^ulaires  « 
Tob^lisque  ou  le  dolmen,  et  la  hutte  mysterieuse  des 
Dniides.  C*est  le  soleil  qu*on  adorait ,  comme  dans 
toute  TArmorike.  Bel  ^tait  le  dieu  par  excellence.  Son 
culte  s'^tendait  dans  tons  les  environs  (^). 

Puis  ,  en  suivant  le  Torrent  des  Maniagnes ,  a  deux 
mille  pas  de  la  hutte  des  Druides  «  on  descendait 
au  s^jour  d'un  de  ces  colleges  de  femmes  si  puissans 

{') Montbel, Xtimonupiede Belt Bel-Pech\e^uj  deBel,  Bel  Castely  etc., 
et  tax  portes  de  Monlauban  un  Tillage  ou  I'interpr^tation  accol^e  au  mot  gene- 
riqae  s*est  transmise  k  traven  les  teni|»8  jusqu'i  nous  :  Bel  Soulel.  Belt  le  mo- 
teil.  Le  Christianisme  naissant  nous  a  du  reste  laiss^,  au  sujet  de  ce  dieu,  an 
carieox  temoignage  :  aller  au  diable  se  traduit  journellement  dans  le  Midi  par 
tiler  k  Belein :  on  sail  que  les  Romains  Tappelaient  Beltntts. 

Tu  Bajocassis  atirpe  Druidantm  satus 
( Si  fama  non  fallit  fidem ) 

Beleni  sacratum  ducis  ^  templo  genus 

( ArsoKE ;. 

Son  culte  avait  survecu  au  4D>e  siecle.  Voir  pour  de  plus  amplc!(  dclaiU 
noire  ilistoire  du  Midi  de  la  Frattce  (I.  i,  i  r^  pariie^. 
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alors  dans  rAnnorike.  Au  centre  d*uo  bois  avail  iU 
creoite  par  la  nature  ou  de  main  d'homme,  uneexcava- 
lioneircolaire  toucbant  presque,  ducot^du  midi,  Ji  la  rive 
droite  do  Tarn.  Impossible  de  cboUir  une  retraite  plifs 
folilaire «  plus  po^tique ,  et  qui  ^lisslt  mieux  dans  lei 
Ames  le  sentiment  religieux  mtii  d*une  sorte  de  crainte. 
Comme  tons  les  sanctuaires  du  Celte,  Tendroit  o<i  les 
Fadas  (foes)  accomplissaient  leurs  rites  £lait  de  U  plus 
grande  simplicity.  Le  temple  £lait  cette  enceinte  circiip 
laire  dont  nous  avons  parl^  ,  revfttue  de  gazon  et  en- 
toorte  de  cbtaes  et  de  saules  ;  I'autel ,  une  fonlaine  (*) 
consacrto  h  la  lune  ou  femme  de  Bel ,  Belisama  (**). 
Par  les  suaves  et  radieuses  nuits  d*^t^  ,  quand  un  del 
d'aiur,  <^blouissant  de  lueurs  cr^pusculaires  el  d'^toiles, 
formait  la  voAte  de  ce  temple  naturel ,  quand  Bdisama 
r^fl^bissait  dans  la  fontaine  ses  rayons  argents,  la 
Fada  sortait  myst^rieusement  de  sa  cabane.  Pensive 
el  recueillie,  carelle  avait  souvent  k  interroger  la  d^esse 
pour  le  salul  de  la  tribu  ,  elle  sVndormait  au  bord  de  la 
fonlaine,  et  Belisama  lui  envoyait  la  r^ponse  dans  un 
rfve.  D'autres  fois ,  habillte  de  blanc  aver  ses  rompa- 
gnes,  elle  se  levail  pour  extoiter  la  danst  en  rond  f*^ 
en  I'bonneur  de  la  reine  du  ciel ,  ou  bien,  disperstef 


;  toiU  d'od  vtoBt  tHU  immm^  q««Btitr  4t  fbauiM^  dr«  frc» .  ^il« 
4c«  flm,  auiret  dM  $im»  cabana  4m  flM»  ^m'mt  nmt^mntm  k  rka^«e  fm  4«m 
la  Ga«l«.    L'amt€ur  de  la  rtlifiam  dfs  Gmtlois 

"jMiB. 

Lr  rrd-aa-4ro  d«a  Crllrt  coMrnr  d*m»  Doirr  Httmft*  rommdo. 
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tou  tes  dans  les  bois  et  les  champs  voisins ,  elles  cherchaien  i 
en  silence  les  plantes  saintes.  Pendant  ce  temps,  le  Celte, 
a  qui  il  ^tait  interdit  d'approcher  des  lieux  fatidiques , 
voyait  passer  de  loin  surles  lisiires  des  garrics,  N6lial6- 
nia  avec  ses  souliers  d'or  et  ses  deax  chiens  noirs  {*). 

Les  Fadas  assistaient  aux  conseils  de  gaerre  et  y 
avaient  voix  deliberative.  En  cette  quality,  sans  doute, 
les  ndtres  opin^rent  pour  lancer  le  fameux  Brenn  sur 
Rome,  et  envoyer  leur  bouillante  jeunesse  k  la  recher- 
che d^une  patrie,  sous  les  ordres  de  Bellov^se.  II  est 
certain  que  les  Eleutheri ,  habitans  du  sol  quercinois , 
prirent  part  k  toutes  les  expeditions  etrang^res. 

Telle  fut  approximativement  Texistence  sociale  jiis- 
qu*a  Tarrivee  des  Romains ;  car ,  sauf  le  passage  des 
Pheniciens,  qui  laissa  sur  les  moeurs  nne  empreinte  pro- 
fonde  et  inefla^able  par  le  cnlte  de  Bel^  les  fStes  et  les 
croyances  orientates,  nous  ne  trouvons  aucune  trace 
particulicre  des  colons  Massaliotes  (**]. 

La  lutte  entre  Rome  et  la  Gaule  meridionale  dura  la 
vie  d'une  generation.  II  fallnt  80  ans  aux  maitres  du 
monde  pour  briser  le  faisceau  national.  Aides  par  les 
trahisons  de  Massilie  ,  ils  y  parvinrent  enfin  ,  et 
Yalaudaj  la  Gere  et  libre  alouette ,  enseigne  et  guide  de 
nos  peres ,  tomba  des  cieux  toute  sanglante  devant  Tai- 

(')  Porphyre. 

(**)  En  exceptant ,  bien  entenda,  le  meltnge  de  la  langue  greoque  et  de  la 
langne  des  Aquitains ,  opere  par  les  relations  commerciales  des  deux  peuples  , 
et  qu'atteste  surabondamment  rididme  montalbanais ,  comme  nous  Tavons 
iDODtre  dans  notre  premiere  dissertation  sur  la  langue  romane. 
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fie  UUd.  a  U  Go  de  oette  guerre  exlenninalrioe  te 
npporte  la  disparition  de  la  tribu  des  Tascoduni.  Lea 
bommes  p^rirent  probableroeDt  pour  la  plupart,  el  le 
reste  s'effafa  mmis  la  pbysionomie  romaine  dounfe  mh 
m^diatemeiii  au  pays  par  lea  vainqueurs.  Ceux-ci ,  qui 
une  ibis  eu  possessioQ  du  terriloire ,  rempla^aient  T^pte 
par  le  niveau  de  la  civilisation ,  et ,  pour  changer  les 
nMeurs  d*un  peuple,  cbangeaient  babilement  les  objels 
dont  ils  avaienidi^  eniourte  depuis  le  beroeau ,  oeux-ci 
eurent  bient6t  transform^  le  burg  Aquitain. 

Le  plateau  de  la  montagne  ,  d^pouill^  de  ses  cbtnes, 
forma  Tassiette  du  camp;  la  bacbe  ^laircit  la  rive  droite 
dn  Tarn,  et,  k  ces  premiers  travaux  de  d^fricbement, 
Agrippa  ne  tarda  point  Ji  hire  sucoMer  les  grands  tra- 
vaux des  votes  romaines.  Celle  de  Toulouse  k  Lvon  vint 
passer  le  Oeuve  sur  un  bac,  k  I'endroit  oil  est  le  pont 
actud.  Vis-ii-vis  du  bac  les  arcbitectes  d'Auguste  ^le- 
v^rent  la  mutatio ,  vaste  bAtiment  affects  aux  relais  el 
au  service  postal  de  I'empire.  Aussitdt  la  bourgade  des 
Tascoduni  perdit  son  nom  pour  subir  un  nom  etranger. 
Les  Romains  lui  imposerent  oelui  de  Fines  (*),  exprea- 


r  Fmm  dmnomMirmjimmt  m  mo§ir4  folUm  amiifmm  tmhmld,  imitr  Tmi^ 
tmm  H  Bibomtm :  Et  in  Aqmimu9  pritmm  mrpUeaiiomt  kiMk$mm§ ,  a  IV 
tatd  Kbomam  utqm  m^rwmmt  PIbm  4S  ff  Cms  A€,Hm  larfint  ff 
mmmrru ,  MoauabMi .  4S.  Cot.  4«. 

( DiwqmMiHtmn  §fo§rmpkkw  I^NcoUm 

Vmmtnin  4e  rraUBfir  munfm  f  s  Mill*  fm  4e  TmImm  k 
•t  7  attte  49  UMHavbMi  k  Cm  (Fmiim9$rinma  iukmim  iiimrmrim,  mf,  i;  '••. 


•  U»iadir«li«NM  de  U  IaMp  4t>  frmximpft  wiMt^t mr  ftm  iwmtm^tt  paHM 
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sioa  technique  designanl  constammeBt  les  lieux  fron tie- 
res,  et  qui  coDvenait ,  ovt  ne  peut  plus  rigoureusement, 
au  village  Celtibepe,  plac6  juste  au  point  de  section  du 
territoire  Tolosate  et  du  territoire  des  CadurcL 

A  cause  de  la  nature  in  terrain ,  le  mont  oil  avait 
^a  ind  le  camp  ,  fut  appel^  Albanus  (Blanc)  (*).  Ce- 

temeat  itcg  ropinioB  fui  place  Fines  k  MoBtanbaD.  Car »  d'apret  celte  iablcy 
•D  comptait  de  Tohta  k  Fines ,  97  milles  ou  40  kilometres  ;  de  Fines  k 
Cosa,  7  leace  on  i6  kilometres  ,  et  de  Cosa  k  Divona  ,  SO  leucot  ou  44 
kilometres . 

La  sitaatioD  de  Bressols  r^pond  assei  bien  k  ces  mesures. 

{Note  des  MUmirs). 

[*)  «  On  croit  que  BloBtaaban  a  pris  sod  nom  de  la  quantity  de  saules  qui 
»  sont  aux  eovirons  et  qu*0D  appelle  alha  en  langne  gascone.  » 

Cette  conjecture  de  Catel,  li^vbe  dans  Le  Bret  et  emprunt^e  de  celui- 
ci  par  Piganiol ,  lequel  la  transmit  dans  les  mloMS  termes  k  Meauzen  de  la 
Martiniire,  Cathala-Coture  et  Dom  Vcdssette,  n'est  ni  admissible  ni  justi- 
fiable. V 

«  Alba,  dit  Malte-Brun,  derive  d'albos  (blatig)  entre  dans  plusieurs  com- 
»  pos^s  d*origine  latine,  tels  que  :  Alb<m,  Albano  » 

C'est  toujours  ainsi,  en  eflTet,  qu'Alba  et  Albanus  ont  ete  compris.  Soit  par  la 
couleur  du  sommet,  soit  en  raison  des  roches  calcaires  dont  la  rive  droile  du 
Tarn  etait  bord^e  et  qu*on  retrouve  encore ,  la  monlagne  ftit  appelee  Blanche. 
«  Les  sumoms  se  tirent  de  la  nouleur  du  sol ,  a  ecrit  une  autorile  imposante  en 
»  histoire ;  Alhus  Mons,  c'esten  allemand  Blankenberg^  et  en  fran^ais  Blanc- 
M  mont.  L'auteur  de  la  chronique  de  Sens  qualifie  Henri,  de  comle  du  Mont- 
»  Blanc  ( Albi  Montis )  et  du  chAieau  du  Mont-Blanc.  II  y  a  Mont-Blanc ,  Mons 
•  Albns,  auprte  de  Glandeves ;  11  y  a  Mons  Albamu,  Moniaubany  en  Quercy 
»  et  beaucoupd'endroits  de  ce  nom  en  Bretagne ,  en  Provence ,  aupr^s  de  Paris 
»  et  ailleurs  encore ,  etc.,  etc. »  A  colore  soli  eognomina  nascwUur  :  Al^us 
Mons,  Gemujmis  Blanckenberg,  nostris  BUtmontdictus.  Richerio  in  chro- 
nica senonensi  memoratus  qui  Henrieum  eomUem  Albi ,  Montis  et  Cas- 
trum,  Albi  mantis  ac  Blammoni  etiam  appellalt.  Mons  Alhus,  Montblanc, 
propdGlanaievam;  Mons  Albanus,  Monunban^  cujusnominisin  Cadurcis, 
in  Britannid  cis-fnarind,  in  Provincid,  in  Parisiis,  et  alia  alibi  sunt 
loca....  (Hadriani  Valesii  notiiia  GalUarum.) 
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lai  9ur  leqoel  ^Uit  Mti  le  village  refiit  de  ta  coiileur 
jaanitre  le  Mirnmn  A*j4nreolm  (*)•  Le  terire  asseas 
baat  qui  domine  le  Tarn  YM-iHYift  la  fontaine  des  F^es, 
pril  la  denomination  de  Mons^CaUduM ,  le  mont  Chaod 
fMomauJ.  Les  romains  baptirtrent  enanite  Ions  les 
enYirons  avec  des  mots  de  leur  langoe,  eiacte  et  pitto- 
resqne.  Ainsi«  ces  gorges  tapiss^esde  vignes,  qui  se 
d^roulent  onduleuaement  vers  I'Albigeois,  furent  nom- 


AMfti  ta  i*pofraplifte  •Hfidw ,  Unprtai*  k  Wnmettn  ••  i«A9 .  hmI  ia4tfk- 
Mptw  Albaai  «l  aMiiMB  AlbMiOM. 

MiMcita  : 
Qm  cc«  iroift  villa* ,  coBune  imiIm  erllw  da  mthmt  mnb  «i  France ,  oat  po«r 

•mkHU  4m  ptaiMut  ar^Mc^  o«  calcairct ; 

Hm'Aikmm,  Ahao,  Aikmo,  toai  iraia  comipUoM  4a  talis  AlbaaaitlfBi- 


I,  ^m  tattle  ea  atyagaal  m  dil  joief .  ea  portafab  taigmeiroH  ea  italiea 
.  d'a^    Tideadita  eaire  lea  qaatre  deaoatiaatiaaa  Albaa .  Altao,  Alteao 
atAlkaaaaataaicoaipl^)  U  aal  tadladecoadare  (•}. 


(•^  Taatefob  ,   oa  peut  reaaarqner  qaa  daat  I'acla  ai#BM*  de  ta  foadaUaa  de 
il  eel  dit  que  Alpboaee  lai  doaaa  re  aoai    :    ipti  v^Kaittr  Momtai- 
^mdd  ipm  Come*  misit  ei  notmn.  II  ae  vieadralt  doac  pat  det  RoaMtoe. 
plaa,  le«  annet  de  la  ville  qai  reaMalcai  aat  preaii^rea  aaaee*  da  toa  etk- 
poteal  dva  taale  tar  aa  BMNiUcale.  (  ^oU  d$$  4dUmr$  }. 


C  %*m9  rectiflratioa  poar  Jfoiu  AMrm9mM.  Aarealat  eat  aa  a^jertif  qui 
dire  de  coalear  d'or.  Toat  laa  aateart ,  taat  eieepitaa ,  qai  ae 
pAa  de  t'erifiae  de  Haataabaa .  oai  ecrit  Mtms  Attnolms.  Caal  aiaai  qaa 
la  Htaaa  daat  le  plat  aadea  t^MMifaafa,  ta  vie  de  aaial  Tliridard ;  ii  ^Uit 
iMpattibta  de  ta  readfv  dWrraaatat.  Maia  vald  ce  qai  arrtva  :  Catal  ta 
il  aa  ta  ftwidaaai.  Aa  Uea  da  dira  Maai-Aareol ,  aa  Maai-Aarei 
aa  •  Ml  aiUeart ,  il  mH  ta  WM  aa  §hMU,  Maat  Aareali ,  M  dit 
dr .  aw  fill  at  fail  aw  nl  Aaraalat  tifailtani  aatei  Lartal .  ce  feailif  < 
ta  aaaa.  Rt  rela  ati  *i  %  rai ,  que  le%  aoteurt  da  Gaiiia 
II  reiie  ri)nK»lofta  Hdicata .  ae  auaqaaieat  pat  de  raiarqaar  Afotia 


1 
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tn^es  Fauces  (Fau)  (*);  le  bameau  du  pied  de  la  col 
line  baignte  par  le  Tam^  Comba  rivi  (*)  (Combarieu) 
la  gracieuse  villa  qu'au  nord-ouest  du  Mons-Albanu 
^ifla  quelque  ricbe  patricien,  Capua  (Capoue).  J 
partir  de  cette  campagne  et  en  suivant  la  direction  d 

Aibanus  anHguUiu  mmcupabatur ,  Mom  Aureohu  sen  Aureoli,  ab  at 
ietero  quam  Giraldus  CambreruU  Aurtolum  appellat.  II  est  fUcheux  qu 
les  ratenn  da  GalUa  Christiana  n*aieni  pas  T^rifi^  leur  ciutioo  avec  plat  d 
foin ,  car  iU  aaraieot  to  dans  Valesias  k  qoi  ces  mots  soot  empniotes ,  qu' 
•*agiflaait  d*ane  aatre  niontagne  poor  la  qualification  de  laquelle  Valesius  en 
ploie  precisement  le  g^nitif,  et  T^uiToque  n'est  pas  possible ,  car  au  paragri 
pbe  des  lieux  qui  deriTent  leur  Dom  des  m^iaai ,  on  Ik :  Mont-Aureol  dam  I 
dioc^  de  Toulouse.  «  Metalla  nomen  dedire  Monii  Aureolo  in  tUocesi  Ti 
loMand.  »  On  ne  montre  pas  du  reste  plus  naiTfement  que  Le  Bret  atec  quell 
simplicity  la  partie  etymologique  ^tait  traits  de  son  temps.  «  N^anmoins ,  dii 
N  il,  Montauriol  a  est^  appel^  par  quelques  (lisei  tons)  auteurs  latins  Jfofi 
I*  Aureolus  sans  que  j'aye  peu  d^urrir  pourquoy,  car  sa  terre  est  tro 
m  bonne  et  trop  grasse  pour  paroistre  sablonense  ny  dor^  comme  quelques 
»  nns  disent  que  c'est  de  U  qu*on  lui  a  donn^  oe  nom  d* Aureolus.  » 

Le  Bret  oubliait ,  comme  rous  Toyei,  que  cette  terre  si  grasse  et  si  bann 
atec  sa  teinte  chaudement  argileuse ,  imite  et  rappelle  k  menreille  la  couleti 
de  Tor. 


On  pourrait  lyouter  que  le  Tarn  roulait  autrefois  des  paillettes  d'or  ,   aim 
que  Tatteste  Ausone ,  idyl.  3  ,   r.  465. 

Auriferum  past  ponit  Gallia  Tamem. 

Le  Tillage  d*Orguel  (itXa,  brillant ) ,  &  17  kilometres  de  MonUuban,   do 
son  nom  k  ce  pr^ieux  m^tal  (  Note  des  iditeurs  ] . 


(•)  On  ponrait  dire  peut-^tre  avec  plus  de  raison  que  ces  cdteaux  out  re^u  I 
nom  de  Fau ,  des  h^tres  ( Faou  en  langue  Ib^rienne )  qui  les  couvraient  ai 
trefois.  Dans  le  midi  de  la  France ,  habits  jadis  par  les  Ib^res,  on  compte  u 
grand  nombre  de  hameaux  qui  portent  oe  nom  ,  dont  r^tymologie  ne  saura 
dtre  douteuse.  (Note  des  editeurs  }. 

(*)  Cumer  dans  le  pays  de  Galle*. 
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la  voi«  roinaiDe,  let  lieux  habits  el  qualifite  par  let 
Romains  apparaiaaenl  en  foule.  Cesi  Insula  Madida 
(Isleet  puis  Villemade,  blebumide);  cesi  Ardwu,  I'Ea^ 
rarp^  (Ardui);  MirabiltM^  Tadmirable  (Mirabel);  YUih 
iior-de-CoE  ( rHonnear^e-Coi ) ;  Sabula ,  les  Sablei 
fie  SmdaJ^  et  vingl  auires  que  nous  passons. 

\jL  ronquftle  ne  fut  pas  pluidt  un  fait  accompli,  que 
les  iDt^r^ts  de  TAquitaiDe  se  li^rent  k  ceux  de  Rome. 
IMs  oe  moment,  le  flot  obscur  de  notre  histoire  se  perd 
daus  cet  immense  fleuve  qui  avait  pour  bords  I'Occident 
et  rOrient.  Cacbte  sur  sa  monlagne,  FtWi  voit  nattre 
le  Cbrist  et  tomber  Tempire. 

Depuis  long-temps  ses  nouveaux  maf tres «  sans  chis- 
ser  let  ftes  (*)  de  leur  fontaine,  avaient  substilu^  ii 
I'obdisque  de  Bel  la  stmtue  de  Mercure.  Voici  que  toul- 
i-€Oup  de  pauvres  pistons  arrivdrent  sur  la  rive  gaucbe 
du  Tarn ,  et,  204  ans  aprte  sa  mort,  vinrent  prteber  aux 
Aquitains  la  religion  du  Cbrist.  Trop  peu  imporlante  k 
cette  ^poque  «  Fines  6cbappe  a  nos  regards  :  nous  ne 
la  retrouvons  que  trois  sij^es  plus  loin  en  puissance 
des  Gotbs  et  de  Tarianisme. 

C'est  vers  ce  temps  que,  pour  rombattre  I'li^r^aie, 
fut  fond«  k  Fines  le  MoAtier  de  St-Martin  (**).  A  qui 

^i  Lt  nUu  4«  Beliftama  H  wt*  pr#tre4«««  eiituieai  cseore  a«  7.*  tkMn. 
\9kr  to  ▼«•  4e  Sl.-Kloy .  Im  CipiloUim ,  Hr..  He 

(**)  CailMU-CoUirv ,  co^bi  U  Wrt\ ,  aitribm  la  foadaU—  &9  labtey* 
MR  rviifiMi  MaMictiM  &9  la  ClMi««-Di««  .  apyl^a  par  Im  tmtSnm 
Sit  tt.-Tli^aN  :  c'mI  ■«•  errMir,  let  WttMkttet  ■•  vlarMM  k  Taktey*  fM 
ftrt  I  ISO.    S.  M  lA  MABTi^rduu:*. 
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devons-nous  en  attribuer  Forigine?  est-ce  a  saint  Mar- 
tin lui-mSme ,  it  Sulpice  S^v^re,  son  disciple,  ou  aux 
aieux  de  saint  Th^odard?  —  U  y  aurait  de  fortes  pr6- 
somptions  en  faveur  de  chaque  hypothese.  Martin 
d*abord  avait  tourn^  tout  son  z6le  vers  les  canipagnes 
encore  pleines  de  pa'iens ;  partout  oh  il  rencontrait  une 
idole,  il  s*effor^t  de  la  d^tniire  et  d'y  clever  a  la  place 
one  ^glise  on  un  monast6re.  Fines  ^tait  indubitable- 
rment  dans  ce  cas.  II  n*y  aprait  qu' une  objection  majeure 
tir^  de  F^loignement  du  saint  ^v£que  de  Tours ;  mais 
I'objection  se  change  en  probability,  en  se  rappelant  que 
dans  r^t^  de  380  ,  il  passa  k  Fines  avec  F^vfique  de 
Bordeaux  et  Phoebadius ,  £y£que  d' Agen ,  pour  se  ren- 
dre  an  Concile  de  Saragosse.  Nous  ajouterons  que  son 
voyage  en  amont,  sur  les  bords  de  la  Garonne  et  du 
Tarn,  paratt  conflrm^  par  plosieurs  ^glises  et  noms  de 
lieux  rest^s,  pour  ainsi  dire,  comme  jalons  de  son  itin^ 
raire.  D'un  autre  cAt6,  Sulpice  Sivfere,  disciple  fervent, 
enthousiaste ,  nouvel  £lys6e,  d^s  que  son  mattre  eut 
quitt£  la  terre ,  se  d£voua  tout  en  tier  k  sa  glorification . 
n  ^rivit  sa  vie ,  nota  soigneusement  ses  miracles,  et 
bAtit  deux  ^lises  en  son  honneur.  Or,  Sulpice  Severe 
itait  Aquitain  ,;il avait  des  biens  non  loin  de  Toulouse, 
ill  habitait  la  eainp^igne,  etoette  campagne  pouvait  6tre 
Fines.  Quant  aux  aieux  de  saint  Th^dard  ,  ils  n*ont 
pour  eux  qu'une  assertion  jet^  dans  la  vie  de  ce  saint. 

Quoi  qu*il  en  soit,  deux  sidles  plus  tdt  ou  deux  siecles 
plus  tard,  un  monast^re,  sous  Tinvocation  de  saint 
Martin ,  fut  fond^  sur  le  Mons  Aureolus.        ' 
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A  eette  date,  qui  correspond  au  r^gne  tudesque  de 
CharianagDe ,  ae  raiuehe  un  drAMinent  singolier  que 
le  mojreii-Age,  frapp^  de  fon  caracttre  myattrieoBeneot 
alkgoriqoe,  a  eo  foin  de  nous  traMmettre  : 

c  II  eat  un  lieu  (* ) «  terit  I'envoyd  de  l*enipereur  k 
Narbonne,  en  821 ,  un  lieu  doublement  fronti&re,  qui 
marque  la  separation  du  territoire  Tolotate  et  de  oe- 
lui  de  Cabors.  Lii  s'Mend  une  vasle  plaine  enloorte 
d'uoeceinture  d'^paissea  fordis.  Lea  habilans  du  pays 
ont  leor  s^jour  Ji  peu  de  distance.  Void  que  tout-jh- 
ooup  une  multiiude  d'oiseaux  s*y  abattit  oomme  un 
bniyanl  tourbillon  On  y  voyait  ceux  qui  vivent  sur 
lea  rividres ,  ceux  qui  naissent  dans  les  forMs ,  eeux 
qui  babitent  les  cbamps  incultes,  oeux  qui  jetteni 
leurs  aids  aux  creux  des  rochers.  lis  ne  se  ressem- 
blaient  ni  par  la  mani^re  de  vivre,  ni  par  cdle  de 
Yoler,  ni  par  leur  cbant,  la  oouleur,  le  plumage, 
le  bee,  les  ongles,  les  UMPurs,  la  patrie  et  Tinstinct. 
Car  les  uns  ^ient  venus  avec  le  souffle  du  Midi , 
Taquilon  avail  apport^  les  autres ,  et  Ton  eikt  dit  que 
cbaque  parti  avait  ses  drapeaux.  Divis^  en  deux 
corps,  ils  se  rangirent  dans  la  plaine  et  laissirent 
entre  eux  un  espace  vide  comme  un  cbamp  de  ba- 
taille.  n  semblait  que  des  envoyte  allaient  et  venaient 
d*une  armte  a  Tautre,  afin  de  dteider  la  paix  ou  le 

*   .Vrwf^  Taiomma  hcus  ut  mrisque  radttrri 

ExOwmt .    hoc  fimit  pagms  mler^mr  lom. 
Illit  ewmfms  innl ,  He. ,  eir. ,  rir. 
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»  combat .  Dans  le  cas  od  la  mission  pacifique  tehouerai  t , 

»  ils  6taient  prtts  k  faire  retentir  le  cri  de  guerre.  De 

»  mdme  qa'on  voyait,  long-temps  avant  la  m6l^,  ambas- 

»  sadeurs  courir  entre  les  Carthaginois  et  les  enfans  de 

»  Romnlas,  de  m£me,  quand  on  ent  assez  vol^  d*un  c6t6 

»  aTautre,  on  se  disposa  k  unelntte  acham^.  De  toutes 

»  parts  les  escadrons  d'oise^ux  volent  an  combat ;  les 

»  atles  touchent  les  atles ,  les  cohortes  pressent  les  co- 

»  hortes.  II  y  a  mille  degr^s  de  force  dans  cette  milice . 

»  mais  une  seule  volont^.  Le  ygbu  du  fort  est  celni  du 

»  faible ,  le  soubait  des  chefs,  celui  des  soldats.    Les 

»  combattans  ne  se  servent  ni  de  chars  ni  de  chevaux ; 

»  lis  ignorent  Tusage  du  fer,  et  Ton  ne  voit  point  voler 

»  de  fltehes.  Pour  casque  ils  ont  leurs  aigrettes,  pour 

»  glaives  leurs  ongles  et  leur  bee,  pour  clairons  leurs 

»  chants  divers  qui  sonnent  diversement  la  charge. 

»  Une  atle  l^ere  est  leur  bouclier,  une  plume  leur 

»  poignard ,  une  plume  plus  fine  encore  leur  cuirasse. 

»  Six  jours  s'^laient  d^ja  ^coul^,  depuis  leur  rassem- 

»  blement,  lorsqu*ils  se  pr^ipit^rent  les  uns  sur  les  au- 

»  tres.   Geux-ci  combattent  en  mordant,  ceux-lk  en 

»  frappant,  Tardeur  de  la  guerre  les  enflamme  tons.  La, 

»  vous  eussiez  vu  s'^lancer  les  Rutules,  ici,  les  Troyens, 

»  et  rimpitoyable  Mars  semer  le  carnage  dans  tons  les 

»  rangs.  Comme  les  feuilles  du  ch6ne,  vertes  encore 

»  au  soleil  d'automne,  tombent  jaunissantes  et  mortes 

»  au  souffle  de  Thiver ,  ainsi  les  victimes  de  cette  ar- 

x>  m^  tombent ,  jonchant  au  loin  la  terre.  Hs  £taient 

»  accumul^  dans  la  plaine,  aussi  nombreux  que  les 
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»  grains  sur  Taire.  Enfin ,  Bor^  remporU  dans  le  Nord 
9  one  bible  partiede  ceux  qui  venaieDi  du  Nord ;  oeu\ 
9  du  Midi  resl^reni  tous  sur  le  champ  de  bataiUe.  Get 
9  ^v^oeiaeol  sc  r^pand  ,  le  peuple  aocourt,  on  s*^lonne, 
9  on  considdre  avec  surprise  le  nombre  el  la  vart^li^ 
9  d*esptees  de  oes  oiseaux  sans  vie.  L'^vique  luinntaie 
9  s'y  rendit  de  Toulouse,  et  la  foule  lui  demandail  si 
9  Ton  pouvait  manger  oes  oiseaux.  Prenei-les  sans 
9  crainte,  dit-il.  Chacun  alors  en  remplit  son  chariot 
(I  et  revint  chez  soi.   »  (*) 

Queique  temps  apr^  oette  Pharsale  aviculaire,  ii  tra- 
vert  laquelle  perce  Tallusion  au  grand  duel  entre  le 
Midi  et  le  Nord «  dteid^  momentantaient  en  CiTeur  de  re 
dernier  par  les  Karlomans ,  un  fait  d*un  autre  genre 
nil  en  teM>i  les  habitans  du  Mans  AwreoluM.  AccabM 
d'aoiites  et  sentant  la  vie  se  di^rober  sous  lui «  rarcbe- 
vique  de  Narbonne  •  Tbtedardus ,  soit  pour  retremper 
sa  vietllesse  aux  doocea  brises  du  Tarn,  soit  pour  finir  ses 
jowt  sur  la  terre  natale,  vint  se  retirer  au  MoAtier  de 
Saioi-Martin.  La  mort  Ty  ayant  surpris  presque  aussitM, 
aa  dtaiarche,  son  renom  de  saintet^  et  sa  d^pouille  fun^ 
hre  qu'il  lui  l^gua,  jet^rent  le  plus  grand  ^lat  sur  I'Ab- 
baye.  Lea  religieux  secrurent  mteie  oblige  d'oublier  le 
Bom  de  leor  patron,  afin  de  se  placer  sous  la  protection 
plMbonoriSquedeTarcbevCquede  Narbonne.  A  partir 
ik  ee  moment « le  monast^re  et  la  bonrgade  prirent  le  nom 
de  Saint-Tb^odard.  Olui  de  Finei,  d^bu  aver  les  Ro- 
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mains,  s*dtait  efface  sous  les  pas  de  ces  populations  Van- 
dales,  Gothiques,  Frankes,  Arabes,  qui,  pendant  quatre 
siecles,  avaient  foul^  en  tous  sens  la  terre  nationale. 

Cependant  le  pouvoir  s'^tait  reconstitu^  dans  de  nou- 
velles  conditions  avec  la  soci^t^  nouvelle.  Les  Comtes  de 
Toulouse ,  h^ritiers  de  tous  les  gouvernemens  pr^c^dens, 
devaient  pen  a  pen  cette  maison  princiere ,  si  large  de 
base  qu'elle  devait  couvrir  le  Languedoc,  la  Provence , 
le  Quercy  et  la  Guienne;  si  haute  de  fafte  qu'elle 
devait  s'^galer  au  Louvre  et  au  Vatican.  En  940  ou 
50,  le  Quercy  leur  ^chut  par  le  droit  du  plus  fort.  Aus- 
sitot  se  d^veloppa  dans  les  Raimon  cette  predilection 
particuliere  pour  notre  pays  qui  allait  fonder  ses  v^ri- 
tables  destinies.  Maitres  de  Tancien  emplacement  du 
camp  Romain  et  de  ses  d^pendances  qu'ils  poss^aient 
comme  partie  du  domaine  imperial ,  k  titre  de  succes- 
seurs  des  Goths,  premiers  Ugataires  de  Tempire,  ils 
s*empress^rent  de  fixer  leurs  droits  de  propriety  sur  le 
Mons  Albanus.  Des  ruines  de  la  vieille  Mulatto^  le  Tarn 
vit  surgir  les  tourelles  d'un  chateau  comtal  aux  flancs 
^pais,  aux  meurtri^res  mena^antes.  D6s  ce  moment, 
voila  les  deux  feodalites  en  presence.  U  faut  que  Tune 
absorbe  Tautre,  que  le  chateau  renverse  Tabbaye  ou 
croule  devant  elle.  La  lutte  ne  pouvait  tarder,  car  la 
maison  de  Toulouse  et  r£glise  ^taient  de  fibres  rivales , 
qui,  partout  ou  elles  se  touchaient,  se  heifrtaient.  Cette 
fois  pourtant  r£glise  fut  vaincue.  Or,  avant  qu'elle  n'eikt 
pris  sa  terrible  revanche ,  une  jeune  cite  municipale, 
grandissant  rapidement  en  avenir,  en  liberty  et  en  ar- 


l>-TII>DL'CTIO?(.  XIX 

dfiil  murage,  avail  citlev^  teur  liourg  aux  mninn  de 
Mini  Thtodard. 

SIARV-LAFO.\ , 

Mrmbrt  df  la  Suriflf  Rnytile  ilri 
Aniiquavei  de  France 
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li  UKnU  ^<,t  Ml  ra  tnlkt  UMotrw.  . 
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U  nature  des  questions  btsloriques  qn'rtle  soul^ve.  k 

■l^poMT  iri  quelques  explications. 
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Nous  savons ,  —  et  nous  Tavons  dit  dans  noire  pros- 
pectus f  —  que  rhistoire ,  comme  toutes  les  autres  scien- 
ces ,  est  entrte  dans  une  voie  nouvelle  ,  a  pris  une 
direction  que  n'avaient  pas  m^me  pressentie  les  anciens 
annalistes.  La  recbercbe  admirablement  patiente  des 
vieux  documens  enterr^s  dans  nos  grandes  biblioth^ 
ques,  a  d^termin6  en  histoire  une  veritable  revolution. 
D'immenses  tr^sors ,  enfouis  depuis  des  si^cles ,  ont  re- 
paru  au  grand  jour,  apportant  avec  eux  la  connais- 
sance  des  moeurs ,  des  institutions  de  nos  ancdtres  ; 
d^couvrant  le  sens ,  cache  jusqu'alors ,  des  choses  de 
la  y ieille  monarchic ,  les  origines  ignor^es ,  Texistence 
mal  comprise  et  le  developpement  logique  des  deux  faits 
qui  tiennent  une  si  large  place  dans  la  vie  civile  et  po- 
litique du  moyen-dge ,  la  corporation  industrielle  dans 
la  Commune,  et  la  Commune  dans  r£tat.  Des  mat^riaux 
de  tons  les  genres,  «  qui  gisaient  inconnus  de  ceux-lk 
meme  qui  avaient  [mission  de  les  conserver,  »  (*)  ont 
616  recueillis;  des  mains,  aussi  laborieuses  qu'intelli- 
gentes ,  se  sont  appliqu^es  a  les  d^pouiller ,  k  les  mettre 
en  ordre ,  a  leur  faire  subir  Tepreuve  d*une  critique 
eclair^e;  et,  grdce  a  ces  travaux  pr^paratoires,  dont  la 
pens^e  et  la  conduite  appartiennent  k  deux  hommes 
egalement  chers  k  la  science,  nous  avons  vu  se  reveler 


(*)  M .  Augustin  Thierry  :  Rapport  sar  les  traraDx  de  la  collection  des  mo- 
namens  in^dits  de  Thistoire  du  Tiers  Etat,  1837. 
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a  nous  la  face  objure  el  trop  n^glig^  df^s  bi\  dcrniors 
ai^es  de  notre  histoire  nationale.  Sans  doute  il  reste 
eocare  beaucoup  ii  faire;  niais  la  route  est  fra\^ «  les 
plus  grands  obstacles  ont  disparu ,  des  r^ultats  d'une 
importance  inappr^iable  ont  pay^  les  premivrs  eiTorts; 
el  si  la  sainte  fatigue  des  chercheurs  de  la  \ieille  France 
n'eat  pas  encore  par\'enue  k  la  redresser  debout  sur  le 
pi^deslal  qui  Tattend ,  toujours  est-il  quVlle  I'a  retire 
dn  milieu  des  d^combres  qui  la  tenaient  ensevelie,  et 
que  nous  pouvons  lui  dire  ce  que  I'ltalie  ^mer\eillte 
ditait  k  Raphael ,  pr^idant  ii  Texhumation  des  monu- 
mens  de  la  Rome  antique  : 

Atque  urbis  lacerum  fi'iTi),  igiii  aiiiiis4|ue  caiUi\tT 
Ad  vitam  anliquani  jam  revocaMiiie  decus. 

—  (Iastiguo?(1.  — 

Aprte  ces  recherches ,  qui  se  continuent  avec  z^le  sur 
tons  les  points  du  territoire  franfais,  il  n*ost  plus  per- 
mit ,  —  nous  le  savons  i^galement «  —  de  traiter  This- 
loire  comme  on  la  traitait  au  xviir  si^cle.  Les  bons 
pr^vdts  de  nos  cath^rales,  s'ils  vivaient  encore «  se- 
raient  fort  mal  venus  k  nous  presenter  ces  histoires , 
doBt  ils  disaient  qu*ils  lesavaient  «  escrites  pour  n*estre 
pas  inutiles  k  eux-mesmes  »  :  tout  autant  quo  U^  phi^ 
lasaphei  de  Paris «  k  nous  donner  pour  de  lideles  n^its 
historiques  leurs  tirades  anipoul^es  sur  la  barbaric  de 
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Cbarlcmagne  et  la  fanaiique  ambition  de  Gr^oire  VII. 
: —  Nous  reconnaissoDS ,  avec  notre  savant  compatriote , 
M  Mary-Lafon  y  que  nos  historiens  d* autrefois  ne  se 
sont  pas  abreuY^s  aux  v^ritables  sources ,  que  tous  leurs 
livres  sont  a  refaire,  que  la  science  des  faits  sociaux^ 
immens^ment  agrandie  par  les  explorations  modernes  , 
impose  i  quiconque  se  mSle  dc  les  to^ire  ,  d'immenses 
et  graves  travaux.  Certes ,  nous  ne  sommes  pas  assez 
strangers  k  ce  grand  mouvement  des  etudes  actuelles , 
pour  ignorer  ce  que  doit  £tre,  aujourd^hui,  une  his- 
toire  m£me  locale ;  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  croire  que 
nous  devious  nous  expliquer  sur  Toeuvre  de  Lt  Brelj 
sur  ce  livre  que  quelques-uns  k  peine  connaissaient,  et 
que  nous  avons  r^veill^  de  son  sommeil  de  pr6s  de  deux 
si6cles ,  pour  le  faire  jouir  de  la  faveur  inesp^rte  d*une 
publication  nouvelle. 

A  la  suite  de  ses  remarques ,  si  pleines  de  sens  et  de 
savoir,  M.  Mary-Lafon  aurait  pu  juger  s6verement 
la  composition  de  Le  Bret;  il  y  avait  pour  lui  ample 
mati^re  a  un  legitime  proems.  S*il  s*en  est  abstenu  , 
cesi  que ,  sans  doute ,  la  consideration  de  T^poque  oil 
VHisloire  de  JUontauban  fut  6crite  ,  de  Toubli  pro- 
fond  oil  etaient  tomb^s  alors  les  documens  originaux, 
et  plus  encore,  de  Terrcur  g^nerale  qui  tenait  pour  rem- 
plie  la  mission  dc  Thistoricn ,  quand  il  avait  enregis- 
tri^  a  la  file  unc  serie  plus  ou  moins  longue  de  faits, 
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a  rrteou  sa  plume.  U  est  bien  vrai  que  la  part  de  cetle 
consideration  doit  6tre  grande^dans  Tapprteiation  des 
cnirret  historiques  ant^rieures  k  notre  temps «  et  qu'il 
serait  souverainement  injuste  de  refuser  k  Le  Bret, 
rindulgence  que  nous  devons  k  tons  ceux  qui  onl  vu 
H  raoonte  le  passA  oomme  il  Ta  bit  lui-m^me.  Cepen- 
dant ,  conime  Tauteur  de  Tintroduction  se  tronve  plac^ 
dans  une  position  difl(^rente  de  la  ndtre«  et  qu'il  est 
parfait^nent  libre  de  la  responsabilit^  que  nous  avons 
ationi^,  sans  etre  moins  justes  que  lui ,  nous  pouTons 
nous  dispenser  d*UDe  partie  de  sa  reserve.  Ainsi , 
MOOS  I'avouons,  —  et  oeci  est  tout  k  la  fois  une  obli- 
gation et  une  d^harge  de  conscience ,  —  VHisioire  de 
Momiauhan ,  par  I.e  Bret  ,  est  loin  «  bien  loin  de 
satisfaire  aui  conditions  pr^sentement  exig^es  des  tra- 
vaox  historiques.  Entach^  des  >ices  g^^n^raux  qui  df- 
parent  toutes  les  productions  du  mtoie  genre  et  de  la 
■lime  epoque«  presqiie  constamment  nulle  sous  le  rap- 
port de  la  critique*  vide  des  ^vtoemens  qui  devraient 
y  dominer ,  elle  est  encore  tr^  incomplete  dans  le  r^cil 
lie  oeux  qu*elle  rapporte.  I)es  Touverture  du  livre,  le 
ledeur  le  moins  judicieux  remarquera  Tabsence  de 
loate  recherche  relative  aui  temps  primitifs  de  TAbbaTe, 
do  Bourg  et  de  la  Cite.  Les  mcpurs ,  les  coutumes,  les 
formes  de  la  justice  locale,  —  toutes  ces  choses  de  ca- 
ratiere  et  de  physionomie,  sans  lesquelles  il  est  impos- 
sible d'apprecier  justement  une  population, — y  sont  peu 
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OH  point  indiqutes.  Que  sait-on  de  rorganisation  mu*- 
nicipale  Montalbanaise ,  quand  on  a  lu  Le  Bret  7  La 
guerre  des  Albigeois  Mate ;  tout  le  midi  est  en  feu  ; 
Montauban  d^ploie  sa  banni^re  k  cdt6  de  celle  de  Tou- 
louse; ses  habitans,  assembles  pour  entendre  lecture 
des  conditions   impost  k  Raymond  par  le  l6gat  de 
Rome,  s'^crient  d*une  \oix  unanime,  a  qu'ayant  d'y 
consentir,  ils  mangeront  plutdt  leurs  enfans,  »  — 
«  que  fus  lean  que  fassen  aquo  y    lors  enfans  plutbz 
manjarian;  »  (*)  —  et  vous  verrez  ce  que  dit  Le  Bret 
de  ce  terrible  drame,  oil  nos  aieux  durent  si  bien  jouer 
leur  rdle.  Nous  avons  nomm^  la  corporation  indus- 
trielle  comme  un  des  principaux  d^mens  de  la  Comr 
mune  au  moyen-dge ,  et  il  semble  que  Le  Bret  igno- 
rait  jusqu'^  Texistence  des  statuts  des  corporations 
^tablies  a  Montauban ,  statuts  qui  se  trouvent,  parfaite- 
ment  conserves,  dans  nos  archives  communales.  Vous 
pensez  ce  que  devaient  6tre ,  a  la  fin  du  xii^  si^e ,  ao 
milieu  de  la  turbulente  rudesse  de  T^poque  ftodale, 
les  bourgeois  «  hagards  et  remuans  de  ceste  ville  qui 
a  toujours  est^  insolente.  »  (**)  Quelles  scenes  anim^es 
durent  signaler  leur  resistance  aux  Abb^s  de  Mont-Au* 
riol,  quand  ceux-ci,  r^veillant  les  pretentions  d'une  sei- 

(')  Bistoire  de  la  gxtcrre  des  Albigeois ,  dan§  lldiome  du  Bas-Languedoc. 
Dom  Vaissetle,  torn.  in.  Preuves,  pag.  53. 

(")  Discourt  particuUer  du  siige  de  Montauban ;  bibliolhiqtie  royale , 
cabinet  des  etlampes. 
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gneurie  a  moili^  perdue,  suscitaieni  ces  ardentes  que- 
reUetoii  le  Pape  ^tail  oblige  d'intenenir  avec  sa  grande 
Toix  !  Et  Le  Bret  n  y  oonsacre  pas  une  ligne ;  son 
imaginaiion  ne  Call  pas  un  effort  pour  ressaisir  ce  passA 
tool  plein  de  lulies  orageuses.  Dans  la  premiere  pariie 
de  son  livre,  il  n'esi,  le  plus  souveni,  que  rhisU>rio> 
grapbe  du  Chapitre  caib^ral ;  il  trace  avec  one  com- 
plai^nce  visible  la  liste  cbronologique  des  abbte ,  des 
Piques ,  et  m^me  des  pr^v6ts.  Mais  il  oublie  comply 
lement  qoe  les  vassaux  de  TAbbaye  sont  devenus  des 
bourgeois,  qui  ont  leurs  franchises  et  leurs  privil^es; 
qii*ii]ie  forte  Commune  s*est  constitu^ ,  doni  les  affaires 
oflaoeot  grandement,  si  elles  ne  les  absorbent  pas  en 
enlier,  ks  int^r^ts  du  pouvoir  eccl^iastiqne ;  en  un 
mot,  si«  dans  le  travail  de  Le  Bret ,  Thistoire  civile 
de  la  dtA  Montalbanaise  est  toute  sacrifi^  k  son  his- 
toire  religieose,  celle-ci  encore  est  loin  d>tre  traits 
comme  die  aurait  dA  I'dtre.  Nous  en  avons  acquis  la 
preore  en  feuilletant ,  k  la  biblioth^e  royale ,  la 
partie  de  I'immense  collection  du  prtoident  Doai ,  ou 
ioal  oonser\^  les  documens  relatifs  k  cette  face  de  nos 
aanales.  —  Voilk  bien  des  lacunes,  bien  des  vices  ca- 
pitaux  signals  dans  Tcpuvre  de  Le  Bret ;  la  liste  en 
deviendrait  plus  longue,  si  nous  voulions  maintenant 
tenir  compte  dos  inexactitudes  de  detail ,  des  anachro- 
nimes  de  costume,  de  la  pileur  du  r^it«  des  incor- 
rrrtions  du  style,  du  peu  de  logique  qui  pr^ide  k  la 
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distribution  des  diapitres ,  —  vices  secondaires  trop 
saillans  pour  qu'il  soit  n^essaire  d'en  faire  express^ 
ment  I'^num^ration.  —  Ces  d^fauts  sont  graves ,  on  ne 
saurait  le  nier,  mais^  peut-dtre,  en  partie  du  moins, 
sont-ils  beaucoup  plus  du  temps  que  de  l*auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  nous  contentons  de  lesnoter,  bien 
convaincus  qu'il  y  aurait  sotte  p^anterie  de  notre  part 
k  nous  y  arrSter  s^rieusement. 

Cela  dit,  une  question  se  pr^nte,  dont  la  solution 
est  ici  notre  objet  principal.  Pourquoi ,  connaissant  les 
nombreux  d^fauts  de  VUistoire  de  Mimiauban,  par  Le 
Bret  J  I'avez-vous  r^imprim^  ,  reproduite  aux  yeux 
d'un  public  que  vous  savez  £tre  fort  exigeant^  et  k 
bon  droit,  a  regard  des  compositions  historiques? 

Si  nous  avions  ii^  les  premiers  a  concevoir  Tidte  de 
cette  publication ,  nous  serious  y  peut-^tre,  embarrass^ 
de  r^pondre.  Mais ,  heureusement  il  n*en  est  rien.  Le 
projet  fut  con^u  et  arr^t^,  sans  que  nous  y  prissions  la 
moindre  part.  Nous  Tapprimes  seulement  par  la  de- 
mande  qu'on  voulut  bien  nous  faire  d'une  annonce  ou 
prospectus.  Plus  tard,  et  quand  il  fut  question  de  r^ 
diger  les  notes  annoncdes ,  nous  h^sitdmes  a  nous  char- 
ger de  ce  travail,  dont  la  demande  nous  fiit  ^galement 
adress^  :  une  lecture  attentive  de  YHistoire  de  Man- 
tauban  nous  avait  convaincus  qu'elle  ^tait  de  nature  a 
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•e  pouvoir  Hre  am^lior^  par  les  notes  m^nie  les  plus 
nombreuses.  Celle  opiDion, —  que  nous  n'eAmes  aunine 
peine  a  faire  pariager,  — atl^nua  un  pen  I'ardeorde 
renlrepriie.  Noos  lan^Ames  alors  I'idfe  qo*il  serait 
beancoap  mienx  de  refondre  l*ouvrage  de  Le  Bret ,  el 
mieax  encore,  de  Taliandonner  enU^rement «  poar  Ini 
snbtliiiier  une  composition  toute  nooTelle.  Restait  k 
saToir  qui  se  cbargerait  de  oe  travail ,  qo'il  but  avoir 
remiiA  pour  en  comprendre  les  difficult^  ^normes.  La 
boone  volont^  dont  nous  avions  fait  preave,  —  et  cela 
aeoleoneot,  —  nous  valnt  I'bonneur  d*une  preference 
k  laquelle  beaucoup  de  nos  compatriotes  avaient  des 
litres  qoe  nous  n'aurons  jamais.  Cependant  nous  n*ac- 
oepUmes  qu*avec  r^ser^e.  Nous  voulions,  avani  de 
nous  engager  formellement,  —  non  pas  mesurer  nos 
forces,  que  nous  savions  de  reste  6tre  insudisantes,  — 
mais  nous  rendre  un  compte  exact  des  conditions  de 
l*€nivre  el  des  moyens  h  notre  disposition.  Pour  cela ,  il 
Callait  faire  des  recherches,  d^pouiller,  classer,  appr^ 
rier  les  mat^riaux  que  nous  avions  sons  la  main  :  nous 
le  nmes  patiemment,  mais  si  difficilement  que,  plus 
d*oiie  feis «  nous  fikmes  pris  de  d^faillance. 


Qaetques  mots  sur  les  registres  conser\'^  dans  les 
ckives  de  notre  liAtel-de-ville,  Iroavent  ici  leur  place 

lis  sont  au  uombre  de  sept  : 
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1®  Le  livrb  DBS  Sermens  ,  aiDsi  noinm£  paroe  qu'il 
servait  k  enregistrer  les  prestations  de  sermens  des  £t£- 
qnes,  consuls  et  lieutenans  des  sin^haux ;  et ,  pent-ttre 
aassi ,  parce  qn*on  y  trouve  des  copies  de  certains  pas- 
sages de  r£vangile  sur  lesquels  ceux  qui  pr6taient  ser- 
ment  ^tendaient  la  main.  U  se  compose  de  173  feuiUes 
de  ydin ,  conlenant  1 03  actes  de  diverse  nature.  Ce 
livre  renfermait  autrefois  une  piice  de  la  plus  haute  im- 
portance y  que  le  recueil  de  Doat  n'a  point  conserve. 
C*6tait  le  bail «  en  langue  vulgaire ,  fait  par  Alphonse , 
comte  de  Toulouse ,  et  son  fils  Raymond  de  Saint-Gilles, 
du  lieu  oil  fut  Mti  Montauban.  La   table  dresste  en 
1 660  ,  par  M.  Guillaume  de  Benott  (de  Benedidis) , 
porte  que  la  pr^ieuse  Gbarte  «  est  au  fond  du  pr^nt 
livre  en  un  cahier  a  part.  »  Ge  cahier  a  disparti.  On 
en  retrouve  un  double  au  verso  de  la  page  55  ,  mais 
il  est  en  latin.  Nous  devons  d'autant  plus  regretter 
la  perte  de  ce  document,  qu'il  nous  aurait  donn^  un 
^hantillon  vivant  de  la  langue  parl^  a  I'^poque  de  la 
fondation  de  notre  ville. 

2^  Le  livre  Rouge.  Ge  nom  lui  vient  probablement 
de  Tancienne  couleur  de  sa  tranche.  Le  repertoire, 
place  en  t^te,  dress^  en  1710,  par  M.^  Brandelin  de 
Satufjicujer^  conseiller,  secretaire  du  roi,  et  M.  Da- 
niel  Monianier y  indiquc  141  titres,  de  119i  k  1316. 
Ce  registre  renferme  un  r^glement  curieux  sur  les  habits 
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des  femmes ,  «  la  ardonnansa  dels  vestirs  de  las  donas 
de  Monialba,  »  et  les  stalutsde  la  communaal^,  en  hait 
articles.  On  y  Iroave  aussi,  aui  feuillets  110,  111  et 
112,  qnelqnefl  fuissages  de  r£vangile,  en  belle  to*i- 
lore,  avec  des  millions  rehauM^  d  or  et  d*azar,  re- 
prteentant  les  figures  symboliques  plac^es  ordinaire- 
ment  kcAt^  des  Evang^listes,  TAigle,  I'Ange,  le  Lionet 
le  BcDuf  allds.  A  la  fin  de  la  page  112,  en  regard  de 
U  transcription  des  18  derniers  versets  da  chapitre  tii 
de  r£vangile  selon  saint  Luc,  on  lit  ces  mots  :  Aisso 
fmewd^ansa  del  solhel  cant  sescurzic.  —  Edizia  hara^ 
Anmo  Domini  1238,  Mense  Junii. — Ces  pages  furent- 
elles  Writes  et  enlamin^es  pour  conserver  le  souTenir 
de  Ttelipse  ? 

3^  Lb  LivRR  Armat  ou  dr  la  CiiaIxe.  Ce  livre  tire 
son  nom  de  sa  couvcrture  autrefois  garnie  de  fer ,  et  k 
laqoelle,  dit-on ,  ^tail  fii^  une  chaine  pour  le  suspen- 
dre  aux  murs  de  la  maison-commone.  Les  Consols 
Tacbetirent  en  1410,  ^  per  mettr^  los  pritilelg^s  ,  /ifcrr- 
Culs  f I  coslumas  de  la  ciolat  de  Monialba  » .  —  II  contieot 
233  feuillets  et  173  actes  ,  parmi  lesquels  ,  des  or- 
doonances  des  Consuls  touchant  la  police  de  la  viUe, 
des  r^glemcns  sur  la  lev^,  Tannement  et  rhabillement 
des  francs-archers,  les  pri\il^ges  accords  ii  Montau- 
ban,  en  1 370,  pour  avoir  second  le  joug  des  Anglais,  etc. 

4**  Le  livib  Bailuojcat  (bdillonnd,  QU  k  fermoir). 
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11  rcnferme  165  feuillets  et  80  litres  :  adminisiratioa  et 
embellissemeng  de  la  yille,  ordonnances  sur  les  gens^ 
d*armes,  accords  entre  le  Viguier  et  les  Consuls  toucbant 
leur  juridiction  respective ,  fondations  de  chapelle- 
nies  ,  etc.,  etc. ;  —  de  1512  a  1580. 

5"  Lg  litre  Noir  se  compose  de  143  feuillets.  Le 
repertoire  gdn^ral  a  ^t^  d^chir^.  Les  principales  pieces 
de  ce  registre  soot  les  statuts  des  pharmaciens  en  48  ar- 
ticles, des  m^decins  pratiquans  ,  de  plusieurs  mattri- 
ses  et  corporations  de  metiers. 

6^  Le  livre  Jaune.  Comme  le  livreNoir,  il  contient 
des  statuts  de  corporations ,  —  la  confirmation  des  ma{- 
trises  par  le  roi,  Facte  de  suppression  de  Toffice  de 
Viguier,  a  Montauban,  les  proces-verbaux  de  Tentrfe 
et  de  la  reception  de  Cbarles  IX  et  du  prince  de  Gond^ , 
dans  cette  ville,  etc.,  etc.  — 

7°  Enfin ,  le  livre  BenoIt,  commence  en  1660,  par 
Guillaume  de  Benoit,  syndic  de  la  ville.  C*est  le  plus 
volumineux  de  nos  registres :  267  feuillets ,  49  actes , 
dont  quelqaes-uns  reproduisent  des  originaux  trans- 
crits  des  autres  livres. 

Et  ce  n'est  qu*un  faible  debris  des  ricbesses  que  poss^ 
daient  autrefois  nos  arcbives  (*).  Le  temps  a  devor^  le 

(')  Nous  pouvoiiA  coiiAlater  snrtout  la  perle  du  LWrc  Vert,  da  lirre  Leclerc 
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reste* —  Ic  temps,  aid6  dans  son  cpuvrc  de  destruction 
par  les  slupides  fureurs  de  quelques  mis^rables,  qui 
aTaient  entendu  Ic  philosophe  Condorcet ,  s*<kTiant  a 
la  tribune  de  Tassembl^  nationale,  le  19  juin  1792  : 
«  Je  propose  de  d^r^ter  que  tous  les  d^partemens  sont 
aotoris^s  &  brikler  les  titres  qui  se  trouveni  dans  les 
divers  ddpdts ;  »  et ,  plus  tard,  —  il  faut  bien  le  dire  « 

—  par  une  incurie  presque  aussi  d^sastreuse.  —  II  se- 
rail  facile,  —  corome  nous  le  verrons  tout-a-l'beure , 

—  de  r^parer  cette  immense  perte.  Les  registres  les 
plusanciens,  tr^  bien  relics  aujourd'hui,  ne  furent 
pas  ph^rv^  assez  t6l  d'une  deterioration  qui  en  rend 
la  lecture  extr^mement  difficile.  Nous  avons  pdii  sur  ces 
fcoilles  de  v^lin ,  0(1  la  belle  ^riture  des  \ii^  et  \iir 

aiMes  est  eflTaoH!  en  bien  des  endroits ,  sans  avoir  pu 
Iranscrire  en  entier  un  seul  actc  de  quelque  impor- 
tance. On  ne  se  Ggure  pas  la  patience  et  le  temps  qu*il 
budrait  pour  en  op^rer  le  d^pouiUement.  A  ces  didi- 
mlt^  de  paltographie,  il  faut  ajouter  celles  qui  pro- 
Tiennent  de  Fabsence  complete  d'ordre  dans  la  classiG- 
ration  des  matiercs.  Les  titres  sont  entass^  p^le-nidle. 


ir— yai#  4e  tforameii*  en  liMte*  pw  M.*  Pierrr  Ucl«fT.  avocji.;  .  da  VxMt 
■arW^ ,  da  Ufrr  BUnc  el  da  U^ir  Vermril.  ^oo*  AfMM  lira  de  rroirr  ^t&t  rr 
itrnitr  fwiiw— ii  ua  reruin  nombrt  d'actpt  rrUiif*  k  IVfioqwr  de  U  damia«- 
boa  MifUue.  %(*«  Arrht«e«  po^^-daieal  ^ak«Mal  quel<|«c»  ffiilre*  lifrtt, 
AACteiM,  ei  que  nou«  irou^on*  meaiionnet  mu»  le  ihnb  de  Litrr»  de* 
ne«a%  fun^enb  (*t  de  I  vnlroiertM*. 
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cousus  les  uns  aux  autres  sans  choix,  sans  lien  logique; 
a  cdt^  d'une  Charte  de  confirmation  des  privil^es  de 
la  Commune ,  vous  trouvez  Facte  de  vente  d'un  pan  de 
mur ,  d*un  jardin ,  d*un  ayral.  Par  une  fatality  bizarre 
et  deplorable ,  ces  actes  d'achat  et  de  vente ,  dont  Tar- 
cbitecte  et  le  commis-voyer  peuvent  seuls  tirer  quelque 
profit,  ont  surv6cu  en  grand  nombre,  tandis  que  les 
documens  d*int^r£t  g^n^ral,  les  pieces  \raiment  histo- 
riques  ont  pdri  en  nombre  plus  grand  encore.  Nous 
avons  cit£  la  disparition  de  la  Charte  de  fondation ,  que 
le  canif  de  quelque  savant  voleur  a  retranch^e  du  Livre 
des  Sermens.  Ne'  dirait-on  pas  que  la  Commune  ne  s*est 
mise  en  souci  que  de  sa  terre,  et  a  jug£  sa  gloire  assez 
pen  de  chose  pour  Tabandonner  aux  f  ers  et  aux  robeurs 
de  parchemin?  —  Tout  le  monde  sait  qu'i  partir  du 
xv*^  si^le,  r^criture  officielle  subit  une  revolution  de 
formes,  qui  rend  le  savoir  d*un  deve  de  I'Ecole  des 
Chartes  indispensable  pour  lire  les  actes  de  cette  ^poque. 
Ce  qui  fait  que  les  registres,  contenant  les  pieces  rela- 
tives aux  6venemens  dont  hotre  ville  fiit  le  thdltre  pen- 
dant les  xv*^  et  xvi^  si^cles ,  —  quoique  bien  conserTte, 
—  demanderaient  une  longue  et  s^rieuse  etude.  — 
Voilii  done  tons  les  mat^riaux  que  la  locality  pouvait 
mettre  a  noire  disposition.  Nous  ne  pla^ons  pas  en  ligne 
de  compte  quelques  manuscrits  posterieurs  k  Touvrage 
de  Le  Bret ,  et  une  ou  deux  chroniques  imprim^es  , 
mais  extrdmement  rares,  qui  existent  dans  certaines 
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bibliotbiques  particuliires  :  nous  avons  vaincmeni  de- 
mands k  les  voir —  Quclque  nombreux  que  soient 

encore  ces  mal^riaux,  iU  sont  ^videmment  trop  incom- 
plets  pour  foumir  les  ^l^mens  d*un  travail,  qui  en 
exige  d'aulant  plus  qu'il  ue  peui  puiser  qu*aux  sources 
locales.  Dans  celte  position «  il  y  aurait  eu  folle  t^m^ 
rit^  de  noire  part  k  nous  charger  de  la  nklaction  d*une 
nouvelle  hisioirede  Montauban. 

Nous  avons  dit  qu*il  serait  facile  de  n^parer  les  per- 
tes  que  nos  archives  ont  ^prouv^ ;  eflectivement ,  ce 
quVUes  ont  perdu  existe  ailleurs.  Plus  heureusc  que 
beaucoup  d*autres  villes  de  France ,  et  grAce  k  une 
magniGque  peus^  de  Louis  XIV ,  la  ville  de  Montauban 
pourrait,  sans  difCcult<^,  rentrer  en  possession  de  set 
vieux  litres.  Le  grand  roi  chargea  le  pn^sident  Doat 
de  iaire  copier  les  documens  historiques  de  toute  es- 
ptoe,  qui  se  trouveraient  dans  tons  les  h6tels-de-ville « 
^lises  et  communaut^  religieuses  du  rojaume.  Gel 
immense  recueil,  qui  ne  put  ^tre  achev^,  est  aujour- 
d'hui  une  des  plus  belles  collections  manuscrites  de 
la  biblioib^ue  royale.  Avec  quel  bonheur,  quel  atten- 
drissement  patriotique,  nous  avons  retrouv^  la,  magni- 
fiquement  transcrites,  toutes  ces  vt^nf^rables  pieces,  dont 
nous  avions  pleura  Tabsence  ou  la  deterioration  dans 
nos  archives  mutil^es!  Or,  nous  pensons  qu*il  suffirait 
d'une  demande  du  conseil  municipal  aux  roinistres  de 
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rint^rieur  et  de  rinstruction'  publique,  pour  obtenir  la 
transcription  et  Tenvoi  des  cinq  ou  six  volumes  in-f.®, 
qui  portent  sur  leur  dos ,  en  caract^res  d'or ,  le  nom 
de  Montauban,  Celte  id^  nous  a  ^t^  sugg^rie  par 
M.  ChampoUton-Figeac  ^  qui  Tappuierait ,  nous  osons 
Tesp^rer  ,  de  foute  la  recommandation  de  son  zile 
pour  la  science ,  comme  aussi  M.  Lion  Lacabane , 
conservateur  particulier  des  manuscrils  franjais,  k  la 
bibliolbequc  royale ,  qui  nous  en  a  fait  les  honneurs 
avec  une  courtoisie  si  empress^.  Nous  faisons  des  vceux 
pour  que  Tautorit^  municipale  se  donne  quelques  soins 
a  cet  ^gafd.  C'est  la  plus  belle  preuve  d'int^rfit,  le  don 
le  plus  pr^ieux  que  nous  puissions  recevoir  d*elle.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'b6sitons  pas  i  dire  que  la 
possession  de  ces  manuscrits  est  une  condition  prtola- 
ble  et  de  rigueur  pour  travailler  une  bistoire  de  Mon- 
tauban .  Et  c*est  ce  qui  explique  encore  pourquoi  nous 
avons  dc^clin^  la  tdche  de  Tcntreprendre  :  insuffisance 
des  mat^riaux  places  sous  notre  main,  impossibility  de 
proliter  des  autres,  c*^tait  plus  qu*il  n*en  fallaitpour 
amortir  notre  courage.  Nous  vtmes  au  premier  coup 
d*(Bil  qu*une  ann^  de  s^jouretde  travail  constant,  a 
Paris ,  suffirait  a  peine  a  Texploitation  de  la  mine  qui 
recde  les  tr^sors  de  nos  annales;  et,  malbeureusement, 
nous  n*^tions  pas  en  position  de  pousser  jusque  la  le 
d^sir,  d'ailleurs  bien  prononce  en  nous,  de  t^moigner 
de  notre  d<3voucment  a  la  chose  publique.  II  y  aurait 
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eu,  peut-ctre,  un  moyen  de  concilicr  noire  position 
avec  les  exigences  du  travail  k  faire;  c*eQt  ^t^  d*obtenir 
da  ministre  de  rinstruction  publique,  par  rentremise 
de  la  prefecture  ou  de  la  mairie ,  la  transcription  des 
pieces  les  plus  importantes,  les  plus  indispensables;  et 
puis «  de  travailler  sur  ce  fond ,  au  risque  d*6tre  un  peu 
moins  complets  dans  les  details.  Nous  crQmes ,  un  mo- 
ment «  que  nous  arriverions  ainsi  k  la  solution  de  tou- 
tes  les  difficult^ ;  mais  nous  dAnies  changer  d*avis , 
aprte  avoir  seulement  additionn^  les  titres  de  ces  pieces. 
La  liste,  que  noua  avons  dress^  sur  les  lieux,  les  porte, 
en  effet«  au  nombre  effrayant  de  1I9«  dont  la  copie 
n'aurait  pu  dtre  faiteavant  un  an,  a  supposer  mteie 
que  les  ^l^ves  de  TEcole  des  Cbartes,  charge  de  ce  tra- 
vail, auraient  pris  a  ccpur  de  le  pousser  activement. 

—  Encore  un  an  d*attente ;  puis,  deux  anntes  au  nioins, 

—  car  il  les  faudrait  pour  mener  Tentreprise  ii  fin,  — 
demandez  k  notre  libraire-^iteur  sil  i^tait  honime  a 
coiisentir  k  ce  d^lai ,  lui  qui  ne  pent  pas  concevoir  qu*on 
inette  six  mois  k  (aire  unlivre,  en  province,  parte  qu*il 
revolt  de  Paris,  tons  les  quinze  jours,  d'^nornies  ballotii 
de  productions  nouvelles ,  —  par  le  titre  du  moins.  — 
Ainsi «  toutes  res  considerations ,  tiroes  du  besoin  et  de 
■'absence  des  mat^riaux,  concouraient  a  donner  gain 
de  cause  au  livre  de  Le  Brti.  Ajoutons  que ,  \ouH  par 
devoir  et  par  ^tat  k  des  travaux  d*un  autre  genre ,  nou!^ 
n'aurions  pu  consacrer  que  de  rares  loisirs  a  la  compo- 
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sition  de  notre  histoire.  Le  public  nous  aurait  attendus 
patiemment ,  nous  n'en  doutons  pas ;  mais  Tenvie  au- 
rait bien  pu  le  prendre  de  juger  notre  oeuvre  en  raison 
du  temps  que  nous  y  aurions  consacr^ ;  et,  en  virit*, 
nous  n'avions  pas  assez  d'abn^gation  pour  affronter  un 
jugement  qui  n'aurait  pas  manqu6  de  nous  £tre  d^fa- 
vorable. 

Enfin,  ne  devions-nous  pas  craindre  que  cenx  qui 
avaient  souscrit  k  Thistoire  de  Montauban  ,  par  Le 
Bret  J  refusassent  de  se  tenir  pour  engages  k  regard 
d'une  publication ,  que  nous  aurions  sign^  en  toutes 
lettres?  c'est  une  question  qu*on  nous  a  faite,  et  ila- 
quelle  nous  n'avions  pas  songe. 

n  nous  reste ,  maintenant ,  k  d^sirer  que  toutes  ces 
considerations ,  p^remptoires  a  nos  yeux ,  le  soient  6ga- 
lement  aux  yeux  des  autres,  et  nous  justiGent  d'avoir 
remis  en  scdne  un  ouvrage  que  nous  savions  £tre  sans 
aucun  titre  aux  faveurs  de  I'opinion  publique.  Peut- 
dtre  nous  pardonnera-t-on  de  croire  que,  d^ireox 
comme  nous  rations  de  raviver  le  souvenir  des  gloires 
Montalbanaises ,  et  vou^s,  depuis  dix  ans,  k  de  gra- 
ves etudes ,  nous  aurions  pu  substituer  k  Tceuvre  de 
Le  Bret  une  oeuvre  un  peu  moins  defectneuse^  II  est 
toujours  vrai  que  les  circonstances ,  qui  nous  ont  em*- 
p^ches  de  tenter  Tentreprise,  nous  laissent  au  fond  da 


AVEKTISSeHEXT.  \\\l\ 

ccpur  le  regret  le  plus  vif.  Nous  aurious  cprouve  une 
bicn  douce  salisfartion  a  reconslruirc  les  annales  d*nnc 
ville  plus  jeune  que  ses  voisines,  mais  qui  D*a  pas  be- 
soio ,  pour  retainer  uoe  belle  place  dans  Thistoire , 
de  se  prdseoter  avec  le  gui  des  Druides  au  front ,  les 
flaucs  serr^  dans  une  ceinture  dc  muraillc*s  romaines. 
Sortir  d*une  lutte  de  la  plus  puiisante  niaison  du  Midi 
avec  Tautorit^  qui  dominait  alors  tons  les  trAnes;  pas- 
ser de  ces  d^bats,  oil  son  avenir  et  sa  liberty  ^taient  en 

• 

jeu,  aux  bataillesde  la  guerre  Albigeoise;  puis,  quand  le 
Ltopard  vainqueur  d^bire  h  belles  dents  Ttoisson  fleur- 
delis4«  tourner  contre  lui  les  fortes  annes  qui  avaient 
taillad^  les  cuirasses  de  fer  des  homicidien  de  Mont- 
fort;  puis  encore,  k  peine  dt^ass^  dc  ses  brillantes 
joutes  contre  TAnglais,  se  prendre  corps  h  corps  aver 
les  rois  qu*elle  avait  su  si  bien  d^fendre ;  devenir  le 
boulerart  de  la  R^forme;  se  livrer  ardemment  au  dou- 
ble enthousiasme  de  Tesprit  religieux  et  des  passions 
r^poblicaines ;  et ,  apr^  avoir  toujours  combattu  avec 
le  mfme  courage  ,  la  mtoe  insouciance  du  danger , 
mourir  du  ni^me  coup  qui  frappa  au  oFur  la  France 
fitodale,  —  pour  renaltre  ensuite,  manufacturi^re ,  et 
V^tendre  au  soleil,  sur  les  rives  de  son  beau  fleuve, 
au  milieu  de  ses  vastes  horisons ,  avec  ses  longues  files 
de  Buisons  blanches  et  ses  piles  bouquets  de  saules  : 
teUe  a  ^t^  la  destinee  de  notre  ville:  et,  certes,  il  y 
a  dans  cette  orageuse  existence,  — ou  il  n*v  a  nulle 
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part,  —  de  riches  details  ponr  la  po^sic,  de  larges 
documens  pour  Tbistoire,  cctte  autre  muse!  —  Savez- 
vous,  en  France,  unecit6,  qui  passe  plus  rapidement 
des  faiblesses  du  berceau  a  la  virility  de  la  vie  sociale? 
qui  acquidre  plus  vile  la  conscience  d*elle-in£me?  qui 
se  fasse  ainsi  grande  et  vigoureuse  en  quelques  jours  « 
et,  au  bout  de  quelques  jours ,  saillisse  plus  fbrtement 
sur  le  fond ,  pourtant  si  bien  rempli,  des  choses  natio- 
nales?  Voyez ,  en  effet ,  il  n'y  a  pas  encore  quarante  ans 
que  Montalba  s*est  assis  sur  le  plateau  du  Tarn ;  le 
comte  de  Leicester  attaque  le  comte  de  Toulouse,  ou 
plutAt  le  Nord  se  rue  contre  le  Midi,  —  et  notre  ville 
est  d^ja  si  considerable,  que,  —  quand  il  est  question^ 
au  concile  de  Latran ,  de  restituer  a  Raymond  YI  ses 
domaines  conquis  par  Montfort,  — Frndques,  le  fou- 
gueux  ^veque  Toulousain ,  s'^crie  ,  en  s'adressant  au 
Pape  :  c(  Quoi !  vous  voulez  lui  rendre  Toulouse,  et 
m£me  Montauban !  »  Les  Anglais  ne  croient  pas  assez 
faire ,  pour  garder  la  cit6  Montalbanaise ,  d'dever  de 
grosses  tours  sur  ses  murs,  d*y  entretenir  une  garoi^ 
son  nombreuse ,  ils  Ja  ceignent  d*un  formidable  cordon 
de  bastilles.  Vous  savez,  enfin,  que  le  quatorzidme  jour 
denovembre  1621,  apres  trois  mois  de  tranchde  ouc- 
Terte ,  elle  vit  les  plus  grands  capitaines  de  la  France , 
et  le  roi  de  France  en  personne,  tourner  le  dos  k  ses 
remparts.  Et  c'est  ainsi  que  se  jou^rent,  sur  cette  terre 
qui  nous  porte,  sous  ce  ciel  resplendissant  qui  nous 
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rhaufle  et  nous  bronze,  dans  I'espace  de  quatre  siteles 
el  deroi,  Irois  drames  k  contexture  asscz  vigoureuse, 
pour  laiftser  croire  que  leurs  acteurs  ^taient  des  honunef 
comme  ceux  que  se  plaisent  k  chanter  les  pontes,  et 
donner  au  Ihdltre,  qui  les  vit  sed^rouler,  une  haule 
importance  bistorique.  Aussi «  pensons-nous  que  le  pa- 
triotisme  n*aurait  pas  besoin  de  s'exalter,  pour  se  com- 
plaire  dans  la  rechercbe  et  la  narration  des  faits  qui 
constituent  notre  histoire  locale ;  ni  I'iniagination ,  de 
broyer  ses  couleurs  les  plus  vives,  pour  rendre  palpi- 
tans  d*int4r£t  les  tableaux  oil  revivraient  les  figures 
de  nos]anc£tres.  Qu*on  nous  pennctte  done  d*exprinier« 
encore  une  fois,  combien  nous  regrcttons  de  n'avoir 
pas  pu  esquisser  ces  cbaudes  et  larges  scenes «  ces  Epi- 
sodes assei  riches  d'eux-m^mes  pour  n'avoir  rien  k  em- 
pninter  aux  habilet^  d'une  plume.  Ce  qui  augmente 
nos  regrets ,  c*est  que  Toccasion  nous  est  ainsi  enlevte 
de  r^tablir  dans  leur  veritable  jour  quelques  faits,  dont 
le  caractire  a  EtE  aussi  Etrangeroent  miN^nnu  que 
leur  physionomie  a  EtE  profond^ment  alt^r^  dans  la 
plupart  de  nos  livres  d*histoire.  Ce  n'est  pas  tant  k  la 
srienoe  qu'a  la  bonne  foi  qu*il  appartient,  aujourd*hui, 
de  (aire  justice  des  aveuglemens  volontaires  si  oommuns 
dans  le  dernier  si^e,  et  par  trop  encore,  de  nos  jours. 
—  Mais«  tous  nos  regrets,  —  que  vous  ne  partagei 
oertainanent  pas,  cher  Lecteur,  —  n'aboutissent  qu*ii 
alloDger  outre  mesure  cette  sorte  d*avertissement ,  qui 
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ressemble  d^ja  Irop  k  une  preface.  —  II  va  sans  dire 
qu'en  r^digeant  les  quelques  notes  qui  s'intercalent  au 
r^cit  de  Le  Bret  j  nous  n'avons  pas  eu  la  pretention 
de  combler  les  immenses  lacunes  que  nous  y  avons  si- 
gnal^es.  Pour  cela,  il  n'aurait  fallu  rien  moins  que 
doubler  Touvrage,  ou  a  pen  pres.  —  Jeter  un  peu  plus 
de  jour  sur  certains  points  d'histoire  g^n^rale  ou  lo- 
cale, k  peine  ou  mal  indiqu^s  par  Le  Bret;  en  recti- 
fier d'autres ,  sur  lesquels  il  n'eut  point  les  informations 
n^cessaires ;  mettre ,  quelquefois ,  en  regard  de  sod 
r^it ,  les  rteits  plus  modernes  qui  I'appuient  ou  le  con- 
tredisent;  d^tailler,  quand  T importance  de  la  matiire 
Texige ,  ce  qu'il  pr^sente  en  bloc  ;  justifier  par  des 
preuves  ce  qu'il  affirme  trop  crAment ;  ajouter ,  enfin , 
k  son  livre  ce  qui  lui  manque  k  chaque  page,  la  con- 
firmation des  documens  originaux  ;  et  presenter  ainsi , 
pour  la  premiere  fois ,  un  d^pouillement ,  sinon  com- 
plet ,  du  moins  assez  considerable  ,  de  nos  archives 
communales ;  telle  est  la  seule  tache  que  nous  nous 
sommes  impos^e. 

Trop  heureux ,  si ,  en  consacrant  quelques  veilles  k 
ces  patientes  explorations ,  k  ces  travaux  sans  gloire , 
nous  avions  pu  nous  concilier ,  en  retour  de  notre  zile 
et  des  motifs  qui  nous  dirigent,  la  bienveillance  de  nos 
compatriotes !  Nous  aimons  k  croire  qu'elle  nous  tien- 
dra  comple  de  nos  efforts,  et  que  ses  encouragemens 
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d'aujourd'hui  ^veilleront  bientAt,  dans  quelqu*un  de 
ces  jeunes  hommes,  qui  grandisseDt  sur  noire  sol,  k 
Tombre  des  fortes  etudes ,  la  noble  ambition  de  faire , 
k  rhisloire  particuli^rede  Montaoban ,  la  part  distingute 
qui  lui  revient  de  droit  dans  les  fastes  de  la  nationality 
franjaise. 


9  Gel  avertissement  etait  iDiprinic  ,  lorsque  Ic  (x>nseil 
If anidpal ,  prenant  en  considi^raiion  le  vceu  que  nous  avions 
en  riionneiir  d'exprimer  k  M.  le  Maire,  a  vote  une  somnie 
<le  800  (huics,  pour  conlribuer  aux  frats  de  transcriplion  des 
doounens  relatife  a  rhisloire  de  notre  ville,  qui  exisleiil  a  la 
bibliolb^ue  royale  ,  dans  la  bv\U*  rollecUoii  dc  Doat.  Espe- 
rons  maiutenant  que  le  minislre  de  rinu*rirur  voudra  bien 
ronpl^ier  cette  allocation ,  et  doniier  dt^s  ordres  pour  h^ter 
le  plus  possible  un  iravail  qui  traiu4*ra  indefininient ,  &i  Tau- 
torite  locale  n*en  soUicite  pas  obstin^aM^nt  la  pronipte  exe- 
€*ution  :  elle  devra  se  rappeler  que  les  cartons  d'un  niinist^re 
soni  des  tombes  oti  le  sommfil  des  morts  est  rarenient  trou- 
ble. Mons  regreitons  bien  vivement  que  cette  pairiotique  en- 
Ireprisc  ait  eti^  commencee  si  tard  ;  mise  en  train  deux  ans 
plutdt,  elle  nous  aurait  foumi  les  uioyeiis  de  conibler  les 
grands  vides  qui  se  font  renurquer  dans  k*  livre  de 
Lf  Brtt,  et  que  nous  avons  dA  laisser  f^ubsister  en  partie, 
fiiate  de  mat^riaux  suflisans.  Du  reste  »  ceci  n'est  pas , 
da  Boim  nous  Tesp^roiis  »  notre  dernier  mot  sar 
THistoire  de  Montauban.  11  i-st  probable  que  nous  n^lise- 
rtms,  on  jour,  Tidee  que  nous  avons  con^ue  de  publiiT,  en 
■n  volame  2i  pari ,  une  sorte  d'in\enlain*  raisonne  Av%  pie- 
res  btsloriques  de  nos  archives  ,  qui  n'auront  pu  trouver 
pbce  dans  la  presente  publication ,  coinme  aussi  de  c*eUes 
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doni  U  irausci'ipUoii  a  el^  provoquee.  —  En  atiendaDt,  re- 
nicrcions  le  Conseil  Municipal  d'avoir  aiiisi  pris  h  c<eur  la 
restitution  des  vieu\  litres  de  la  fttmille  montalbanaise.  Son 
vote  du  17  aollt  1840  est  une  bonne  action  et  un  bel  exem- 
ple.  Nous  n'attendions  pas  moias  de  son  patriotisme  eclaire. 
— Peut-^lrc  ,  devra-t-il  fkire  encore,  et  dans  le  m^me  but, 
quelques  nomeaux  sacrifices ,  surtout  si  le  pouvoir  central 
refuse  de  couvrir  le  resUint  de  la  depense  :  tout  nous  porte 
h  croire  qu'll  ne  reculera  point.  A  quelle  epoque  que  ce  soit, 
quelle  que  soit  aussi  la  nuance  d'oplnion  nialtresse  des  votes 
dans  Ics  deliberations  communales,  aucune  ne  saurait  voir 
avec  indifference  une  oeuvre  que  recommandent  de  si  bautes 
considerations,  ni  se  montrer  avare  pour  ellc  d'appui  per- 
severant,  de  concours  gen^reux. 
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CHAPITRE  I. 


r  A  question  de  savoir  si  Monlauban  a 
^(^toujours  fait  partie  de  la  Guyenne  ,  a 
c'le  souvent  agiiee.  — Ceiix  qui  preien- 
dent  qu'il  a  ete  autrefois  du  l^nguedoc 
disent,  pour  le  prouver,  que  la  Comte  de  Tou- 
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louse  s^etendait  inclusivement  jusqu^a  la  place  ou 
est  Moutauban,  au  lieu  duquel  il  y  avait  un  cha- 
teau que  le  comte  de  Toulouse  infeoda ,  en  H44, 
aux  habitans  de  Montauriol ,  et  que  cette  infeoda- 
tion  comprenait ,  avec  ce  chateau ,  la  portion  de 
la  seigneur ie  de  Montauban ,  qui  est  entre  la  ri- 
viere du  Tarn  et  celle  de  TAvey ron ;  de  sorte  quails 
concluent  de  la  que  tout  ce  qu'infeoda  ce  comte 
etant  de  la  Comte,  qui  est  en  Languedoc,  Montau- 
ban, qui  ^tait  de  cette  m^meComt^,  etait  par  con- 
sequent du  Languedoc.  Ceux  qui  ne  sont  pas  de 
ce  sentiment,  disent  que  le  comte  de  Toulouse  pou- 
vait  posseder  en  Quercy  le  lieu  ou  est  Montauban 
comme  un  fief  parliculier ,  d^autant  plus  quHl  en 
avait  plusieurs  autres  hors  du  Languedoc ,  comme 
la  comte  de  Rodez  et  m^me  celle  de  Gahors ,  qui 
etaient  et  sont  encore  de  Guyenne ;  qu'au  fond , 
Montauban  n^est  point  dans  les  anciens  cadastres 
du  Languedoc ;  qu'au  contraire  cette  ville  et  toute 
Fetendue  de  sa  seigneurie  jouissent,  comme  tout 
le  reste  de  la  Guyenne ,  de  Texemption  de  la  ga- 
belle ,  qui ,  etant  etablie  en  Languedoc ,  le  serait 
egalement  dans  Montauban ,  si  les  fermiers ,  qui 
sont  df^  si  exacts  scrutateurs  de  choses  semblables, 
avaient,  je  ne  dis  pas  trouvo,  mais  seulement 
doute  qu'il  ne  fut  pas  du  Quercy. 

Le  sentiment  de  ceux-ci  semble  le  plus  plausi* 
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ble ,  inais  n^nmoins  nc  decide  rien ;  car  pour  de- 
velopperloutecetlediflricuhe,  il  faul  distinguer  la 
ville  d*avpc  la  seigneurie ,  el  les  considerer,  quoi- 
quVlles  dependent  des  internes  seigneurs ,  le  roi 
et  Tev^que,  el  qu'elles  ne  soienl  qu'une  m<^me 
chose ,  comme  un  lout  compose  de  irois  parlies, 
canlons  on  districts  separes  par  la  riviere  du  Tarn 
et  le  ruisseau  du  Tescou. 

Le  premier  de  ces  districts,  au  Nord-Est,  en- 
Ire  le  Tarn  el  TAveyron ,  s'etend  jusqu'a  S.-Xau- 
phary ,  Bellegarde ,  Lc^ojac ,  le  Bias ,  rAveyron  , 
el  les  seigneuries  de  Piquecos  el  Villemade.  I^ 
second «  au  Sud-Ouesl ,  s  elend  sur  la  rive  gauche 
da  Tarn ,  depuis  Villebourbon  jusques  a  Lagarde, 
la  Paillole,  Monlbeion,  Verlhaguel  el  Bressois.  El 
le  iroisi^me ,  au  Sud-Esl ,  enlre  le  Tarn  el  le  Tes- 
coa,  va  jusques  au  Fau  inclusivemenl  el  Corba- 
rieu  exclusivemenl.  Le  premier  a  loujours  ^i6 
de  la  senechaussee  du  Quercy ,  el  c'esi  dans  ce- 
lui-la  que  se  trouve  Monlauban(l).  Le  second  et 
le  troisidme  ^laienl  de  la  juridiclion  de  Villelon- 
goe,  dans  la  senechaussee  de  Toulouse,  el  par 
consequent  du  Languedoc;  mais  ils  en  fureni 
demembres,  savoir:  leiroisieme  par  des  patenles 
de  Philippe-le-Bel,  de  Tan  1505 ;  le  second  par  de 
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semblables  patentes,  de  Fan  1S28 ,  et  run  et  Tau- 
tre  incorpores  et  reduits  sous  la  senechaussee  du 
Quercy.  Ces  patentes  sont  dans  un  des  registres 
de  Fhotel-de-ville,  appele  livre  Armat. 

Mais  cetle  incorporation  ne  se  fit  pas  sans  ex- 
citer de  grandes  oppositions ,  et  donner  lieu  a 
beaucoup  de  proces ;  elle  fut  neanmoins  confir- 
mee par  divers  arrets,  et  entr'autres  par  un  du 
1."  novembre  1551 ,  rendu  au  profit  des  consuls 
et  habitans  de  Montauban  contre  les  consuls  de 
Bressols ;  plus  recemment  encore  ,  la  compagnie 
d'ordonnance  du  roi  de  Navarre  fut  log^e  dans 
le  faubourg  Toulousain ,  aujourd'hui  Villebour- 
bon ,  par  le  syndic  de  la  partie  du  diocese  que 
Ton  nomme  le  Bas-Montauban ,  ce  syndic  s^etant 
imagine  que  ce  faubourg ,  parce  qu'il  est  au-dela 
duTarn,  etait  dans  le  Languedoc;  mais  les  con- 
suls de  Montauban  s'en  etant  plaints  au  roi,  et 
ayant  justifie  qu^il  etait  de  Guyenne ,  ainsi  que 
tout  le  reste  de  la  juridiction  et  seigneurie  de 
Montauban,  le  commissaire  qui  y  fut  envoye,  et 
par-devant  qui  Ton  produisit  tons  les  arrets  et  les 
patentes  dont  je  viens  de  parler,  jugea  la  ques- 
tion en  faveur  des  Montalbanais ,  et  condamna  le 
syndic  a  les  indemniser  de  ce  logement.  Cette 
procedure  est  de  Tau  li>25. 


i:haimtrk  II. 


^  LmB ,  lorsqu*il  parh'  dii  Quercy  «  ie 
I?  nomme  parmi  les  provinces  limitro- 
phes  de  la  Narbonnaise ,  ei  ajoule ,  en 
reponse  a  un  auteur  qnll  ne  nomme 
point,  etqui  avail  avance  que  TCgypte  elait  le  seul 
pays  oil  se  faisaieni  les  toiies  de  lin ,  qu^il  ne  sVn 
faisait  pas  do  nioins  Mies  en  Qiieny  (*).  II  esl 


i  «• 


.  Wn.  4  .  <H«ff.  VMM*  IM  MlM  4#  lis  ^«»  hfcriyiwn  tat 

r«c  KalwifMt:  XtiMuf)[ui.   FtiiM  •   Nv.  if.  ■••  t .   liM 
\m  f^Pii  ^i  mMTMN  l#  Ita  If*  t^ktdtm  H  tat 
fen  phf  kiln  :  Httllmm  m  rmmtMiimM  Immmv4  iimnUmM .  mmf  tM 
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entre  le  45*  et  le  W  degre  de  latitude,  et  a  de 
longueur  environ  24  lieues  ,  du  Levant  au  Cou- 
chant ,  c'est-a-dire  de  Labastide  a  Valence ,  et  de 
largeur  environ  19,  du  Midi  au  Nord,  c'est-a- 
dire  de  Montauban  a  Cressensac,  suivant  les  mo- 


culcitis  priBcipuam  gloriam  Cadurci  obtinent,  Enfin  Jaf^nal,sal«  7,  atteste 
par  ces  mols  : 

Institor  hiberna  segetis  niveique  Cadurci. 

les  quality  de  ces  lissus  Platans,  dont  le  nom  se  confondait  avec  eelai  de  U 
province  qui  les  produisait. 

On  ne  peal  suivre  dans  I'bistoire  les  yicissiludes  de  cette  industrie ,  qui  p6- 
rit  probablement  aTecradministration  romaine,  donlles  encouragemens  8*elen- 
daient  sur  tous  les  arts.  Elle  fit  sansdoute  la  fortune  de  Mirabel  etdeMoliiires, 
dont  les  plateaux  argilo-siliceux ,  traters^s  par  le  chemin  de  Rome,  ^taieot 
eminemment  propres  k  la  culture  des  plantes  textiles ,  lorsque  de  Tertes  for^ 
les  protegeaient  ^galement  conlre  les  froids  et  centre  les  s^heresses.  Cette  In- 
dustrie contribua  aussi  k  Topulence  de  Cosa  que  Strabon  cite,  lif.  4  ,  Geog. 
parmi  les  filles  les  plus  riches  et  les  plus  imporlantes  des  Gaul^ ,  assise  an- 
pres  d'une  station  romaine  sur  les  bords  de  TAyeyron  ,  qui  ne  roil  pas,  dans 
ces  champs  fertiles  qu41  arrose,  de  plus  pr^ieuse  r^lte  que  celle  du  chanTre 
el  du  lin. 

Au  t»minencement  du  xTiie  siicle ,  sous  les  inspirations  de  Sully ,  bam  de 
Caussade  ,  il  se  Ot  li  Montauban  et  dans  les  yilles  qui  TenTironnent  d*otiIes  ef- 
forts pour  am^liorer  la  fabrication  des  toiles ;  les  tisserands  s^organls^rent  en 
corps  de  metier  ;  deux  baillis ,  gens  de  bien  et  de  bonne  Tie  ,  bien  experts  ec 
capables  du  metier ,  clus  annuellement ,  dtaient  charges  de  yisiler  toutes  les 
toiles  et  marchandises  du  metier  qui  se  yendaient  dans  Montauban  ,  et  s*ito  em 
trouvaient  qui  ne  fussent  pas  loyales  et  yendables ,  ils  les  saisissaient  et  lea  ro- 
metuient  aux  consuls  ,  qui  pronon^ient  sur  la  fraude  ( liy.  Jaune,  f.o  38). — 
Trente  ans  apres  ,  il  se  yendait  k  Montauban  pour  plus  de  cent  mille  liyres  de 
loiles. 

On  a  perfectionn^  naguere  k  Montauban  quelques-uns  des  trayaux  qui  se 
rapportent  k  la  fabrication  du  fil ,  mais  il  reste  encore  une  large  yoie  au  pro- 
gris  ,  depuis  la  culture  si  mal  comprise  des  plantes  ,  jusqu'li  Talelier  si  gros- 
ftier  ,  si  lent ,  el  ,  nous  ajouierons  ,  si  insalul^rc  du  tisserand. 
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demes,  qui  comprennent  dans  cette  elenduc  en- 
viron 24  paroisses  de  la  s^n^chaussee  de  Rodcz, 
el  environ  GO  de  celle  d'Agen ,  qui  ne  sont  du 
Quercy  que  pour  le  spirituel. 

Les  Quercinois  etaient  des  plus  braves  entre 
les  Gaulois ;  ils  partagdrent  avec  les  Auvergnats 
les  plus  dangereuses  enlreprises  de  la  guerre  con- 
ire  Cesar ,  prirent  part  au  soulevement  de  toutes 
les  Gaules  sous  Yercingetorix,  qui  etait  de  Cler- 
mont et  qui  s'enfemia  dans  la  ville  d'Alexie  oil  il 
ful  pris.  Celte  guerre  dura  dix  ans,  et  se  tormina 
par  le  siege  et  la  prise  d'Uxellodunum. 

On  n'est  pas  d^accord  sur  le  lieu  oil  etait  cette 
ville;  les  paysans  du  Quercy  disent  que  c etait 
a  Capdenac  (*) ;  d^autres  croient  que  c  etait  a  Mar- 


(*j  DoM  «i  Mf  Mit  ■msoir»,  y«bli^  «■  itto,  M.  QnwyolHoii-Flffr  toii 
tmu9tiki  let  rakoat  pviiMalct  qui  k  portcvi  k  aflnscf  qme  Cap-de-lUr  ml  b4U 
•mr  let  rvlnct  d'UtellodiiiiaiB. 

•  Ob  tkmthenki  TaiacmMit,  dil-il,  ptf*  CS*  M  Fwy-d'littlf,  «l  dtt  niiMt 
firi  palttnii  y  foire  tote'  k*  irtc««  d'nac  f  Uk  d^tmilt ,  t«  crilct  d*«M  f&Makw 
^  rtppelle,  mu*  quelqart  rapport* ,   la  fbnlaiiM  d'tttllodaBum  ,   larie  p*r 

1»  alraiaf^Bie  de  0*ar  ,  H  uae  potiilaa  convmabla  k  TaatiHtt  de  cette  ville  , 

« 

et  «i  flat  det  lieai  qui  te  rapprodM .  mHne  ca  ui  tevl  poiat  piiadpal ,  de  la 
dttrripiieii  laiM^  par  Im  liUleriettft  lati««.  ■ 

U  etpliqae  fiMiiiie,  paf«»  t>4,  roini»e«il.  torn  la  phiaie  mal  imtorm4* d* thnri 
Lt  Brft ,  ttoe  coopare  de  •  pieds  de  kaot  vu  ft  de  large  ,  frmekreinesl  Ciile 
da«e  le  roc  qui  t'oppoMil  k  la  ronllaoatioii  da  diemia,  eet  deleave  la  pone 
defteaMi. 

%oy.  aatti  DHpoa  .  ftiati*.  du  Lol  .  looi    i  .  paf .  I  iX  H  Gaajal .  Em   litM 
I  .  paf.  iSi. 
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entrc  le  45*  et  le  44*  degre  de  latitude ,  et  a  de 
longueur  environ  24  lieues ,  du  Levant  au  Cou- 
chant ,  c'est-a-dire  de  Labastide  a  Valence ,  et  de 
largeur  environ  19,  du  Midi  au  Nord,  c'est-a- 
dire  de  Montauban  a  Cressensac,  suivant  les  mo- 


culciiis  proBcipuam  gloriam  Cadurci  obtinent.  Enlln  JaT^nal,  tat,  7,  atteile 
par  ces  mols  : 

Institor  hibema  segetis  niveiqtte  Cadurci. 

les  quality  de  ces  lissus  ^clatans,  donl  le  nom  se  confondait  arec  oeloi  de  la 
province  qui  les  produisait. 

On  ne  pent  suivre  dans  Tbistoire  les  Ticissitudes  de  cette  Industrie ,  qui  pe- 
rit  probablement  aTccradministration  romaine,  dontles  encouragement  s^^teo- 
daient  sur  tous  les  arts.  Elle  fit  sansdoute  la  fortune  de  Mirabel  etdeMolikea, 
dont  les  plateaux  argilo-siliceux,  tra^ers^s  par  le  chemin  de  Rome,  ^taieot 
eminemment  propres  k  la  culture  des  plantes  textiles ,  lorsque  de  Tertes  forils 
les  protegeaient  ^galement  contre  les  froids  et  contre  les  s^beresses.  Cette  IB" 
dustrie  contribua  aussi  k  Topulence  de  Gosa  que  Strabon  cite ,  liT.  4  ,  Creog. 
parmi  les  TiUes  les  plus  ricbcs  et  les  plus  imporlantes  des  Gaules ,  assise  au- 
pr^s  d'une  station  romaine  sur  les  bords  de  TATeyron  ,  qui  ne  Toit  pas,  dans 
ces  cbamps  fertiles  qu'il  arrose,  de  plus  pr^cieuse  r^lte  que  celle  da  chaoTiv 
et  du  lin. 

Au  commencement  du  XTiie  siicle ,  sous  les  inspirations  de  Solly ,  baroa  de 
Caussade  ,  il  se  fit  &  Montauban  et  dans  les  Yilles  qui  TenTironnent  d*vtilet  ef- 
forts pour  am6liorer  la  fabrication  des  toiles ;  les  tisserands  s^organUtoat  ca 
corps  de  metier  ;  deux  baillis ,  gens  de  bien  et  de  bonne  Tie  ,  bien  experts  el 
capables  du  metier ,  clus  annuellement ,  ^taient  charg^  de  yisiter  toutea  les 
toiles  et  marchandises  du  metier  qui  se  Yendaient  dans  Montauban  ,  et  B*IIi  tm 
trouYaient  qui  ne  fussent  pas  loyales  et  Tendables ,  lis  les  saisisaaient  et  les  re- 
metlaient  aux  consuls  ,  qui  pronon^aient  sur  la  fraude  ( liv.  Jaune,  f.o  S8). — 
Trente  ans  apres  ,  il  se  Tendait  k  Montauban  pour  plus  de  cent  mille  liTres  de 
toiles. 

On  a  perfectionn^  naguere  h  Montauban  quelques-uns  des  IraTaux  qui  se 
rapportent  k  la  fabrication  du  fil ,  mais  il  reste  encore  une  large  Yoie  au  pro> 
gr^s  ,  depuis  la  culture  si  mal  comprise  des  plantes  ,  jusqu'ii  Tatelier  si  gros- 
ftier  ,  si  lent ,  el  ,  nous  ajouierous  ,  si  insaluttrc  du  tisserand. 
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demcs,  qui  comprennent  dans  cette  elenduc  en- 
viron 24  paroisses  de  la  sen^chaussee  de  Rodez, 
el  environ  00  de  celle  d'Agen ,  qui  ne  sent  du 
Quercy  que  pour  le  spirituel. 

Los  Quercinois  etaienl  des  plus  braves  enirc 
les  Gaulois ;  ils  partagdrent  avec  les  Auvergnats 
les  plus  dangereuses  enlreprises  de  la  guerre  con- 
tre  Cesar ,  prirent  part  au  soulevement  de  toutes 
les  Gaules  sous  Yercingetorix,  qui  etait  de  Cler- 
mont el  qui  s'enferma  dans  la  ville  d'AIexie  oil  il 
ful  pris.  Cette  guerre  dura  dix  ans,  et  se  termina 
par  le  si^ge  el  la  prise  d'UxeUodunum. 

On  n'esi  pas  d^accord  sur  le  lieu  oil  etait  cette 
ville ;  les  paysans  du  Quercy  diseni  que  c  etait 
a  Capdenac  (*);  d^autres  croient  que  cetaita  Mar- 


Ci  Dmi  «i  MfMl  mimoint,  pttbli^  «■  itto  ,  M.  CkntfttlHon-Flftme  bit 
t— lurtir  let  raboat  puiMtalct  qui  k  portcvi  k  •gftr  q««  Cap-de-lUr  ml  bill 
•mr  let  nilntt  d't'tellodttoaai. 

•  iht  dMrrhertii  TtiacmMil,  dil-U,  ptf*  CS*  M  Fwy^^'littlf,  «l  dtt  niiMt 
qmk  piitteal  y  ftire  f oir  Im  irtf  d'nac  f  Ule  d^tmilt ,  t«  crilct  4*mm  tmukw 
^  rappelle,  tout  quelqiKt  rapporu ,  U  fbnUiiM  d'tttllodaBiini  ,  Urie  p*r 
1»  tlraUf^Bie  de  Omv  ,  H  une  potiilMi  cMivmtbIt  k  I'tatiHtt  de  cette  ville  , 
e«  «i  fut  det  lietii  qui  te  rapprodM ,  mimt  ca  «i  m«I  poiat  piiacipel .  de  la 
ditrriptieii  Ulseee  per  Im  libtorietts  Uti««.  ■ 

U  vtpliqae  ffMoiie,  ptfe  64,  romiaetil,  torn  U  phnse  mat  kmtotmni*  4'Hmri 
Lb  Brtt .  aoe  roapare  de  •  |)ic4»  de  kant  hu-  «  de  large  ,  frmei^refneat  CaUe 
dMM  le  roc  qui  t'oppoMil  k  la  contiBoalMMi  da  ctiemin,  eet  deleave  la  pocie 
deftMe. 

%oy.  aaitl  Pelpoa  ,  Siatb.  du  Lot  ,  looi    i  ,  paf .  I  i%.  H  Gaujal .  Em   libi 
I  .  paf.  i5i. 
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tcl ;  le  geographe  Samson ,  qui  s^y  est  egalement 
trompe ,  a  voulu  que  ce  fat  Fancien  Cahors  qui 
n'etait  eloigne  que  d^environ  trois  cents  pas  du 
lieu  od  est  Cahors  aujourd^hui.  Mais  ceux  qui  ont 
ete ,  comme  moi ,  sur  les  lieux  et  ont  cherche  la 
veritable  situation  dUVxeUodunumy  n^ont  pas  eu 
bien  de  la  peine  a  la  trouver ,  puisque  le  nom 
en  langage  du  pays  la  decouvrait  assez ,  le  Pucch 
(Phsolou ,  ou  le  Mont  d*hsotou ,  ayant  un  rapport 
ires  juste  avec  le  mot  et  situation  diVxellodunum. 

Cette  ville,  en  effet,  etait,  selon  Cesar,  sur  une 
hauteur  fort  escarpee,  ceinte  en  partie  d^une  ri- 
viere qui  traversait  le  vallon,  enfermee  entre 
plusieurs  hautes  montagnes  d^oii  ses  soldats  em- 
p^chaient  les  habitans  dialler  puiser  de  Teau  a 
cette  riviere,  et  avait  enfm,  du  c6te  que  cette 
riviere  ne  la  fermait  pas ,  une  fontaiue  dont  Ce- 
sar fit  couper  les  sources ,  et  par  ce  moyen  forga 
les  habitans  a  se  rendre  :  ce  qui  ue  se  trouve  ni 
a  Capdenac ,  ni  a  Martel ,  ni  a  Cahors ,  mais  au 
seul  Puech  d^lssolouy  qui  est  entre  la  vicomte  de 
Turenne  et  le  Quercy ,  et  ou ,  avec  tout  ce  que 
dit  Cesar  d^Uxettodunumy  on  voit  encore  un  vieux 
et  grand  portique ,  appele  par  ceux  du  pays  la 
porle  des  romains,  et  mfime  quelque  resle  de 
leur  camp. 

Quelques-uns  veul<Mit  que  les  Quercinois  aiont 
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envoye  aulrefois  des  colonies  en  plusieurs  pays 
elotgnes,  et  principalement  dans  la  basse  Hon- 
grie ,  oil  ils  disent  quVlles  fonderent  Belgrade  (* ). 
Tileiive  parle  des  Teclosages ,  qui  sonl  les  Tou- 
lousains,  et  m^me  des  Trocmes  et  Toristoboges , 
comme  de  leurs  voisins  et  alli^ ,  sans  pourtant 
dire  leur  situation.  De  sorte  que  si  les  Quer- 
cinois  ont  6ii  en  Allemagne  ,  il  faut  que  ce 
soit  du  temps  de  Tarquin-Ie-Vieux ,  environ  Tan 
ISO  ou  140  de  la  fondation  de  Rome,  et  lors- 
qu'Ambigat,  roi  des  Gaulois,  appel^  alors  Celtes, 
envoya,  pour  decharger  le  pays,  grand  noro- 
bre  de  ses  sujets,  les  uns  en  Allemagne  sous  la 
conduitede  S^gov^,  son  neveu,  d^ou,  apres  y 
avoir  demeure  plus  de  trois  cents  ans,  ils  pas- 
s^rent  en  Asie;  et  les  autres,  sous  la  conduite 
de  Bellov^ ,  son  autre  neveu ,  en  Italic ,  d'ou 
lis  passerent  en  Gr^e.  Toute  la  difficulte  est  de 
savoir  avec  qui  les  Quercinois  emigrerent,  car 
ils  ne  sont  nommes  ni  entre  les  peuples  qui  sui- 
virent  Bellovese ,  (Berruyers ,  Auvergnats ,  Autu- 
nois,  Ambarres  ou  Nivemistes,  Senonois  et  Car 
nutes),  ni  entre  ceux  qui  suivirent  Segovese  et 
qui  furent  les  seuls  Tectosages ,  Trocmes ,  Toris- 
toboges. Je  laisse  toutes  ces  histoires  a  la  discus- 

4m  Cmlkmia^oimrt .  1MB.  S ,  paf.  f SS  ;  —  •ftetM  cwMkMiwr  fu  ihlpom  . 

cViSfMft^Mf  &M  MAft ,  1MB.   I . 
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sion  des  critiques  et  je  reviens  a  la  description 
du  Quercy. 

On  le  divise  en  haut  et  has  Quercy  :  ce  qui 
est  depuis  Cahors  jusqu^au  Limousin ,  s^appelle  le 
haut ;  et  le  bas ,  ce  qui  est  depuis  Cahors  jusqu^a 
Montauban  inclusivement.  U  est  egalement  mon- 
tueux  partout,  mais  le  haut  plus  que  le  has.  Les 
seules  ville  et  seigneurie  de  Montauban  jusques 
a  Caussade ,  contiennent  ce  que  Ton  peut  appe- 
ler  une  plaine  et  mSme  des  plus  agreables  du 
monde :  mais,  quelque  montueux  que  soit  lereste, 
it  ne  laisse  pas  d'etre  extraordinairement  peuple 
et  fort  abondant  en  gibier ,  en  vin ,  en  ble  et  en 
fruit,  et  tout  cela  si  excellent  que,  comme  la 
France  passe  pour  le  meilleur  pays  de  ITiurope, 
la  Guyenne  pour  le  meilleur  pays  de  France ,  et 
le  Quercy  pour  le  meilleur  pays  de  Guyenne ,  le 
Montalbanais,  qui  surpasse  tout  le  reste  du  Quercy, 
doit  6tre ,  comme  il  serait  en  eflFet ,  le  meilleur 
pays  de  I'Europe ,  s'il  y  croissait  de  Targent ;  car 
ce  defaut  le  rend  fort  d^sagreable  a  ses  habitans, 
dont  Findustrie  ne  va  qu'a  en  trouver  pour  payer 
la  taille  (*).  Aussi,  je  crois que  c'est  ce  qui  en  rend 


(')  La  remarque  de  notre  auteur  D*a  rien  perdu  de  sa  verity.  —  «  Le  depar- 
temeni  do  Tarn-ei-Garonne ,  quoique  prive  de  commerce  el  d'indaslrie  et  re- 
duit  aux  seules  ressources  de  son  agriculture,  paie  amiuellement  k  TEtat,  pour 
les  tnis  du  gouTemement  central ,  3,099,462  ft,  94  c.  de  plus  qu'il  ne  re^ii. 
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li'  pcuple,  non  seulement  menager.  maisfort  in- 
tercsse  ,  rommc  lout  le  rcsle  dos  peuplcs  ilc 
tiuycnne,  qui  ne  sont  aucunemcnt  pecunicux  [i). 


•■  milna  h  qurt   ic   aaa  nma   Wrrilottal.  — Ou>  e 

*iW«cUa«  <■  ■■■^wtf*  npllqa*  I*  bo^m  diodaMrk  M 

■tfn  fn*MMM  la  Bode  kUcI  tt  rvpanlUoa  lu  InpAU  .   rl  4ii(l  iBir  .   ■ 

•U*  dan,  pu-niBM  esHplrUnwal  la  paji,  •  'Fr*acv  PUwrrtqBc,  d^tl.  d< 

T— «l-G«i«—i,  paf.  too). 
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THAPITRK    III. 


^e,^^!>^  oMtAotAR  est  en  pa)s  pbiii  a  rOricnl, 
qJ^Vrr'au  Nord  et  it  TOccident;  le  vallon  d<- 
fly  J  LjS.'  -  Nauphary  retrccit  sa  pbioe  ii 
^^i^^  roriem ,  mais  d'autant  plus  agr^«bU>- 
meot  que  le  ruisseau  du  Tescou  serpente  au  mi- 
lieu de  ses  prairies,  et  qu'entre  ses  deax  cAteaux, 
charges  d'excellentes  vignes  et  de  toutes  sortes 
<le  boosarbres  rniitiera,  on  Toit,  en  perspective. 
un  grand  et  prnfond  enfonremont,  dans  tequel, 
apres  qu'on  a  dissipe  ses  regards  dans  U>  graml 
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vaste  des  autres  c6tes  de  Montauban »  il  sembje 
qu'on  les  retrouve  et  qu'on  les  ramasse  pour  en 
mieux  considerer  loute  la  beaute.  L'Aveyron, 
qui  porte  de  grands  bateaux  {*),  prfes  d'une  jour- 
nee  au-dessus,  et  est  eloignee  de  Montauban  d^une 
bonne  lieue  de  quelque  c6te  qu'il  en  approche, 
termine  cette  plaine  an  Nord ;  et  la  pointe  d'ls- 
lemade  ou  Villemade  qui  n'en  est  qu'a  cinq  quarts 
de  lieue ,  et  oil  FAveyron  perd  son  nom  dans  le 
Tarn ,  la  borne  a  FOccident.  EUe  a  au  Midi  cette 
m^me  riviere  du  Tarn ,  sur  laquelle  il  y  a  un 
pont  de  sept  arches  maitresses ,  qui  est  un  chef 
d'oeuvre  d'architecture ,  et  le  passage  le  plus 
commode  et  le  plus  frequente  de  tome  la  haute 
Guyenne  et  le  haut  Languedoc.  On  descend  envi- 


(*)  Les  aTanUges  nombreux  que  doii  produire  la  canalisaticHi  de  rAweyroo 
8oni  trop  patents  pour  que ,  k  toules  les  ^poques  oik  Ton  8*est  occupy  de  con- 
merce  et  d'indnstrie ,  on  n*ait  tent6  l*execution  de  ce  projet. 

Le  cardinal  de  Ricbelieu ,  qui  n'osait  se  fier  ^  l*humenr  goerriire  des  Mon- 
talbanais ,  mdme  apr^  qu'il  eat  fait  d^molir ,  sous  ses  yeax ,  lean  remparts , 
Tanta  longuement ,  pendant  le  s^jour  qu*il  fit  dans  cette  Tille,  les  proAlsda 
negoce ,  et  les  plaisirs  que  donne  la  culture  des  lettres.  Peu  de  temps  aprls ,  il 
provoqua  la  creation  d*une  AcatUnUe ,  et  il  fit  ex^uter  diTers  tniYtiix ,  qui 
rendirent  I'ATeyron  nayigable ,  depuis  son  confiuent  dans  le  Tarn  jusqa*li  K^ 
grepelisse.  On  allatt  continuer  la  canalisation ,  lorsque  la  mort  ^du  minislre 
arrdla  cette  entreprise. 

D^  que  Riquet  eut  creuse  le  grand  canal  qui  r^unit  TOcean  k  la  Mediterra- 
nee ,  on  sentit  le  besoin  d'ouTrir  k  Tentour  un  r6seau  de  canaux  secondtires  , 
afin  d*alimenter  oe  centre  de  mouTement  commercial ,  au  moyen  des  richcssei 
que  rec^lent  les  vallees  nombreuses  qui  s'inclinent  Ters  lui. 

L'Afeyron  fut  choisi  par  Colbert ,  commo  Tunc  des  rivieres  qui  dovaient 
d'abord  senrir  k  r^liser  ces  idees ;  et,  en  i677 ,  il  donna  ordre  k  Foucanlt, 
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ron  vingt  pas  imperceptiblemeot  de  la  ville  sur  ce 
pont »  au  bout  duquel  on  en  descend  encore  au- 
tant  pour  entrer  dans  Villebourbon ,  qui  est  le 
<:oinmencement  d'une  autre  plaine  qui  setend 
jusqu  auHlela  de  Toulouse.  De  sorte  que  ceux  qui 
TODi  de  Biontauban  vers  cette  demi^re  ville,  ont 
la  vue  du  plus  abondant  paysage ,  et  du  mieux  el 
plus  agr^blement  cultive  qui  soit  au  monde ;  et 
oeox  qui  en  reviennent  ont ,  dnrant  deux  lieues, 
Faspect  en  profil  du  beau  c6te  de  Montauban , 
qui,  de  plus  prte ,  a  cause  du  chemin  qui  tourne, 
se  montre  de  front  comme  una  espkrc  d^amphi- 
iheSlre  :  ce  qui  le  rend  aussi  agreable  a  la  rue 
qii^il  Test  en  eflet ,  mais  le  fait  parattre  beaucoup 
plus  grand  que  ne  le  marque  sa  veritable  enceinte ; 


da  U  fdi^raia^  4e  M^miMmhut,  d>B  fair*  iUtditr  U  pt^H  de  cuuli- 
Ua  iravaai  pr^paralairaa  taraM  aiaoM^  ,  lea  ^laaa  larca ,  ka  da«i« 
•mkmMiU  rMifaa ;  4f$k  la  roi  afait  foil  owvrir  le«  mkmm  de  miire  de  Ufo^^. 
4a  Cartel  e>  a«  da  Ki^ac ,  dost  lea  ^radaiu  daf  aiaai  ^ira  ■aatifacifrt  k  Mo»- 
:  Mala  pe«  d'w^a<  apr^  la  cr^laar  da  liadiMCria  fraa^abe  daacaadU 
la  laaba ,  et  la  pl^M't  dea  pra|a<a  f«'U  avail  tum^m  diifrinBl  Uwtr> 


yfm%  la  ayUaa  dv  •kMm  talvaal ,  la  d^aloppwit  faa  n^i  la 

III  de  Doateaa  MMir  la  a^wmiie  da  creer  daa  nayeaa  farika  de 
licaOoB  eaife  eaila  villa  al  la  GrMfve,  Saial-AalaaUi.  Ufoepie,  VUle- 
fraaciit .  Alof»  on  dismU  le  hardi  pr^ial  de  ttf  m§w  «i  Bawtaaa  III  a«  Viaar , 
at  da  le  faire  entrer  dant  lAfeyroa  aa  dfiaat  de  cella  deniiera  vUle.  Ine  to- 
cMa  de  capiulblea  e«Mya  m^na  de  te  focifr  paar  laalar  aeUa  enifvpHfe ; 
■Mb  las cfforu  de qoel^aea Immmbm  giniffat  foreat  taaaaaccea :  lasprii  d'a»- 
■adailaa  aeuii  pa*  earore  ne daat  aatre  MmU. 

La  caatiaaatlon  da  ranal  da  Laagaedoc ,  avec  aa  eaibraaciiff  al  tar  M«a- 
.  qaa  I'aa  rreaae  ea  re  whimiI  mtHitt ,  a  foil  da  la  ciailtonlaa  da  lA- 
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car  il  n^a  de  longueur ,  depuis  la  porte  de  Mont- 
mirat  jusqu^a  celle  des  Cordeliers ,  cW-a-dire  de 
rOccident  a  FOrient  d'liiver ,  qu'environ  cinq 
cents  pas  geometriques ,  et  enyiron  quatre  cents 
de  iargeur ,  depuis  la  porte  du  Griffbul  jusquli 
celle  du  Mousiier ,  ou  du  Nord  au  Midi  dlityer. 

11  a  six  faubourgs  «  dont  le  premier ,  qui 
est  au  Nord  et  un  peu  plus  liaut  que  la  ville  qu^il 
commande,  et  dont  il  n^est  separe  que  par  une 
espece  de  fosse  fort  profond  ou  passe  le  ruis- 
seau  de  la  Garrrgue ,  s^appelait  jadis  de  Fossat, 
puis  de  S/-Antoine,  et  se  nomme  maintenant 
Yillenouvelle ;  et  Tautre,  qui  est  au  bout  du  pent, 
appele  jadis  de  S/-Orens ,  de  Gasseras ,  Toulou- 

^ryron  une  iiece»»ite  que  tout  le  monde  proclame.  PeuC-^t#e  iti^iMs  doit-oo  Sf 
felidler  de  ce  que  ee  projet  a  ^i^  retarde  jusqu'i  nos  jourt.  Les  ingMearf 
eoYoy^  par  Ridielieu ,  (videf  par  mie  poliUqiie  onbrageiiM ,  ex^eal^ 
rent  des  trtTavx  pea  utiles;  Colbert  ayalt  des  id^  pins  larges  sans  4o«la; 
mais  on  ne  poQYait ,  ^  cette  ^poque ,  meturer  toute  rnnportance  d*aie  Idla 
eatreprise.  Aajovrdliai  Ton  appr^era  mieux  les  richessea  que  renfeimert  lai 
riTOS  .de  VATeyron ,  on  traralUera  snr  de  plos  Tastes  plans ,  on  avFa  de 
puissans  moyens  pour  vaincre  les  obstacles. 

Poar  trooTer  r^unies ,  eomme  dans  un  espace  aussi  peu  ^tenda  qne  le 
de  eette  rlTi^,  entre  Villefranebe  et  Montanban,  les  nutiires  premi^rea  qni 
allmentent  les  indostries  les  plus  utiles,  il  ftiadralt  parcoorir  les  oontrtes  las 
pins  ftToris^  de  la  France  et  de  TAng leterre. 

Yoyes  d'abord  les  marbres  de  Montrieoui.  Sans  donte  ils  ne  peuTent  soulfr- 
nir  la  comparaison  des  marbres  des  Alpes  et  de  ritalie ;  mais  ne  ponmlenl- 
ils  pas ,  sons  certains  rapports ,  rMamer  la  pr^f^rence  tnr  ceni  des  Pyr^o^es  f 

La  pierre  k  bAtir  de  Bruniqoel  a  fait  maintenant  ses  preuTOS,  il  n*en  est  patart 
de  plus  solide ;  et  od  en  Iroure-t-on  d*un  grain  pins  fin ,  d*nn  traTaH  pl«> 
facile  f  soit  dans  la  carri^,  soit  an  dehors  ? 
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saiu,  el  maintenant  Villebourbon ;  Tun  et  Tau- 
Ire  furl  grands ,  fori  peuples  el  fori  riches.  Mais 
Villebourbon  Tesl  beaucoup  plus  que  I'auire «  a 
cause  de  ses  belles  maisons  el  des  riches  niar- 
chands  qui  y  demeurenl ,  el  qui  y  fonl  un  grand 
conunerce  d'elofles  de  laines,  el  m^me  delein- 
lures  (5). 

Les  quaire  auires  appeles ,  Tun ,  du  Mouslier, 
Taulre,  des  Cordeliers  ou  de  Campagne ,  aujour- 
cTbui  la  (^pelle ,  le  iroisieme ,  du  Tescou  ou  d«' 
S.'-Clienne,  aujourdliui  de  Sapiac,  el  le  qua- 
iri^ine,  de  Monlmiral,  soni  plus  peiiis  el  n^n* 
luoins  fori  peuples.  I)e  sorl«*  que  le  diMJans  ne 


L4  Ml  U  ttwtgf  ;  H  MS  baMit  chtoM  iocaUire*  ciNi%r«ai  ile  Icmh  n 
iMMMt*  ioia  kfteutm  lie  icrraio ,  hanqm  ImiIm  mm  makmm 

MHMMi  49  Bnnii^atl  lb«ni4M«al  ium  •iceUeau  ^aalii^  4b  to , 
•t  hm  yiajy  ^f  iiiwt  m  Are  Akmfkit  tk  let  il^lPMrtiii  4e««MAMil  ftm 
•  ii  !••  bcMillM  40  fwlhllifBos  ?«Mk«i  tupphn  •■  riafcaHiMi  qui 


Im  fUum 4»  \ Mnm ,  mUm  4t  pffeka^  ilo—  dalbiire ,  4«ivc«i 
■M  caairibttrr  a  U  rtifia<raiiu«  4e  Bcire  africaliwc ,  M  poatt  1 ,  «• 

,  alteMiitv  d'oiitai  bidMlrte*. 
Cm  carrMTM  4«  pUira ,    I—  gfUlei.  U  far  —Uf  qui  pmvmA  Mffwuk, 

lilnMiwt  q««  4«rric>ff«  cm  rmkm  m  rirtwi  40  taslM  fcici  4r 
,  4«Mid  oa  ae  Maraii  pa*  qac  4m  aat rian ,  apria  af air  ■■§■*>■  cm«m 
jiiarta  paa  proCBa4«,   ca  iroMtafaat  4  ^(mm  porAt.  Lo  BMMra,  qa'aa 
aittaart ,  ti  laipeadrt  Im  irat aat ;  wmu  qaai  qa'U  aM  4ii ,  U  a'a  pa 
Im  aafTicM  de  ripHar  :  /Mmrtami  •/  y  en  a ' 
Ihi  rMie,  CM  daaatct  Auacat-cUct  iriipiaiai ,  fat  ia4kai.  aal  *«-*iw^at 
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ilement  point  le  dehors,  et  est  d'autant  plus  agrea- 
ble ,  qu^outre  que  ses  principales  rues  sont  et  fort 
larges  et  fort  droites ,  ses  maisons  de  brique 
taillee ,  et  la  plupart  d'une  structure  moderne , 
font  une  decoration  qui  marque  egalement  le 
gout  et  la  somptuosit^  de  ses  habitans.  II  est  en- 
tre  le  45*  et  le  44*  degre  de  latitude  ou  envi- 
ron ,  et  abonde  en  hommes  laborieux ,  hardis , 
qui  ont  de  Fesprit ,  et  que  je  crois  m^me  capa- 
hies  des  belles-lettres. 

II  n^y  avait  autrefois  dans  la  ville,  pour  toute 
promenade,  qu'une  espece  de  plateforme   qui 


des  kouUIires  depuis  Laguepie  jusqu'ii  Saint-Antonin ,  Aissent-ils  mensongen, 
les  eaux  de  PAveyron  ne  fournissenl-elles  pas  le  moyen  le  plus  court  et  le  pliii 
facile ,  de  r^pandre ,  dans  tout  le  Midi  de  la  France ,  les  montagnes  de  honille 
et  de  fer  qui  s'^l^vent  au  Nord  de  Villefranche  ? 

Les  mines  d'antimoine  et  de  cuivre  ouTertes  k  Lagu^pie ,  k  Najac ,  et  k  Cor- 
bi^res ,  qui  ftirent  la  premiere  cause  de  la  prosp^rit^  de  Villefrancfae ,  reofo- 
roent  un  mineral  si  riche,  qu*aujourd'hui  m^me,  malgre  les  difficnll^de 
transport ,  des  sp^culateurs  habilcs  cherchent  k  en  d^relopper  rexploitaiioB. 

Onne  manquera  pas  de  mettre  k  profit  les  forces  rootrices  des  nombrevtet 
chutes  d'eau  qu*on  sera  obIig6  d'ctablir ;  et  Ton  creera  des  usines  oik  serOBt 
manufacture  les  produits  qu'on  aura  sous  la  main ,  06  sera  utilise  rapUiudj 
au  travail ,  si  ^minemment  remarquable,  des  populations  intelligentes ,  sobrcs 
et  robusles  qui  habitent  les  rives  de  TAveyron.  On  donnera  Teian  k  la  belle 
filature  de  laines  de  Montricoux ,  dont  les  metiers  si  perfectionn^  n'atlendent, 
pour  enrichir  de  nombreuses  families,  que  le  silence  de  quelques  basses  passions, 
qui  ont  Aiit  une  victime  d'un  bomme  plein  d'une  gen^rense  loyaut^ ,  M.  de 
Malartic.  On  remcttra  sur  pied  la  pap^terie  de  Saint-Antonin ,  qui  pourra  son- 
tenir  avec  avantage  toute  concurrence ,  lorsque  ses  anciennes  machines  auroBt 
vivi  renouvelees ,  el  qu'il  lui  sera  donne  des  debouches  faciies. 

La  ranalisalion  de  TAvoyron  est  done  une  o^uvre  utile,  importantc,  grande, 
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albit  dcpuis  Tissue  do  pont  dc  Monlmirat  jus- 
qu'aux  Capucins;  mais  le  combleroent  des  fos- 
ses (*)  et  la  demolition  des  ravelins  du  Moustier 
el  des  Cordeliers ,  ont  donnc  lieu  d'en  faire  plu- 
sieurs  auires,  depuis  la  porle  S.-Elienne,  en  de- 
hors, jusqu^aux  Jacobins  qui  sont  vis-a-vis  de  la 
porte  du  Griffoul  ou  de  Villenouvelle.  La  vue  en 
est  admirable  en  plusieurs  endroiis  et  principale- 
ment  sur  cetle  plate-forme  de  Montmirat,  qui 
vient  d'etre  poussee  entre  la  riviere  et  les  Capu- 
cins,  mille  pas  hors  de  b  ville,  avoc  d'aut:int 


mm»  9n%n  d'afenir,  difse  d'exdtcr  U  noble  •mbiiion  des  honmatqui  tenleni 
b^ir  levr  son  d«M  U  pocterii^.  VaU  cette  cruvre.  II  fiiut  qu'on  rexrnaie 
.  coA|>l^te  ,  Mir  ufl  larfc  plan ;  U  test  que  ,  mm  daiifer ,  en  loot«  mI- 
••• ,  let  barqne*  de  iDoyenM  fraadear  paiaacat  dcacendre  deiwb  le  qoai  da 
TUkinmcht ;  il  Um  tviMl ,  il  tknl  qn'aii  Ilea  d'nn  filei  d'can ,  qa'an  miace 
an^aarall  da  Wffrepaliaaa  k  Moauabaa ,  la  rivi^  laat  ealiere ,  abaa- 
BB  lit  oit ,  daraat  laal  da  sMdaa ,  ella  a  coale  aaat  gloire ,  aaaa  utUitr, 
a'avaaca  B^|aalaeBia ,  iHoaipbaate ,  couroaaea  de  large*  bateaat  ,  jaaqae 
murt .  [W«  c«  Joar  Moauabaa  aara  de  noaveaa  aae  graada  f  Ule  par 
,  par  aoa  iadaatria ,  par  aa  popalatioa  aaie,  rkbe  e4  aoaibrett«r. 
Alarv  f  aaa  la  verrea  ,  la  belle  f  ille ,  re^euat  de  fbaealea  paiainai  qae  aoarrit 
raiaivaia ,  %eaa  la  f errei  active ,  occapaa ,  loyale  ,  geaaraaaa ,  i^  da  aa  forre 
ai  4a  aoa  aveair. 

(*f  Ea  1370.  Qiarlea  V  doana  aai  caaaalt  et  baMlaaa  da  MaaUabaa  U 
dea  Ibiart  da  la  %ille.  •  dmetdimmM  conmii^ui  #f  hahiiaii>rih%iM 
loci  ammia  §t  nnguUt  emoinmenta,  91MP  #x  fituatis  ft  ro/lalu  fitriis 
wi  fmeitmdit  rircum  vilUtm  ipMom  ,  prorraienl .  infiMnkm*  mU  in  gwku^ 
aiiis ,  ad  uiiliiaiem  ipaims  vUl^.  ■  {  Livre  Ana^ ,  fol.  73  »  rnia,  ia 
.J  Laa  fbaaea  ayaat  et^  comblet  ea  partle  ,  ea  i6ai,  Laala  XIV  ea  doaaa  la 
pvaprieta  aa  aurqaia  da  aaial  Lac  ,  aoa  lieateaaal>geaeral  aa  Gayaaaa  ,  ea 
ladt.  Celai-d  veadil  et  traaafrra  ton  droit  aa\  coaaab .  poar  la  aoaiaie  de 
It, 000  f^. 
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plus  de  depense  qu'il  a  fallu  soiuenir  le  terrain 
du  cdl^  de  la' riviere  par  des  buttes  de  brique. 
faire  des  poots  sur  de  grandes  fondrieres  qui 
coupaient  )e  chemin ,  et  y  planter  ud  grand  nont 
*»re  d'ormeaux  pour  en  achever  I'embellissement. 


^•:«:o:«:ox»:o:o:o:o>:o:o:i:oxcoxao 


CHAPITRK   IV 


Ks  anciens  geographes  n'ont  fait  au- 
cune  menlion  du  lieu  do  Montau- 
riol  ( * );  et  neanmoins,  scion  toutes  les 
histoires  du  pays^c'^elait  un  gros  bourg 
ou  petite  ville,  dont  Taieul  de  saint  Th^odard , 


i*)  n  mt  retl«  pM  U  plot  pHilc  Irarr  d«  bovrf  &e  VonUaHol.    •  II  &efiti% 
» tiHIm  tone   par  la  iucffMUa  d«  iMBpt ,    dil  Fvrrin  .   qm'h  peia«  em  iroil- 
I  lailraam  ,  lM>r«  dM  fota^  ,  qaelqoM  marqiM^.  »  Ckap.  4.  •— >  La  tradi- 
paf«Uira  n'euit  pat  m#m«  d'accord  Mr  ton  fpiacfft.  Q«Hq«r*-mM 
cf  ya^irt  q«'U  #uit  tiiw*  vur  le«  bord*  du  Tf*fo«  ,  prf»  dm  novlin  d«  I '.iMo- 
la  piM  fraad  ■awhri  il  ocmptii  le  earn  ivrm^  a^iawd'^ai  par  la 
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archev^que  de  Narbonne ,  etait  seigneur,  environ 
I'an  750.  L'arianisme ,  que  les  Gots  avaient  IsLissi 
dans  la  Guyenne,  infectant  encore  divers  en- 
droils  du  Quercy ,  plusieurs  personnes  de  qua- 

parlie  du  bouleTart  qui  va  du  jardin  de  r^vdque  au  bout  du  fanbonrf  Laca- 
pelle  ,  par  la  route  de  Monclar  jusqu*au  dessus  de  la  croii  de  SaiDt-Mkliel , 
par  le  petit  chemio  qui  passe  sous  Penclos  de  Beau-Soleil ,   et  par  la  propriety 
de  M.  Belv^ze.  Cette  demiire  opinion  ,   qui  nous  paraissait  la  plus  plausible , 
se  trouve  d'accord  avec  un  acle  qui  termine  toute  discussion  k  ce  snjei.  Cest 
le  rele^^  d'un  article  du  testament  d'une  certaine  dame  Salidi,  ^lablissam  to 
don  annuel  d*un  baril  de  Tin  en  faveur  de  T^glise  de  Saint-Jacques ,  /t  ^mat 
haril  de  vi  laichec  sobre  leu  vignas  que  so  els  valatz  de  la  vila  velha,  U 
qual  valat  teno  de  la  via  que  va  del  Mostier  de  Sani-Auzari  vas  la  bar- 
riera  tomenta ,  ho  (jusqu*au}  en  la  via  comunal  que  va  de  Montalba  vat 
Sant-Laufari,  Un  manuscrit  de  la  bibliotb^ue  communale  parle  du  Valat 
Viel ,  qui  s^parait  Montauriol  des  terres  du  comte  de  Toulouse ;  «  il  subsisie 
encore ,  rapporte-t-il ,  joignant  le  jardin  de  Bandelin-Rouges,  que  le  s^minain 
a  achepte  depuis  peu.  »  (  Liy.  Rouge,  fol.  29. }  D*oJk  il  r^sulte  que  MoDtanriol 
^tait  sur  la  hauteur  ,  comme  Tindique  encore  la  croix  de  Saint-Michel ,  ceaire 
d'un  ancien  cimetiire ,  qui  tenait  k  une  ^glise  ou  chapelle  du  mdme  nom  ,  el 
aflfectee ,  d'apr^  nos  archives ,  k  Tusage  des  habitans  du  bourg .  ^  Le  iimums- 
crit  d^ji  cit^ ,  apr^  avoir  rapport^  un  passage  de  Tancienne  Idgende  de  saiil 
Th^odard ,  ajoute  :  «  De  sorte  que  Montauriol  ^tait  situ^  sur  un  moot  an  pied 
duquel ,  vers  le  levant ,  le  midy  et  le  couchant ,  coule  et  serpente  le 
de  Tescou....  entre  deux  cdteaux  trez  fertiles....  dont  Tun,  s^^levaot  4 
droite  du  Tescou ,  en  descendant  ce  ruisseau ,  forme  Montauriol ,  et  Taatre ,  k 
la  gauche  oppos^,  s'abaissant  droit  au  midy,  etc.,  etc.  »  Le  terrain  qal  ^^lail 
devant  le  MoAlier  conservait  encore  le  nom  de  Vieille  Ville,  dans  un  litre  de 
l*an  1387,  chap,  du  flef  de  la  Polaria ,  qui  doit  dtre  conserve  dans  les  arcU- 
ves  de  I'hopital.  —  Les  fosses  de  Montauriol  se  voyaient  encore  au  temps  de 
Ferrin ;  «  ils  le  marquent ,  dit-il ,  avoir  csl6  de  petite  dtendue  et  dans  sa  lar- 
geur  et  dans  sa  longueur,  m  Chap.  3.  —  Le  bourg  fut  si  compl^tement  aban- 
donn^  ,  qu*il  n*en  est  jamais  plus  question ,  dans  nos  annates ,   k  partir  dn 
moment  oik  Montauban  se  fonde.  II  n*en  ftit  pas  des  ruines  du  berceau  de  nes 
a'i'eux  ,   comme  de  celles  qu'une  sorte  de  piete  filiate  dispute  religicnseaeBl 
aux  ravages  des  slides ;  ellcs  disparurcnt  bientdt  ,  dedaign^  par  les  andens 
vassaux  de  TAbbayc,  iieut-6trc  mdme  violemment  arrach^  du  sol  par  lear 
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lite ,  pour  Ten  deraciner  cnliercnieiU  ,  y  ap|)e- 
lerent  les  inoines  dc  saint  Beiioit.  Lo  seigneur  de 
Montauriol ,  dont  la  piete  egalait  les  rieliesses, 
en  Gl  venir  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne  ( ' ) ,  el 


(«Mr«.  A  twfiBft  rpoqucf  Doot  donoAmr^  un  p<ti  Irop  fiftlctnriil  dans  rf« 
•vOTifIn  traTcn.  fio§  pr^venlkms  iointrlHgenle*  out  df trail  ce  que  le  i«inp« 
iH  mpcct^.  Etl*€«  qa«  noiu  o«  mvIoba  pa*  que  I'btftloire  e*l ,  pour  toiu  lr« 
tf«  mime  ptyt ,  one  propri^t^  eomniiofi ,  ud  p«triinoio«  mortl ,  qui 
m'u^fuikmi  k  avcno  ,  —  k  aocmi  parti .  k  aurane  teete.  —  parre  qu'il  ap|»ar- 
%ktm  k  UHM  ?  !I<HM  o'avons  pas  laiiae  lu  tolril  uor  trule  4r  ctt  pieire*  ,  qui 
man  CMMDe  Taulel  du  patriotiftmc  ,  crtir  rrliitton  qui  incnn  la  drrnifrr  dan« 
to  tmmr  da  rbooune.  n  nout  rMiail  ce  mur .  ti  haul  H  ti  noir  da  IVfliie  Saint- 
Jacfwa  :  «•  recrrfiifaaff ,  ooo  inoiot  ifnobie  pour  Hr^  d«f  uit^,  Ti««i  d«  aoua 
Ic  aallr  bnilalaairai  ,  tout  prft«\tc  At>  W  mnftoiidrr .  lui  qui  auraii  i  n  patter 
at  ■owli  ,  MMW  fardra  me  tenle  brique ,  d'innombrahle^  gea^raiiom  d'arrbi- 
iKftaa.  Il  laa  riaillea  iallM  du  Fort  Cartel  des  Comtet  de  Touloute...  o'en  ont- 
0t  pM  bH  an  cloaqoe!  Da  reaie,  nou«  porton*  la  prinr. — une  rode  peine,^-d« 
■•a  lacrfl^fai  laMMiciaoret.  Voiii  que  nou*  niiMons  romme  Artalemeiit  inca- 
paMcs  da  loote  idee ,  da  tool  teQiiiDeni  artiatique.  Que  bAtUiotta-iiofis  qai  no 
•ail  laM  vm  ■atqwiii  t  —  •  Quicooque  neflife ,  oublie ,  m^prite  le  pate^  ,  dii 
Mk^titl ,  tt  ca  tera  pvai.  • —  Cala  est  fort  tritie  asaareoieBt  ,  at  vaui  la  peina 
^'mt  J  rMMOMe.  — 

'*;  La  ■MMsl^re  de  la  Cbaife-Dieo  .  hkli  en  1040  par  Mint  Robert .  ei  qui 
•'^tail  aa  I043  qu'an  berailafte ,  ne  Uti  M$4^  ea  abbaye  qu'ea  I05t  Vabil. 
am  1043,  ■••  5t  et  an.  i046  ,  n.o  iu7,.  Le  Brrt  t'eti  dooe  trompe  quand  il  a 
ito  ^'aa  Ttn.*  ti^le  le*  moinet  de  cetie  abbaya  avaieat  ete  dan*  le  nidi  da  la 
WtaatM  pridMr  coaire  lea  Arient.  11  eat  %rai  que  I'abbaye  de  la  Chaiae  Piaa  eat 
cella  da  Moniaariol  det  reUtiooa  de  fratervite  ,  qui  durereat  loof-teaipa  ; 
•Ilea  me  commenc^reat  qa'i  una  epoqna  plot  rapprocb^.  Lea  jeoaea  bmi- 
•aa  da  rAavarfae  •'acquircai  biea  vite  uae  ti  haute  repautioa  de  Miniete  Ira 
toil  praiifri  abbea  toat  complea  parmi  k»  taiata ,  que  pluMean  moaatie- 
■eaacei  d'aillaan  par  le  pape  Grrfoire  VII ,  qui  poursaitaii  k  oatraaco 
lea  aelaa  de  Mmoaie,  accourareal  tout  Irur  obeittance,  et  iaplorrrral  leara 
De  ce  aombre  fut  I'abbe  de  Voatauriol ,  qui .  ea  iU79 ,  te  MNimit  , 
lai  et  lea  tieaa ,  k  Tabba^e  de  la  Chaiie-IHeu.  Voici  daaa  qaaU  temea  lea  au- 
da  la  Gallia  Christiana  raroateat  rat  evraeneat  :  ammo  i07f>,  BtdenU 
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lesetablit  dans  son  propre  chateau,  que  Theodard. 
son  petit  tils,  lour  ceda  enfm  avec  la  seigueurie. 
L'odeur]  de]  leurs  bonnes  actions  se  repancht  aus- 
sitot  dans  tout  le  pays,  et  y  attira  tant  de  monde 
que  Montauriol  fut  trop  petit  pour  contenir  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  venaient  de  tous  cdtes 
pour  se  faire  instruire ,  et  en  meme  temps,  pour 
trouver  protection  contre  les  heretiques,  qui, 
appuyes  des  restes  de  la  dcfaite  de  Waifre ,  fai- 
saient  souffrlr  une  infinite  d'outrages  aux  (ideles. 
Ce  fut  alors  que ,  sous  la  protection  de  Pepin  et 
de  Charlemagne ,  et  avec  la  permission  de  Tabbd, 
tout  ce  pays  encore  desert  fut  dcfriche,  habite 
et  si  bien  cultive  qu'il  devint  un  des  plus  beaux 
de  TEurope. 

Montauriol ,  bati  et  com  me  perche  sur  une 
montagnc  a  Tcgard  de  la  plaine  de  Toulouse  et 
du  vallon  de  S'.-Nauphary ,  tire  son  nom  de  celte 
situation  et  de  foiseau  appele  anriol  en  langage 
du  pays.  Get  oiseau,  sur  un  mont,  etait  ancien- 


Seguino,  locus  CasayDei,  turn  religionis  famd,  titm  anipUssimU  po$$e»- 
sionibus  excrevit  aded  ut  abbales  S.-MichaeUs  GalUacentis  et  S.-Mariini 
Montalhanensis  ,  sese  sttaque  monasteria  abbati  Casa-Dei  mbdifa  rtt- 
rn'pto  declarent;  atjus  ret  confirmationem  Seguinus,  Romcan  profeetut, 
im/tetravitd  Gregorio  papd  VII,  build  datd  Later  VI,  cal,  aprilis.  Ex 
Italid  remeans  venerabilis  abbas  Seguinus  monasterium  MontU-Albimi 
visitavit  (Gall.  Clirbl.  nov.  ed.,  torn.  3  ,  pag.  .'30). 

L'Abbaye  do  Montauriol  rcsia  sous  la  dependanco  dc  cellede  la  Chaise-Dieif 
jii-i4|iru  la  creation  di>  rcvi^cho  dc  Moiitaiiban  en  i.^iT   D.  VaiM.,  t.  ^  p.  :*%}. 
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neiiient  mix  amies  de  FAMiaye,  d'oii  il  pnssa  dans 
celK'sdu  Chapitre  c;illiedral.  Neanmoiiis  Moiilau- 
riol  a  ete  appele  par  quelques  auteurs  latins  Mofis 
Aurcolus  (*),  s:ins  que  j'aie  pu  decouvrir  pour- 
quoi ;  car  sa  lerre  esl  trop  bonne  et  trop  grasse 
pour  paraflre  sablonneuse  ni  doree,  comme  quel- 
ques-uns  disent  que  c'esl  de  la  qu'on  lui  a  donne 
€^  nam  dWurcoius  ("). 


:*    Voir  I'ialrwdoclioD  ,  psf .  iii. 

(* '.  IVrrtfi.  cliaooiiM  du Chapiire  caihrdral ,  mentc  iiaiM-Ktiriioe.  He. ,  rtr . . 
— >  H  Hon  pa*  Fori,  coniin«  I'a  rcril  M.  le  hiron  (Jiaadnic  de  (>aMa»«>« ,  dani 
aa  moiiet  historiqueeidescriptivt  de  i'ancienne  calkedraU  de  3i<miauban, 
—  mmm»  a  lakac  unc  hiftloire  maooacrile  de  noire  illle ,  doat  bo«*  a«on«  t^ 
Irovte  aae  ropie  dan*  le  i  .«r  devdeut  fro«  volume*  iiH4.«,  M.  H.,  ron*er%r»  k 
la  bibliolh^ue  rommunale  ,  el  qui  ronlienoeol ,  en  outre  .  une  foule  dr  pre- 
rwemx  dorumen*  relallf*  a  noa  annalea.  —  Nont  em|Mrunteron«  k  ret  (Nurdge  . 
bea»eoap  plu»  de«elopp^  que  celui  de  Lm  Bret  ^  le*  detail*  doni  I  al>*enre  w 
fail  •entir  ti  touTent  daiia  le  teile  que  nout  pobUotti. 

Ferrim  parali  atoir  adopts  le  tentiineiil  dca  aatevfa  latins ,  qni  ont  appek 
Mamanriol  Jfofia  AureoluM.  ■  Lea  parmt  de  Mint  Tlieodard  ,  —  dii-il ,  rhap. 
I ,  paf .  i  ,  —  fireni  battir  un  rovTent  toua  le  nom  de  ^inl-Martin-de-Tottn , 
pre*  d«  rabaeaa  du  Teacou  ,  dana  leor  propre  fond  ,  tur  un  moni  qui  , 
q«e  petit  dana  m  rontenance ,  est  fort  irrand  el  riche  dans  son  asMfllc, — 
lea  alijeta  Irfs  ag rubles  qui  lai  eatoienl  opposes ,  lesquels ,  sans  doute  , 
lal  oM  acquis  le  nom ,  qo'ii  porte  encore  ,  A'Amreol  en  latin  ,  H  A'Auriol  en 
laiwn  d«  vnlfaire.  •  — 

La  rritique  pourrail ,  peal-#(re ,  trouver  4  mordre  dans  I'arfument  qoe  tire 
Li  Brti  ,  en  fa%ear  de  son  opinion  ,  de«  annes  parianles  dn  (Tbapiire  un 
Laciot  s«r  nne  monlafne  .  La  iradnrtion  donn^  par  le  solitaire  du  root  .4m- 
fmiua ,  d'Amriot ,  aurail  bien  pu  pre%aloir  Jl  la  fin  ,  el  s'imposer  k  la  nereaaile 
de  reconrir  k  un  objel  «iianl,  poor  obu^ir  la  personniftralion  de  la  qoalile 
rtpriM^  par  radjedif  latin.  F^l-il  bien  certain  d'ailleurs  que  re*  arme*  aient 
He  priaytiTeneni  telle*  de  I'Abbaye?  —  D.  VsissHe  a  pnblii^  un  f^afwenl  dn 
lealaflienl  de  ieanne  ,  femme  d'Alphonse  .  dernier  eomte  de  Toalonse.  L'orifi- 
nal  de  celte  piece    liTO   est  conserve  au\  arcbives  du  ro^aome    II  porte  bun 
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Kcaux  lur  lau  dc  loie  rouge  lrew««.  Lo  premier  eal  colai  de  Jeinne ,  et  la 
(econd,  cclui  de  Beraird  do  Uilemon,  abbe  de  lUonuubaa.  Or,  ca  acean 
n'esl  nallomenlcelui  du  Chapilre.  Hex  oblong,  comme cclui  de  Jeanue;  I'lihi 
y  esl  repr6»cnle  de  bee  el  deboul,  t£iu  des  omemeiu  poDllBcaux  ;  U  dooM 
la  b^D^diclioD  de  la  main  dralle,  el  lienl  una  crosse  atee  la  gaacha.  La  UfCDde 
eil  celle-ci ;  S.  Bemardi  aibatii  Honlit  Atbant.Le  conlre-Mel,  qui  eMrood, 
olTre  Mulrmenl  le  butle  de  I'abbe  ,  avcc  ee*  mots  :  Gra  Deitumidquod 
(urn.  —  On  objeclera  peul-tlre  que  I*  CommuDiule  arait  md  aceaa , 
disliocl  de  celui  de  Tabhi  ;  melA  nous  posiedona  des  aclei ,  codcIus  callacUie- 
ment  par  I'abb^  el  let  moinei ,  et  dana  lesquel*  il  n'eil  fail  menlioa  qne  dn 
■ecau  de  I'abb^.  —  La  queilion  n'eit  pai  auei  imporlanle  pour  roeriler  bb 
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uoiQVB  IVglise  lie  S/-Theodard  ait  etc 
exposee  aux  fureurs  des  Albigeois, 
des  Anglais  ct  des  Calvinisles,  qui, 
H^  apres  Tavoir  pillee  et  brAl(^  en  1562, 
la  demolirent  enlierement  quelquesannees  apr^, 
jzi  neanmoins  trouve,  dans  ses  archives,  des  me- 
moires  el  des  actes  qui  appuient  ce  que  la  tra- 
dilion  nous  apprend  de  son  fondateur  et  du 
temps  de  sa  fondation.  11  y  en  a  du  x.*  sidcle, 
et ,   entre  autres ,  plusieurs  donations  de  terres 
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et  de  rentes  faites  a  Feglise  de  S.*-Th^odard;  (') 
car  elle  fut  appelee  ,  au  commencement ,  tan- 
t6t  de  Montauriol  ,  a  cause  du  lieu  ou  elle 
etait ,  et  tant6t  de  saint  Martin ,  sous  rinvocation 
duquel  elle  avait  ele  b&tie ;  on  Fappela  aussi  de 
saint  Theodard ,  depuis  la  mort  de  ce  saint.  Ces 
chartes  sont  dat^es  des  feries  et  mois  ou  elles 
furent  donnees,  avant  ou  apres  Paques,  car  il 
n'y  avait  point  en  ce  temps-la  d'autre  maniere 
de  compter.  Elles  sont  m^me  sans  signature  de 
notaires,  qui  ne  furent  etablis  que  bien  long- 
temps  apres ;  mais  seulement  passees  en  pre- 
sence de  temoins ,  et  intitulees  du  rdgne  des  rois 
qui  vivaient  alors  ,  et  entre  autres  de  Lothaire 


(*)  Les  doDS  les  plus  imporlans  que  re^ul  TAbbaye  de  Saint- Audart ,  loi  Ik- 
rent  faits  par  le  corate  du  Roacrgue  ,  Raymond  II ,  qui  pouedait  par  indivb 
a\ec  le  comte  de  Toulouse  TAlbigeois  et  le  Qucrcy.  Dans  un  codicille »  dat^  de 
U61 ,  ce  prince  donno  a  Saint-Audart ,  pour  le  remide  de  son  &me  ,pour  ton 
jfdre,  pour  sa  mire  et  pour  $€$  fidiles :  i .» le  tiers  de  Tallen  des  Yertw ;  9.» 
le  quart  de  T^gliso  de  Sainl-Cirico  ;  3.o  Talleu  de  Dieupantale  ;  4.0  Falkia  da 
Monijoy.  (  Le  nom  de  co  hameau ,  qui  existait  encore  au  i4.«  siMe  tnr  Im 
hautears  de  Saint-Martial ,  attesle  le  culte  que  les  Romains  rendaieDt  jadit 
dans  ce  lieu  au  maltre  des  Dieux.)  5.0  Teglise  de  Ricard  ;  6.0  Talleu  de  Can- 
poguidano;  7.o  le  ckAteau  de  Tolviou  ,  qui  6tait  situe  entre  la  Pailloleet  la 
Tarn.  Ce  chAtean  tni  cMe,  en  fief,  par  les  moines  an  comte  de  Toulouse  ,  qui 
devait ,  en  rederance  ,  tenir  Tctrier  one  fois  k  chaque  abb^  de  Saint- Aodart ; 
8.0  Talleu  et  Tcglise  d'AIbefeuille ;  9.o  Talleu  ot  Tt^gliso  de  Galleras  ou  Gasse- 
ras  ;    lO.o  Talleu  et  rcgliso  de  Verlhac. 

Ce  ra^me  testament  contient  des  legs  en  fareur  de  plus  de  80  abbeyet  oa 
rglises  ,  parmi  lesquellcs  on  distingue  celies  de  Moissac  ,  do  Saint-Antonin  , 
de  Saini-Marcel ,  de  Cayrac  y  de  Saint-Nauphary  ,  de  Lafran^aiso  et  de  Sainte- 
Rafine.  (Voy.  Mabil.  dipt.,  pag.  »79. 
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qai  succeda ,  en  954 ,  a  Louis  d^Oatremer ,  ei 
sous  lequel  llugues  etait  abbe  de  Montauriol.  J'en 
ai  remarque  une,  enlre  les  autres,  qui  ine  semble 
d^autant  plus  singuliere  que  celui  qui  la  fait^  don- 
ne  quidquid  acquisivit  juste  vet  injusii.  Ceiait  un 
homine  de  guerre ,  qui  sans  doute  parla  ainsi , 
poar  ne  pas  entrer  en  discussion ,  ni  sVxposer 
au  risque  que  Fignorance  d^un  casuiste  peui  faire 
courir  a  une  personne  qui  se  voit  au  moment 
dialler  rendre  compte  a  Dieu  du  bien  d  autrui. 
Enfin,  les  memoires  et  la  tradition ,  qui  vont  fort 
loin  au-dela  de  ces  donations,  portent  que  cette 
eglise  commencee  dans  le  fond  de  Faieul  de  saint 
Thtknlard  ,  a  Montauriol,  fut  achevee  |Kir  Pepin, 
apres  la  defaite  de  Waifre,  due  d'Acquitaine ,  et 
quayant  souffert  quelques  mines  pendant  la 
guerre  dX'nald ,  fds  on  frere  du  mdme  Waifre , 
elle  fut  reparee  par  Charlemagne  :  la  tradition 
en  reste  la  jusques  a  Lothaire.  Depuis  ce  roi  et 
Tabbe  Ungues ,  ces  ni^mes  archives  contiennent 
les  noms  de  tons  les  autres  abbes  ses  successeurs , 
jusques  en  1515,  epoque  on  les  ^v^ques ,  par 
r^rection  de  TAbbaye  en  ev^he,  leur  succederent. 
Cect  est  confornie  aux  anciens  titres  et  d'accord 
a^ec  les  histoires  de  Guyenne  et  de  Languinioc , 
telles  que  le  vieux  nianuscritde  saint  Ktienne  de 
Tonlouse,  la  bulle  dVreclion  de  celte  eglisi*  en 
ev^he,  le  mauusiTil  de  faiidonis,  Bertrandi  et 
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Nouguies,  qui  sent  venusapr^,  ainsi  que  Catel  dans 
ses  Memoires  .du  Languedoc  et  son  histoire  des 
comtes  de  Toulouse.  A  quoi  je  puis  ajouter  les 
observations  de  Menard  sur  le  martyrologe  Bene- 
dictin,  ouvrage  moderne,  mais  d^ailleurs  pre- 
cieux  pour  la  grande  antiquite  des  memoires  d^ou 
il  a  ete  tire.  Je  dirai  toutefois,  en  passant »  que 
je  ne  suis  pas  de  son  avis  au  sujet  de  saint 
Theodard  qu'il  fait  moine  de  saint  Benoit,  quoique 
les  vieux  manuscrits  de  saint  Etienne  et  Guidonis 
n^en  parlent  que  comme  d^un  ecclesiastique  eleve 
aupr^  de  Feveque  de  Toulouse ,  et  void  a  propos 
de  quoi  ils  en  font  mention. 

La  ville  de  Toulouse  ayant  ete  autrefois  assie- 
gee  par  les  Sarrasins ,  les  juifs  qui  y  demeuraient 
en  grand  nombre,  tramerent  une  conspiration 
pour  la  livrer  aux  infideles;  mais  ayant  ^te  d^ 
converts  (et  c^est  sur  quoi  Gatel  dit  que  le  si^ 
fut  leve),  les  chefs  de  la  conspiration  furent 
punis ,  et  les  autres  condamn^s  a  payer  de  grosses 
amendes ,  et  a  presenter  trois  fois  Tannee  nn  des 
leurs ,  qui  etait  oblige  de  souffrir  qu'un  homme 
robuste  le  souffletat  devant  la  porte  d^une  ^lise. 
De  sorte  que  cette  servitude  les  fachant ,  ils  sV 
dresserent  au  roi  Carloman  qui  les  renvoya  k 
Sigebod,  archev^que  de  Narbonne ,  et  a  Richard, 
due  d'Aquitaine ,  par-devant  qui  les  Juifs  ayant 


DE   MOMATBAN.  51 

fait  appeler  le  clerge,  la  cause  fuC  plaid^e,  mais 
si  mal  soutenuepar  ces  miserable^,  etsi  eloquera* 
meiit  ddfendue  par  Theodard  ,  quails  perdirent 
leurproc^(4).  Sigebod,cepeiidant,  ravi des belles 
quality  de  Theodard ,  remmena  a  Narbonne ,  el 
le  fit  archiprdtre  de  son  eglise  dont,  apres  sa  mort, 
il  fut  archev^ue.  Apres  une  infinite  de  grandes 
el  saintes  actions,  ^tant  tombe  malade,  il  se  fit 
transporter  a  TAbbaye  de  Montauriol ,  y  mourut 
en  odeur  de  saintete,  et  y  fut  enterrd  dans  un 
s^pnlcredepierre,  au  c6t^  gauche  du  grand  autel, 
d'ou  ses  reliques ,  k  cause  de  plusieurs  miracles, 
furent ,  quelque  temps  aprds ,  retirees  et  mises 
dans  une  chisse  d'argent,  ainsi  que  le  portent  les 
anciens  statuts  du  chapitre(').  Tai  m^me  trouv^ 


T)  U  Hffdiiw  de  r^iM  de  llMilMibMi  4M  qw9 .  losf-iMBpt  tfrte  ,  In 
4»  Mist  TiModari  Nnrni  Mb  dm%9  mm  Umt  plm»  tonvmtakU ,  mmU 
MMOTf  ai>0c  timt  Vkomnturqu'iU  w^irHmmi^.  Baia  ,  rct#^«« 
%tmtk  d'Oriolle  1 494- 1  Si6;  let  pl«f«  diM  r«tie  thkMtm  d«  p«r  arfvat ,  pfiMl 
twu  BMrc*  ,  doai  parte  Lt  Brti ,  H  tar  UqaeUc  euii  rrprrtMiU^  riiif  d« 
,  tcaaai  daat  ta  main  la  doable  cfoii  oa  biioa  arcki^ptocopal.  CcUa 
qmk  ^tah  etpot^  4  la  vto^raiioa  dct  id^let  la  joar  da  la  flMa  da  taial 
Alt  d^poa<a  daat  l«  Ir^aor  de  b  tacrbtb  de  l>flba  calkMrila . 
fat  Jeaa  d'Oriolb  ca  avail  eipriii  b  valaald  daaa  aaa  Htliifat :  •  rola 
ft  arwifio  ^fmda  eopfo  tttv  rvli^iiMrhiai  jmt  aif  fitciwHt  #f  wttro  aryinlo ,  tM 
^Mo  r^uftmono  pni  rfpoaifaai  rof^puf  S.  Tnaoaarai ,  aiM  putrotti ,  ptrp^ 
im^  rfaavteof  ad  mjmm  dieii  tameH ,  tt  in  $mtrisiid  teeJuiw  mtm,  H  m  or- 
ad  kot  dejmiato.  •  LiaTealaire  dca  ridietaea  de  I'^flba  da  Maaiaabaa, 
par  le  ai^aie  Jean  d'Oriolle .  porta  ef  aleawat  :  •  eopio  5.  Tkmtdmrdi 
rx  ttffaMd  /brfa  H  demtper  dmmraia  ,  nam  itnmfimi  tjutdmm  aonrfi.  • 

•  Daat  b  pUbfa  H  dcairactloa  dea  ^Ibai,  ea  I'aa  iMi  ,  ^dH  r«rr«a. 
pat   s .  —  let  oieemea*  H  le  rrliqaaira  Aireal  eulev^.  Qatl^aet  i 
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dans  les  informations  faites  du  pillage  des  ^ises 
en  1562^  que  celte  chasse  fut  pillee  comma  le 
reste.  L'on  ajoute  que  les  reliques  furent  jetees 
dans  un  pre  ou  un  pauyre  ecclesiastique ,  cachd 
dans  les  mines  de  Teglise,  les  alia  ramasser  la 
nuit ,  et  les  cacha  dans  Teglise  de  Yillebramier , 
oil  elles  furent  retrouvees  plus  tard ,  et  ou  elles 
sont  demeurees  depuis  lors  en  grande  veneration. 

Ainsi ,  saint  Theodard  ne  pent  avoir  ete  moine 
de  saint  Benoit ,  car  ou  n'aurait  pas  fait  d'^un  r^gu- 
lier  un  archipr^tre.  II  est  vrai  qu^en  ce  temps-la 
toutes  les  personnes  de  qualite  faisaient  elever 
leurs  enfans  dans  desabbayes,  et  c'est  peut-^tre 
ce  qu^a  voulu  dire  Menard }  mais  comme  ce  n'etail 
que  pour  y  faire  leurs  etudes ,  il  n^aurait  pas  dA 
confondre  un  enfant,  qui  etait  simple  pension- 
naire  dans  une  abbaye ,  avec  ceux  qui  en  portaieni 
Fhabit  et  en  professaient  la  regie  ;  d^ailleurs , 


lent  auribiwr  reBlivement  k  iean  de  Lelles ,  qui ,  d'^vdqne  de  MoBtanbaa , 
8*apoataaia ;  mais ,  fwl  mal  k  propos  ( Jean  de  Lettee  partit  pour  Gen^e  CB 
1656.) ;  elles  le  furent  quelques  ann^  apris  cette  apostasie.  Cett  ponrquoi  j« 
rattribue ,  a^ec  plus  de  raison ,  aux  libertins  qui  le  suiTirent  malheareaie- 
nent  dans  le  calyinisme ,  lesquels  se  contenlani  du  seul  ardent  de  Hi  chiaie.... 
eurent  k  m^pris  les  ossemens.  La  Iradilion  nous  assure  que ,  depuis  ce  tempa , 
ils  soni  conserves  dans  Teglise  cliamp^tre  de  Villebrumier ,  en  un  ch^Uf  oer- 
cueil....  Dc  quoi  la  province  de  Narbonne  a  esie  dans  le  denil ,  el  a  UraYallU 
autrefois  a  s'acquerir  ce  Iresor ,  pour  en  orner  sa  maitresse-eglise ,  ee  que  Jeaa 
Sudre ,  jadis  cure  de  Villebrumier ,  a  certifle  k  plusieurs  personnes  digoet  de 
foi.  » 
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quand  il  n'aurait  pas  ete  ecclesiasttquc  seculter, 
il  nc  pouvaii  ^Ire  moine  dc  saint  Benott ,  mais 
seulement  chanoine  regulier  do  saint  Augustin, 
puisque  le  clerge  dc  S.-£tienne  de  Toulouse 
elail  de  cct  ordre ;  el  Tlieodard ,  comme  le  re- 
manfuent  ces  historiens  ,  etant  nourri  pres  de 
Tev^que  de  Toulouse,  relui<i  ne  Teiit  pas  fait 
vivre  autre  part  que  parmi  les  clercs  de  son  eglise. 
La  Croix  fait  une  grande  faute  contre  la  chronolo- 
gie,  lorsque,  dans  la  vie  de  saint  Bernard ,  ev^ue 
de  Cahors,  qui  mourut  Tan  990  ('),  il  donne  a 
peopres  la  mSme  dateaudecesde  saint  Theodard; 
quoique  ce  dernier ,  qui  eUiit  ecclesiaslique  sous 
le  regne  de  Carloman »  en  880 ,  et  qui  ne  vecut 
pas  plus  de  cinquante  ans,  fAt  mort  sor  la  tin 
du  regne  d'Eudes,  en  898,  cest-ii-dire  90ans 
plus  t6t  que  ne  le  dit  I^  Croix. 

L*eglise  de  Narbonne  garde  precieusement  un 
buste  dV'v^quc,  qui  est  d'argent  dore ,  et  qui  aau 
milieu  de  Testomac  un  cristal  a  travers  lequel  on 
Toit  une  relique  de  saint  Th(k>dard.  Elle  fut  ve- 
rifiee  dans  la  visite  faite  en  fan  IGOi  par  Tar- 
cbevt)que  de  ce  tenips-la ;  jV»n  ai  vu  le  proces- 
verbal,  el  j'ai  appris   dc   la   tradition  de  cette 


tmm  \'»n  ttmi  .  M  moural  %rr*  idiT. 
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Eglise ,  sur  le  sujet  du  mdme  saint »  tout  ce  que 
disent  et  la  n6tre  et  les  historiens  dont  j^ai 
parle. 

Voici ,  en  abrege ,  le  recit  que  fait  Perrin  dc 
la  fondation  de  Fabbaye  et  du  bourg  de  Mon- 
tauriol: 

®   «  L'an  750 ,  un  Pepin ,  second  fils  de  Char- 

les-Martel,  qui  estoit  roi  d'Aquitaine attira 

dans  le  Quercy  les  moines  de  saint  Benoist ,  poor 
seconder  saint  Ambroise ,  ^v^ue  de  Cahors ,  par 
leurs  exemples  et  leurs  enseignemens ,  dans  Taf- 
fermissement  des  vrais  Chretiens  et  dans  la  con- 
version des  infideles.  II  leur  fit  bastir  (remarque 
de  La  Croix)  deux  couvens  celebres,  savoir, 
Figeac  et  Marcillac  ( * )  et  les  y  dota  ;  ce  qui  oc- 


(*}  Si  nous  devons  i\joutcr  foi  aux  nombreux  t^moignages  qal  aUiibiient  la 
fondatioii  de  i'Abbaye  de  Montaariol  aux  ancdtres  de  saint  Theodard,  il  tatt  cb 
conclure  que  cetle  Abbaye  est  plus  ancienne  quo  cellos  do  Figeac  et  de  llaidl* 
lac ,  qui  ftirenl  fond^s ,  non  par  Pepin-le-Bref ,  mais  par  P6pin  I ,  rot  d*Aqii- 
taine,  son  arriire-petii-fils.  Dom  Vaissette  pease  consequemmenl  qaeU  dMffia, 
dat^  de  Figeac  le  8.«  de oovembre  de  Tan  755 ,  a  et^  interpoMe,  piiiaqm  H- 
pin-le-Bref,  bien  loin  de  se  trourer  en  Quercy  en  755  ,  demeura  toutej  calls 
ann^  en  italic.  Lo  ssTant  benedictin  remarque ,  en  outre ,  qu^k  cetle  ^pofoe , 
le  fils  de  Charles-Martel  ne  possedait  encore  rien  en  Aquitalne ;  qn*!!  b*cb  d^ 
poailla  Waiflre  qu*apris  Tan  760,  el  quMl  rerint  promptement  en  France,  aa 
mois  de  juin  7C8 ,  lorsqu*il  eul  achc?e  la  conqudte  de  la  proTinoe.  —  La  sup- 
position des buUes  d*£tienne  II ,  755 ,  el  de  Pascal  I ,  «23 ,  n*ett paanoB plis 
douteuse.  —  II  est  dit ,  dans  la  charlo  atiribuee  k  Pepin-le-Bref,  que  ce  prince 
etablit  Anastase  pour  premier  abb^  de  Tabbaye  de  Figeac.  Or,  nous  foynos, 
d'une  part ,   un  abbe  de  Conques,  portant  ce  nom  d' Anastase,  en  8S3, 
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casiona  plusieurs  des  grands  dc  la  Guyennc  a 
faire  de  pareils  edifices,  et  principalement  les 
parens  de  saint  Th^dard ,  selon  un  memoire 
qu^on  lit  dans  les  archives  de  la  cath^rale  de 
liontauban.  Car,  attir^  par  la  pi^t^de  ce  prince, 
lis  furent  si  zel^  pour  la  religion,  que  Guidon , 
^v^ue  de  Lod^ve^  dans  la  vie  qu^il  a  escrite  de 
saint  Th^odard ,  temoigne  qu'ils  tirent  bastir  un 
convent  sous  le  nom  de  saint  Martin  de  Tours, 
lout  prfesdu  Tescou,  dans  leur  propre  fond.  Si 
Robert ,  roi  de  France ,  en  attribue  la  fondation 
k  P^pin ,  dans  des  lettres  patentes  quil  adresse 
k  Geraud ,  un  de  nos  abb^ ,  en  cela  il  ne  contra- 
rie  en  rien ,  k  ce  que  dit  Guidon ,  lequel ,  don- 
nant  la  bastisse  aux  parens  de  saint  Theodard , 
met  sous  silence  les  religieux  et  leur  abbe  pour 
laisser  la  gloire  de  leur  ^tablissement  au  roi  qui 
fonda  TAbbaye,  ce  que  Facte  de  secubrisation 
de  la  cath^rale  porte  en  ces  termes  :  Tempore 
regis  Pipini  et  fundaiione  ipsius  fuii  consirucium 
mantMerium.  B.  Martini  y  Turan.  Epi.y  in  sotio 
parenium  beatissimi  Theodardi ,  auctharitaie  apes' 
ioticA.  • 


Tifkm  I ,  r*i  4'Af  tluiae ;  H  dc  rtvtfv .  Mat  mtom  ^m  tm  inmx 
NiiMt  Mib  ct  fgamnwrwH  fn  mm  ■!■■  Mbi ,  jMq«'a«  pMilUkat  4't'rMa  II , 
^  let  •^^ftra.  —  Voy.  fnm  4«  piM  aaplci  detiliypt^wi  k*  aolet  dk  I  Bi*- 
%mkr9  4o  Lasfscdor .  now.  edit  ,  boI.  iit  .  p*f  IS3 .  H  \^  addilioM  H  re- 
■MT^w*  dc  M.  Dm  M^  ,  ■•  5. 
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«  L'an  790 ,  la  mort  du  roi  Pepin  Cremarquez 
que  le  Pepin ,  dont  parte  notre  auteur  y  mourut  en 
768 )  ayant  donne  Tentrce  de  rechef  aux  enne- 
mis  de  la  vraie  foy ,  dans  la  Guyenne ,  et  a  leor 
desir  de  perdre  la  religion  du  vray  Ghristb- 
nisme ,  par  la  destruction  et  degat  des  eglises  et 
monasteres,  Charles-le-Grand ,  son  fils,  laifer- 

mit C'est  pourquoi,  il  est  croyable  qu^apr^ 

tant  d^oppressious  souffertes,  et  dans  le  temps 
de  calme ,  les  abbes  et  leurs  moines ,  remis  dans 
leurs  monast^res,  rendirent  leurs  deserts  habi- 
tables ,  attirant  le  peuple  du  voisynage  pour  s^ 
establir,  dans  Tesperance  de  se  mieux  garantir 

de  la  fureur  des  ennemis Cest  ainsi  que  FAb- 

baye  de  Montauriol ,  apr^s  avoir  este  etablie ,  et 
avoir  long-temps  vecu  dans  Tetroite  regie  de  saint 
Benoist ,  sur  un  mont  solitaire ,  se  trouTa ,  dans 
la  suite ,  au  milieu  d'une  ville ,  qui  en  prit  le 
nom  et  les  armes ,  soit  en  signe  de  d^pendance 
ou  par  marque  de  respect;  elle  en  dependait, 
en  eflet ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spi- 
rituel,  les  abbes  en  etant  prieurs  et  seigneurs. 
La  dotation  de  leur  paroisse  fut  vraysemblable- 
ment  faite ,  non  par  Pepin ,  leur  fondateur ,  mais 
par  les  autheurs  de  Tedifice ,  en  tout  ou  en  par- 
tie.  Dieu  les  en  recompensa,  en  leur  donnant 
un  fils  qui  fut  Tornement  de  leur  maison,  pen- 
dant sa  vie,  oX  du  monaslere,  a  sa  mort.  »  ® 
Pag.  />  du  niaiuisc.  in-4'\ 
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L'eglise  de  Montauriol  fut  fondee ,  conime  jo 
Tai  dil,  sous  rinvocation  de  saint  Martin  ,  arclievA- 
qoe  de  Tours ,  que  ses  miracles  avaient  rendu  si 
oelebre  par  toute  la  France ,  qu'oulre  que  le  jour 
de  sa  morl  etail  sf>lennise  avec  beaucoup  de  dd- 
volion ,  il  servit  d'epoque  pendant  plusieurs  sie- 
cles  pour  regler  les  calendriers  et  pour  la  pas- 
sation  des  baux  a  ferme  par  toute  la  France ;  ce 
qui  se  pratique  encore  en  divers  lieux  des  en- 
virons de  Paris,  et  mdme  dans  les  Parlemens 
qui  font  leurs  entrees  le  lendemain  de  la  Saint- 
Martin.  Mais,  apr^  la  mort  de  saint  ThcVKlard, 
elle  fut  appelee  du  nom  de  Pun  et  de  Tautre  in- 
difieremment ,  et  plus  universellement  toutefois 
le  Moustier,  d  Momutterio.  Quoiqu'il   nVn  reste 
pas  aujourd'hui  la  nioindre  trace ,  je  puis  nean- 
moins  en  faire  une  description  assez  juste ,  tant 
par  le  moyen  d'un  proces- verbal  des  n*|>a rat  ions 
que  Ton  y  Kt  en  4i>52,  dix  ans  avant  sa  destruc- 
tion ,  que  par  celui  d'un  plan  fort  n^lier  de  la 
ville  de  Montauban  et  de  toutes  ses  cglises ,  fail 
avani  Fintroduction  du  Calvinisme ,  et  par  le  re- 
gistre  d'un   bourgeois  de  Montauban  ,    nomme 
Rnel.  II  avait  ete  catholique  et  Favait  vue  une 
infinite  de  fois;  de  sorte  quil  en  parle  comme 
savant  dans  ce  registre ,  oil ,  par  ordre  des  con- 
suls de  4580,  il  fait  IVxanien  des  comptes  des 
calvinistes  qui ,  avant  ete  charges  des  omemens, 
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cuivre ,  metal ,  et  autres  meubles  de  cette  ^lise , 
lorsqu'ellc  fut  pillee,  en  avaient  soustrait  une 
partie  :  car,  quelque  grand  que  fut  le  zele  de 
leur  reforme ,  its  no  laissaient  pas ,  apres  avoir 
pille  les  catholiques  comme  idolatres ,  de  se  piller 
entre  eux ,  quoique  bons  amis. 

Cette  eglise  avait  trente  a  trente-deux  Cannes 
de  long  sur  douze  de  large ;  elle  etait  un  pen  plus 
a  rOrient  qu'au  Nord ;  elle  avait  trois  portes , 
dont  la  plus  grande ,  qui  n'etait  pas  la  plus  riche, 
etait  au  fond  de  Feglise  vers  le  Couchant  d'hiver, 
et  ne  s'ouvrait  que  rarement,  parce  qu'elle  etail 
sur  le  rampant  qui  descend  au  ruisseau  du  Tes- 
cou;  la  seconde,  qui  allait  au  clottre,  etait  a 
(Iroite  d'une  croisee  ouverle  entre  le  choeur  et  la 
nef;  et  la  troisieme,  qui  etait  a  gauche,  faisait 
face  sur  la  grande  rue  qui  conduisait  a  la  ville. 
Celle-ci  etait  d  autant  plus  magnifique ,  qu^outre 
que  son  comble  etait  orne  de  deux  hautes  et  lar- 
ges  tours  qui  servaient  de  clochers ,  ses  deux  c6- 
tes  elaient  enrichis  de  rolounes  de  marbre  jaspe. 

La  reine  Catherine  de  Medicis,  passant  par 
Montauban,  en  1564,  et  ayant  eu  la  curiositc  de 
voir  les  belles  et  pitoyables  mines  de  cette  eglise, 
fit  emporter  a  Paris  trois  de  ces  colonnes  qui 
etaient  demeurees  entieres ;  je  me  souviens  m^me 
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cle  les  avoir  vues  dans  la  salle  cies  antiques  du 
lx)uvre,  et  je  crois  qu'on  les  a  employees  au  nou- 
veau  bitiment.  —  II  y  avail  neuf  cloches  dans  les 
deux  tours  :  la  plus  grosse  se  nommait  saint  Mar- 
tin ,  avait  quatorze  pans  de  bouche ,  pesait  douze 
mille  livres ,  et  ne  servait ,  a  ce  que  dit  Kuel , 
qu^a  rhorloge ,  a  cloquer  aux  processions ,  et  ap- 
peler  le  peuple  au  sermon ;  la  seconde  s'appelait 
Marie ,  avait  dix  pans  de  bouche  et  |)esait  huit 
mille  livres;  enfm^  la  plus  petite  des  sept  autres 
pesait  quinze  cents  livres ,  el  le  tout  formail  cin- 
quant(M*inq  mille  livres  de  m^tal »  qui  fut  inven- 
lorie  el  porte,  comme  lout  le  reste  de  ce  qne 
Ton  y  prit,  dans  ThAtel-de-ville ,  |Kir  ordre  des 
consuls.  —  II  y  avait  au-devant  duchceur  un  grand 
c*handelier  de  cuivre  en  forme  de  pyramide ,  a|>- 
jiele  le  chandelier  des  tenebres  on  des  funerailles 
des  ev^uc^;  il  pesait  deux  mille  livres «  «  tant  il 
Plait  massif,  gros  et  epais  de  pied,  de  jamln.*  et 
de  soul)assement  >  ,  comme  parle  Ruel.  II  }  en 
avait  un  autre  de  m^me  metal  dans  le  chopur ,  qui 
«Ie  ses  branches  entourait  le  grand  aulel  et  ser- 
vait a  mettre  quanlite  de  cierges  aux  jours  s^ilen- 
nels. 

Le  pupitre  de  TF^vangile  etailaussi  de  cuivre « 
et  represenlait  un  griflbn  sous  lequel  etait  un  lion 
reposant  sur  un  large  soubassement ;  aupn^s  de 
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celui'ci  etail  Ic  tombeau  de  Jean  Despres,  tout  en 
ciiivre  m61e  de  fonte.  —  Le  siege  de  F^vfeque ,  qui 
clait  au  bout  des  stalles  des  chanoines »  avait  un 
grand  Ange  de  cuivre  qui  soutenait  son  dais; 
chaque  porte  du  choeur  avait  aussi  le  sien  qui 
en  oruait  le  dessus ;  la  cl6ture  du  ehoeur  etait 
de  fer  avec  une  frise  qui  soutenait  les  armes 
de  Jean  d'Oriole ,  entremfelees  de  fleurs-de4ys , 
et  bordant  tout  le  tour  du  ehoeur ,  de  trois  en 
trois  pieds.  11  y  avait  une  grande  chapelle  derriere 
le  ehoeur,  oil  les  enfans  de  musique  et  leur 
mattre  etaient  obliges  de  chanter  une  messe 
haute  toutes  les  semaines.  lluit  autres  chapelles 
dans  la  nef,  quatre  de  chaque  cote,  etaient 
fermees ,  les  unes  de  cuivre ,  et  les  autres  de  fer 
ouvrage;  trois  autres  etaient  dans  le  clottre, 
entre  Teglise  et  le  jardin  que  Ton  nomme  aur 
jourd^hui  FHeritage.  D  apres  quelques  memoires, 
ce  jardin  aurait  appartenu  a  Tevdche  ,  mais 
on  a  si  bien  cache  les  preuves,  qu^on  n^a  pa 
rien  decouvrir  encore. — Le  logis  de  I'ev^que  ^tait 
sur  le  c6te  du  cloitre  qui  regardait  le  Tescou,  et, 
a  considerer  la  place  de  cette  maison ,  elle  devait 
etre  fort  pen  de  chose.  Aussi  Tevdque  Bertrand 
Robert ,  soit  par  cette  consideration ,  soit  par 
celle  de  son  eloignement  de  la  ville ,  y  en  acheta- 
Iril  une  qu^il  donna  a  ses  successeurs ,  Tan  1396, 
^t  que  Charles  VII,  qui  y  logea,  en  1442,  ano- 


I>K  !«OM\lBA>.  41 

bill,  le  19  janvi«*r  de  celle  anncn,  par  ses  pa- 
tentos  datees  de  la  m^me  ville  (5).  — Olte  egliso, 
au  reste,  eUiit  dans  unc  situation  si  avantageuse , 
que  ses  masures,  apr^  sa  destruction,  servirent 
Unt6t  de  fort  et  tant6t  de  batterie  pendant  les 
diflerens  sieges  de  Montauban.  De  la  vint  que 
ce  lieu ,  le  plus  beau  du  nionde ,  etant  devenu 
le  plus  aflreux,  [lersonne  ne  le  regardait  que 
comme  un  cloaque,  oil  Ton  jetait,  en  effel,  toutes 
les  immondices  de  la  ville.  Mais  Pierre  de  Bertier , 
sous  les  heureux  auspires  duquel  j'eiTis  ceei , 
et  que  Dieu  a  suscite  |)our  la  reparation  des  mi- 
nes lamentables  tant  de  Peglise  que  de  la  ville 
de  Montauban ,  a  change  la  fai*e  liideus<^  de  ce 
lieu ,  et  y  a  fait  un  jardin  admirable  dont  je 
ferai  un  chapitre  a  part.  rachi»verai  celuii-i  en 
disant  quelques  mots  des  autres  changemens  qui 
sont  survenus,  pourle  spirituel,  dans  cette  eglis(\ 
laquelle  fut  Abbatiale  jusques  en  Tannee  1517, 
^poque  oil  le  Pape  Jean  Wll,  natif  de  Cahors , 
Ferigea  en  evtk'he  par  sa  bulle  donnee  a  Avi- 
gnon, le  7/  des  calendesdt*  juillet,  la  premiere 
anne«*  de  son  pontificat. 

WIe  el;iil ,  comine  je  Fai  dil ,  sujelte  a  Pabba^e 
de  b  Chaise-Dieu ;  luais,  par  son  erei*lioii  en  (la- 
thedrale,  elle  fut  affranchie  de  Tabors  ,  <lans 
le   dioci*se  duquel  elle  elail.  Tout   le   n*sle  du 
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diocese  de  Montauban  fut  distrait  de  celui  de 
Toulouse ,  que  le  m^me  Pape  erigea  en  archev4- 
che.  11  est  compose  de  quatre-vingt  six  eglises 
paroissiales ,  qui  ont  plusieurs  annexes  et  qui 
sont  pour  la  plupart  en  Languedoc ;  il  n^y  a  en 
Guyenne  que  Montauban  du  c6te  du  Quercy ,  et, 
du  cote  de  Gascogne ,  qu  environ  trente  de  ces 
paroisses ,  dont  la  ville  de  Beaumont  est  la  prin- 
cipale.  11  confine ,  de  ce  c6te-la ,  avec  celui  de 
Lectoure ,  et ,  des  autres ,  avec  les  dioceses  de 
Toulouse,  Lavaur,  Alby  etCahors;  il  a,  dans  la 
partie  qui  est  en  Languedoc ,  trois  villes  mal- 
tresses ,  Castelsarrasin  ,  Montech  et  Villemur  , 
qui  envoient  leurs  deputes ,  par  tour,  aux  £tats 
de  la  province ,  et  nomment  aussi ,  chacune  a  son 
tour ,  le  syndic  pour  la  partie  du  diocese  appele 
le  bas-Montauban .  —  Je  renvoie  le  lecteur  qui 
sera  curieux  de  savoir  les  noms  des  autres  pa- 
roisses composant  ce  diocese  avec  celles  que  je 
viens  de  nommer ,  a  la  bulle  de  Jean  XXII ,  dont 
Foriginal  est  dans  les  archives  du  Chapitre  de 
Montauban,  d^ou  La  Croix ^  que  j^ai  deja  cite,  a 
tire  la  copie  qu'il  en  donne  dans  son  histoire , 
ainsi  que  les  deux  freres  Sainte-Marthe ,  celle  qui 
est  dans  leur  Gallia  Christiana. 


<:iiAi'iTiii-:  VI. 


j6^V?*'-^ife'*^  «*ai  pu  savoir  li'  iiuiii  ilcs  |iri>iuif i*s 
^^"*.  r  C  alibes  de  Montauriul ,  et  jv  dois  par 
f^^W'  J;^;,  consequent  commeDcer  leur  chroni»- 
^^F  ■  /  logie  a  llugues  qui  vetu!  sous  Louis 
d*Oulrcm<'r  cl  sous  Lolhaire ,  ainsi  qu<>  le  jusli- 
fient  lf>s  an-hivos  du  Chapitre ,  pendant  les  anniMit 

Ba/.il<'  lui  surci'du ,  en  ittil. 
llugues.  MH-ond  du  mini .  en  itf»"». 
4;»raud .  tii  Htt". 
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o  Les  plus  anciens  documens  qui  nous  restent 
surPAbbaye  de  Montauriol,  sont  les  lettres  coufir- 
luati  ves  des  privileges  et  immunites  de  ce  couvent, 
adressees  par  le  roi  Robert  ( 996 — 1 05 1 )  a  Geraud, 
5.*  abbe  connu.  Voici  cet  acte,  tel  que  nousle 
trouvons  dans  Perrin : 

«  Robertus  y  gratia  Dei  y  Francorum  rex  aique 
Aquitanorum y  etc.  Quia  vir  venerabilis y  Geraldusj 
abbas  monaster ii  quod  dicitur  Mons^Aureolus ,  quod 
est  constructum  in  honorem  sancti  Martini  prmsur 
lisy  ubt  requiescit  Dominus  ac  Domino  dicatus  ar- 
chiprcesul  Theodardus  y  et  ubi  vigent  ejus  virtutesy 
et  est  situm  in  pago  super  fluvium  Tesconisy  alveum 
Tarniy  quod  oUm  Dominus  Pipinus ,  rex  Aquitatuh 
rumy  construxity  —  obtulit  oculis  nostris  aucihfh 
ritatem  immunitatis  Domini  et  antecessoris  nosiriy 
Ludovici  serenissimi  Augustiy  in  qud  erat  insertum 
quod  non  solum  idem  ipse  Augustusy  nee  non  et  prm^ 
decessores  nostri  reges  y  prcedictum  monasteriumy 
ob  honorem  Dei  y  tranquillitatem  fratrum  ibidem 
consistentium  y  semper  plenissimam  tuitionem  et 
immunitatis  defensionem  habuissent^  sed  pro  rei 
firmitate  postulavit  prcedictus  abbas  y  nomine  Geralr 
dusy  immunitatis  prceceptum  taley  quod  itti  libenter 
prcebuimus.  Datum  Aginni  (*).  ® 

*;  R  Robert ,  par  U  gricc  de  Oieu  ,  roi  des  Fran^ais  et  des  AqviUint ,  pwn 
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Amaud,  en  4003. 

Arnaud,  second  du  nom,  en  1061. 

Ungues,  troisienie  du  nom,  en  4121. 

Albert ,  en  H  44,  lorsque  Montauban  ful  fonde. 

Amelius,  en  1149;  il  passa  avec  Raymond  la 
transaction  de  la  siiieme  fdrie  du  mois  de  mai 
de  la  m^me  an  nee. 

Guillaume  de  Severac ,  en  1 176. 

Gaillard,  en  1187. 

Cuillaume,  second  du  noni ,  en  1191. 

Raymond  Dazemar ,  en  1205;  il  mourut  dans 
b  prison  du  comte  Raymond  Yl,  en  1212. 

Robert,  en  1215. 

Arnaud,  troisieme  du  noro,  en  1219. 

®  11  n'exisle ,  dans  nos  archives ,  aucun  ade 


^s«  le  «carrabl«  dooime ,  G^mi4  ,  alike  4«  HMiiaftUfv  appHe  Moaiaiiriol ,  — 
qmk  ftil  coafttniil  en  rboBDeor  de  Mist  Mania ,  ev^ae  ,  —  a<k  ttpnn  le  tei- 
fBavr  et  taiat  artiieT^ve  Th^odard  .  q«i  y  a  liita^  la  boaac  adaar  de  tea 
««fffa«, —  lequel  owoafl^re,  bAli  atralbu  pn  la  Mifae«r  Pe^,  rai  das  A4|«i- 
,  e«i  Aiiur  tor  let  bordt  da  Taacaa  ,  prH  da  Tenboacbart  da  Tmh  ,  — 
a  prr«enie  U  rbarte  d'inaiaBila  doal  le  telfaear  Loab .  Mreaiaftiaie  Aa- 
.  aoire  predercMevr ,  graliia  ledit  coat  cat ,  —  daaa  laqaella  cbarte  il 
^lait  fall  Mf  oir  que  ,  dob  tealeaH^al  le  •oftdil  Aafa^ie  ,  atau  aiMM  laat  lea 
raia ,  no*  predece^teurt ,  avaieal  tovjoam  leaa  ledit  aioBaftl^re  en  lear  fdeiae 
aaaf  ef  arde  ri  proirfe  fir«  inuaaaiie*  ,  po«r  riMiaiie«r  de  Dif«  H  la  traaqvil- 
lil*  de«  (rHm  qui  y  rr%ideai ;  —  ci  comaie  ledil  abbe  G^raad  .  poar  la  ea»- 
da  fail  .  aon*  a  demaade  aae  |»areiUc  cbaiie  d'inuBaailr ,  votoaUer* 
la  lai  atou  acrordea.  ■ 
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relaiif  a  radininistraUon  de  Guillaume  de  Seve- 
rac ,  de  Gaillard ,  de  Guillaume  ,  second  du  nom , 
et  de  Raymond  d'Azemar.  11  est  vrai  quails  vecu- 
rent  a  une  epoque  desastreuse  pour  les  proyinces 
de  la  I^ngue-d^Oc  ,  et  particulierement  pour 
notre  Abbaye.  La  guerre  Albigeoise  avait  tout 
mis  en  feu ;  le  Midi  et  le  Nord  s'etreignaient , 
se  roulaient,  sanglans,  dans  cette  terrible  lutte, 
oil  Tun  des  deux  devait  rester.  Ge  n^etait  pas  le 
temps  de  faire  des  compositioiis  sur  la  dime ,  des 
regie  mens  sur  les  manages.  Les  Gapitouls  et  Tu- 
niversite  de  Montauban  n^etaient  gu^re  ,  non 
plus ,  disposes  a  transiger  par-devant  noiaire.  Tan- 
dis  que  I'evfeque  de  Cahors,  Guillaume  de  Cardail- 
lac,  le  heaume  en  t^le,  les  eperons  aux  pieds, 
s'escrimait  contre  les  Albigeois ,  a  grands  coups 
de  son  epee  de  Comte ,  les  moines  de  S'.-Theo- 
dard ,  moins  puissans  ou  plus  pacifiques  ,  trem- 
blaient  dans  leur  Moiitier  solitaire,  a  quelques 
pas  de  cette  ville ,  dont  Theresie  avait  fait  un  de 
ses  plus  redoutables  boulevarts.  «  Nos  abbes ,  dit 
»  Perrin »  avaient  estrangement  a  patir  de  Ten- 
»   ragee  fureur  des  heretiques.  » 

Les  Albigeois ,  en  effet ,  etaient  nombreux  et 
mattres  dans  Montauban. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  aux  narrations  si 
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naives  du  chanoine ,  la  ville  et  FAbbaye  commen- 
^enl  a  ne  plus  se  voir  d'un  aussi  mauvais  ocil ; 
les  souTenirs  de  la  revoke  s'effaQaient.  « I>es  habi- 
lans  de  Monlauban  iravaillaieni  a  s'approcher 

du  lieu  des  prieres  et  d^oraison Mais  Satan 

ne  resta  pas  a  machiner  leur  mine ,  suscitant 
certains  libertins  dans  ia  province  de  Tou- 
louse ,  et  principalement  dans  la  ville  d^Alby. 
Sous  le  faux  tiltre  de  bons-freres,  ils  persua- 
doient  en  rachette  une  mauvaise  crovancc  aui 
vrays  el  fideles  chrestiens. » 


«  Cuillauine  de  S^v^rac  fut  dans  Festonne- 
luent  »[se  craignant  de  leur  legerete.  • . .  Caillard, 
qui  lui  succeda »  Cuillaume  If ,  qui  gouverna 
ensuite  Teglise ,  et  Raymond  d^Azemar  ,  qui 
fut  son  immediat  successeur,  nVn  eurent-ils 
pas  plus  de  sujet,  ies  voyant,  dejii  de  leur  temps, 
souverains  dans  Montauban?  Us  ne  voyoient, 
sous  Tadministration  de  ces  pernicieux,  que 
corruptions  dans  la  ville;  Ies  habitans,  prote- 
ges du  Comie,  ne  pensoient  qu'a  tout  ruiner; 
ils  mena<^oient  de  pillage  TAbbaye ;  Ies  moines 
ne  s\  trouvaient  plus  asseures ;  ils  etoient  dans 
la  souflfranre,  de  mesmc  que  Ies  vrays  fidelles 
dans  touio  la  province ,  car  tout  le  Quercy  en 
etait  tellenient  malcii*aite ,  qu'on  i\\  voyoil 
qur  flt'sonlrr.  »• 


48  HISTOIRE 

«  Robert  en  patit  encore,  quoyque  Hbrc  de 
la  prison;  et  Arnaud  III,  qui  le  suivit  dans 
Tadministration  de  FAbbaye ,  et  ses  moines  nVn 
furent  pas  exempts. »  —  Perrin  ,  chap.  8.  —  a 

Albert ,  second  du  nom ,  en  1250.  Ce  fut  avec 
lui  que  le  comte  Raymond  VII  passa  la  transac- 
tion du  mois  dWobre  1251. 

®  Une  certaine  dame  Guillaumette  Detaris, 
ayant  appris  que  le  recteur  de  S'. -Jacques  avail 
refuse  la  sepulture  ecclesiastique  a  un  pauvre, 
attendu  qu^on  ne  voulait  point  lui  payer  5  sok 
moins  un  denier ,  pour  frais  d^enterrement ,  alh 
s^en  plaindre  aux  Capitouls,  qui,  a  leur  tour, 
porterent  leur  plainte  a  Albert  II ,  lui  represen- 
tant  que  les  droits  d'inkumation  ne  devaient  pas 
s'elever  a  plus  de  7  deniers.  L'abbe  fit  venir  le 
recteur  et  lui  commanda  que  dorenavant  il  n^^t 
rien  a  exiger  des  gens  pauvres.  Get  acte  nous  fait 
connaitre  les  noms  des  Yiguiers  et  des  Capitouls 
de  Montauban,  en  Tannee  1256. 

«  Sabedor  es  que  nd  Guilhelma  Detaris  venc 
devant  lo  Capitol  de  Montalba,  cozilhan  et  dizenty 
que  1  home  paubre  que  era  mortz ,  lo  capela  mtk 
clergue  de  la  gleia  de  S.^-Jacme  no  I  volio  sebellhitj 
car  horn  no  lor  donaria  III  sols  mens  I  dinier  qwt 
demandavo  per  rebosteri.  El  Capitols  anec  ne  devant 
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lo  senlior  Alberlz  Aurelhay  abal  de  S.^-Auzarty  e 
cozilherossen  a  lui  prezeni  lo  capela  dizeni  y  que 
non  i  devio  re  prendre  per  rebosieri  mas  VII  dinicrsy 
car  aissi  era  acosiumai  sa  hen  arreire.  El  senhor 
abas  sobrescriutz  dihs  aqui  y  e  comandei  al  capela 
per  nam  n^Esteve  de  la  Pila  y  que  d^ aissi  etiani  re  no 
demandesy  que  d^ome  paubre  nos  iangia  que  re 
agues.  E  totz  horn  auire  laissaria  libre  VII  diniers 
o  plus  per  que  el  ne  volia  que  re  als  ne  demandes  y 
mos  las  laicgas  que  horn  li  faria.  E  aisso  fo  fag  dins 
la  gleia  de  S.^-Jacme  vezeni  e  iesiimoni  nesso  y  » 

Johans  Tozciz^  en  G.  de  Casiilhoy  en  Amaui 
Lhauiiery  en  Aimeric  de  la  Fita. 

Li  qual  jurat  sobre  SS.  Evangelisy  dissero  per 
iesiimoni  que  ioi  enaissi  co  sobrescriui  es  y  que  elh 
o  avio  visi  y  e  auzii  y  e  que  era  vers.  E  aisso  fo  enaissi 
jurat  e  iesiimoniai  per  los  sobredigs  iesUfnonisy  en 
prezcnsa  (Pen  Bemai  Capol  vequers  de  Monialba  y 
e 

(Ten  Engelbani  e  den  G.  Guiraui  lo  pros  home 
e  (fen  Bemai  Dclamoia  e  d^en  G.  Lhauiier  e  de  Vc 
Delporl 

que  so  Capitols  dc  la  vila  de  Monialba. 

Hoc  fuii  iia  curaium  ei  iesiificaium  VII  die  in- 
iroiius  mensis  julii  y  ferid  II.  Anno  ab  incamaiione 
Iknnini  M.  CC.  XXXVI.  ® 

Naniphos^  en  1242. 
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^^  Dans  la  cinquieme  annee  de  son  adminis- 
tration^ Amphos  eut  a  faire  certains  reglemens 
de  police  ecclesiastique ,  —  enlre  aulres  ,  un  sur 
ce  que  le  recteur  de  S.'-Jacques  devait  prendre 
de  chaque  sepulture  { nous  le  rapporterons  dans 
la  grande  note  sur  cette  eglise ) ,  et  un  autre  avec 
les  Capitouls  de  Montauban  touchant  le  salaire 
du  aux  pr^lres  pour  la  benediction  des  manages. 
Nous  transcrivons  ce  dernier  du  livre  des  Ser- 
mens,  fol.  12- 

«  Conoguda  cauza  sia  que  to  senhor  Namphos  abas 
de  S.^'Auzarty  per  sa  dona  voluntat  a  mandai  et  ait 
trejat  al  Capitol  et  a  la  universitat  de  Montalbaj  que 
atotz  aquels  que  voldrian  prendre  mother  al  Mosiicr 
oa  la  gleia  de  S.^-Jacme  o  de  S.^-Miquely  sio  donada 
de  graty  ces  tota  re  que  no  lor  deu  esser  requere- 
guda  ni  demandada.  Mas  quant  to  sagrameni  del  ma- 
trimoni  sera  fags ,  que  i  capela  ab  un  clergue  one 
manjary  sis  voly  ab  daquel  que  prendra  la  molher. 
E  si  non  manjara  y  que  horn  Ihi  done  atUant  que  h 
menjars  del  capela  e  del  clergue  poiria  costar  a  la 
bona  fe.  E  si  matrimoni  se  fazia  lojoruy  mas  de  1, 
que  donnesson  al  capela  autant  que  Valeria  lo  con- 
dutz  ( provisions ,  vi vres ,  fournitures  de  vivres- ) 
del  capela  e  del  clergue  a  la  bona  fcyoa  meinjar 
lo  jorn  quels  malrimonis  serian  fags  a  i  capela  e 
(I  un  clergue.  Aquest  mandomen  et  oquesi  anlreja- 
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meni  fee  lo  senhor  abas  sobre  digsy  ah  coselh  r 
voluntat  del  coveni  del  mosiier  de  S.'-Auzarty  so  es 
assaber  den  /?.  Manha  ,  sagrisia ,  e  den  (Unj ,  prior ^ 
e  den  (iuithemj  almoinierj  e  den  Hugs  Maiiasy 
cantre ,  e  Peyre  de  ta  Con  ,  e  den  Durani  lo  Morgue y 
e  den  Hugs  Talon  y  e  den  Guilhem  Bemaiy  de  la 
Mota  y  e  den  Guilheni  Clausira  y  e  den  Ramon 
Fraire ,  e  den  Bemai  Rey  ,  e  den  Bemai  Peyre , 
de  Cestrierasy  li  qual  a  la  done  era  morgue  del 
Mosiier  de  S.^'Auzari.  —  Indie  cxitus  mensisjuniiy 
Anno  D.  ab  Incamaiione  iUl.  —  Ce  reglemcnt 
fut  provoque  par  une  ordon nance  de  Geraud  V , 
de  Barase ,  ev^ue  de  Cabors,  du  mois  d'octobrc 
1246.  —  ® 

Idelphonse,  en  12M. 

®  Ce  fut  sous  Idelpbonse,  que  les  religieux 
de  S.*-Dominique  et  de  S/-Fran^is  cbercberent 
a  sVtablir  dans  Montauban.  Idelpbonse,  se  pre- 
valanl  de  la  transaclion  de  1149,  qui  acxordaH 
aux  abbes  de  Montauriol  la  moilie  de  la  seignenrie 
de  la  ville,  exigea  de  ces  religieux ,  des  redevan- 
ces  qui  les  effrayerent.  Us  se  pourvurent  en  jus- 
lice  ;  mais,  reuvoyes  devant  Tev^ue  dWgen ,  ils 
furent  condaranes  par  senlence  de  la  Un  du  carA- 
me  de  Tan  12«>2.  «<  De  quoi ,  dil  Perrin ,  ils  furent 
tout-a-fail  surpris ,  el ,  a  celle  nouvelle  ,  refroidis 
dans  leur  enlreprise.  l.es  religieux  de  SZ-Tionii- 
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nique  firent  choix  d^un  lieu  sur  le  ruisseao  da 
Tescou,  et  du  coste  de  Fevfeche  de  Tolose,  pour 
s'y  bastir.  »  —  Le  mur  qui  s'el^ve  du  niveau  du 
Tescou  jusqu^au  parapet  du  pont  baii  sur  ce 
ruisseau ,  et  qui  soulient  les  terres  de  Fancien  ci- 
meliere,  est,  dit-on,  un  reste  de  cette  construction. 
II  y  a  une  cinquantaine  d^annees  ,  des  fouilles 
faites  sur  ce  terrain  ,  amen^rent  la  decouverte 
d'une  gargouille.  ® 

Pierre  de  Bermond ,  en  1252. 

®  Albert ,  second  du  nom  ,  avait  fait  un  r^le- 
ment  sur  la  perception  des  dimes ,  que  nous  nV 
Yons  point  retrouve  dans  les  archives  (a  moins 
que  ce  ne  soit  la  transaction  de  i25i),  et  que 
cite  Facte  suivant  de  P.  Bermond,  18/  abbe.  II 
y  est  dit  que  le  reglement  d'Albert  sMtendra ,  a 
Favenir ,  sur  les  terres  et  fiefs  que  le  Comte  de 
Toulouse  possede  entre  FAveyron  et  le  ruisseau 
Mortarieu. 

«  Conoguda  cauza  sia  a  totz  homes  quel  senhor 
Peyre  Bermonsy  abas  de  S.^'Auzarty  e  Hugs  Maiiasy 

priory  e.y sagristas  d^aquel  mczie  toe y  en 

Johan  Reynaut  y  prior  de  Sant-Jacme  y  en  Guilhem 
Hubert  y  en  Guilhem  Bertran  y  montgez  de  S.- 
Auzarty  an  volgut  e  autrejat  per  lor  e  per  tot  lo 
covent  de  S.^-Auzarl  y  que  aquela  compositio  quel 
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tenhor  Albert ^  abas  de  S.^'Auzariy  fenb  los  Cosxoh 
ei  ab  la  univerxiiat  de  Motiialbuj  del  fag  del  deimey 
que  aquela  mezcicha  comjMfsiiio  sesieiidra  en  las 
terras  i  en  los  fieus  de  nostre  senhor  lo  Comte ,  que 
no  solio  donar  deime  ^  que  so  enire  Mortario  el 
Avayro ;  el  ailal  o  vol  e  aulreja  lo  senhor  abas  e 
taulre  senhor  sobre  dig  ;  que  las  terras  que  sol  al 
deymon  (domaine)  de  Ijilmoyna  el  fieus  de  Mos- 
senhor  lo  Cotnie  que  no  solio  donar  deime ,  sian  en 
aquela  mcteicha  compositio.  E  la  compost tio  rs 
aital  J  que  de  lot  lo  blai ,  c  del  li ,  e  de  la  carbc 
que  IHos  donara  en  las  dichas  terras  y  aichi  come 
desstis  es  detcrminat  j  redo  e  jHtyo  lo  meg  deime  en 
las  terras  ^  aquel  que  las  terras  letutra  ^  a  bona  fe  ; 
e  de  la  vendemia  lo  meg ,  que  porlaran  el  celier  de 
labat  de  Mont  alba ,  a  bona  fc  1257.  —  Livre  <les 
Sermciis,  fol.  125.  ^  «  Bernard  ,  abU^  imniedia* 
tetiienl  apres  Idelphonse ,  regit  avec  tant  de  re- 
gubriie  ses  inoines  el  ses  pK^lres  servans,  que  le 
Pape  Alexandre  IV  lui  donna  Tusage  de  la  mitre , 
de  Fannean ,  des  sandales,  des  glands,  de  la 
tnnique  el  dalnialique.  »•  Perrin  ,  chap.  12.  — 
pag.  tl.— 

Iternard  de  Malemorl,  en  1270.  l/aldn*  do  la 
(Jiaise-I)ien  pretendait  presider  a  rekvlion  des 
abl>es  de  Monlauhan  ;  Kerniond  ('*t:uit  nicirt,  ei 
les  inoines  ne  voidant  pas  prociHler  a  Feleelion 
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en  sa  presence ,  il  nomma  pour  abbe  un  moine 
de  la  Chaise-Dieu ,  qui  s^appelait  Arnaud  ;  mais 
cette  nomination  fut  cassee ,  et  Felection  de  Ma- 
lemort  confirmee  par  Clement  IV.  Ce  fut  a  la 
requisition  de  Malemort  qu'Alphonse,  frere  du 
roi  saint  Louis,  confirma,  en  1270,  au  moisde 
juin,  la  transaction  de  1251 ;  il  intenta  aussi  le 
proces  pour  Thommage  du  a  TAbbaye  par  le  sei- 
gneur de  Bressols. 

Astorgius,  qui  succeda  a  Bernard,  en  1290, 
fit  juger  le  proces  et  re^ut  cet  hommage  qui  fut 
aussi  rendu  a  Pierre  de  Chalais,  eveque. 

©  line  ordon nance  d'Astorge ,  conservee  dans 
le  recueil  de  Doaty  n.°  89,  a  la  date  de  1505, 
portait  que^  tons  les  jours  et  a  perpetuite,  treize 
pauvres  seraient  re^us  dans  le  monastere  de  S.'- 
Theodard ,  et  qu'on  leur  donnerait  m^me  pain , 
m6me  vin  et  m6me  viande  qu'aux  religieux.  ® 

Bertrand  Dupuy  succeda  a  Astorgius,  en  1515; 
il  fut  le  dernier  des*  abbes  et  le  premier  des 
ev^ques ,  TAbbaye  ayant  et6  erigee  en  ev^che. 


CHAIMTRE    VII. 


LPHoiisB ,  coinle  dc  Toulouse ,  due  de 
Narbonnc  el  marquis  dc  Provence, 
et  Raynioud  «  son  fils ,  conite  de  St.- 
(lilles,  fonderent Montauban en  II 44, 
et  lis  infeoderent  les  terres  (6)  qui  environnaient 
leur  chaleau  ( 7 )  silue  sur  remplacemeni  qu'oc- 
cupe  aujourdliui  celte  ville ,  a  tous  ccux  qui  y 
voudraient  venir  habiter,  sous  de  grandes  liber« 
t^  el  privileges,  el  sous  fori  peu  de  redevance. 
lis  donnerent  a  ce  lieu  le  nom  de  Montauban ,  a 
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cause  de  la  quantite  de  saules  qu'il  y  avail,  et 
(ju'il/ftrt,  en  langagedu  pays,  signifle  saule. 

Cette  infeodation  porta  un  grand  prejudice  au 
nionaslere  de  Montauriol  ,  parce  qu'outre  les 
lerres  que  le  Conite  usurpa  sur  Tabbe ,  il  lui  enle- 
va  tous  les  sujets,  donats  et  vassaux  qui  quitte- 
rent  aussit6t  le  bourg  de  Montauriol  pour  se 
transporter  a  Montauban  ,  qui  ne  voulurent  plus 
payer  ni  rendre  a  Tabbc  les  devoirs  auxquels  ils 
etaient  obliges  ,  et  qui  enfin  s'emparerent  de 
TAbbaye ,  d'ou  ils  chasserent  les  moines ,  apres 
leur  avoir  fait  cent  outrages  (8).  Le  Pape  Eu- 
gene 111,  instruit  de  ces  faits,  commit  Tarchev^que 
de  iNarbonne  et  Teveque  de  Toulouse  pour  faire 
une  enqu^te,  et,  s'il  y  avait  lieu,  interdire  la  ville 
et  le  diocese  de  Toulouse ,  sans  quil  y  fut  admi- 
nistre,  pendant  Tinterdit,  d'aulres  sacremens  que 
le  bapt^me  et  la  penitence,  en  cas  de  necessity 
urgente  (').  Mais  Alphonse  etant  mort  sur  ces  en- 


{*)  Albert,  premier  Uu  nora  ,  abbe  do  Montauriol  ,  se  rcndil  aupr^  do 
pape,  reclamant  Justice  de  I'usurpalion  du  conite  de  Toulouse.  Eugene  III, 
qui  residait  alors  k  Vitcrl>e  pour  se  soustraire  aut  poursuites  des  Arnaldisies , 
ayant  ecoutc  les  plaintes  dc  Vabh6  et  pris  connaisaance  des  Glioses  ,  adreaaa  k 
lettre  suivante  h  Arnaud  ,  archevt^quc  de  Narbonne  ,  et  k  Raymond  ,  ^T#qne 
de  Toulouse  : 

«  Eugenius ,  episcoptu ,  servtia  servorum  Dei,  venerabilibui  flrairibiu 
Arnaldo,  archiepiscopo  Murbonensi ,  et  Raymundo ,  Tohsano  episcopo, 
salutem  et  ajfostolicam  benedict iouem. 

Venievisad  prctsentiam  nostrani  filiusnoster  Albertus,  Saneti^Tketh 
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trefaites,  cl  son  (ils,  Raymond  V,  appreiiendant 
Tinterdil  el  craignant  que  la  nouvelle  de  ces  d<v 
sordres  n'^allat  jusqu'au  roi ,  s'arcoinmoda  avec 
Tabbe  et  les  moines.  Ceux-ci  cons4*nlirent  a  le 
que  les  habitans  de  Montauriol ,  qui  sY^taient  re- 
tires a  Montauban,  v  demeurassenl ;  leComte,  de 

mi 

son  c6le  ,  consc»nlit  a  ce  que  Falibe  et  les  moines 
eussent  a  Favenir ,  quant  au  spirituel ,  les  m^mes 
droits  sur  Montauban  que  sur  Montauriol ,    et , 

dardi  abbas,  rum  qvorumdam  flrairum  nostrormm  iitterantm  atiesiatione. 
gnn^m  in  prtrtentul  noMtrd  qturrrlam  Je/Mtsuit ,  quod  Idelphontus ,  Tolu- 
mmuM  romei .  abbaiiam  Sanrti-Th^€fdardi  %*iolfnter  thttrmt .  Hlla  kabi- 
tatorfi  in  abbaleni  §t  monarhoM  nmMurgf*r€ ,  aiqwi  cum  rtbus  et  domibtu 
Muis  ad  alium  litrum  transrniyrarf  frrit ,  ablnilnn  ipsum  et  monathoM  fit- 
fere  et  relnt  r rules  ire  rompellit ;  dun  ntstrn  in  alodio  iptius  mtmoMterii . 
9t  tertium  in  (err A  quain  ijt^met  l/.U .  Ci\  mlidontm  eidem  abbati  rendi- 
derat ,  aujtu  sarriietjo  const ruit ;  nee  his  rtmtentus  ,  ati  rumuium  tutr 
nequitiir  ,  gmvtnrn  eis  .  videlicet  ptenam  et  mortem  minatur.  Quia  igitur 
rcf  9erlniattimM  tarn  prttsumptuos^  perradert  quantum  taerilegmm  ait 

tiifue  nmnuidversiotw  fmnieiulum  ,  fratermtati  vestrtr  Htm  credimus 
inr*¥jnitum,  jter  afn>ftol>cn  srrijtta  tobis  mandamus,  quatenus .  diUi- 

remntd ,  in  unH%n  eomvenienteM  .  prtefatum  etnnilem  ex  nattrd  partf 
dittrirt^  commoneatis  .  11/  prwfatum  abbatem  et  monackos  suos  in  tt>m 
sm*  in  fHtcc  mnn^re  ftrrmltlat ,  castra  <rdi/icala  diruat ,  et  de  damnit  ^t 
imjuriis  Hint  is  nbtmti  et  frtUrihus  romtiqni^  watts  faciat  ,  pratrsMgue  rrmsue- 
tmdines ,  quas  m  etklem  abbatid  et  pertinentiis  suis  imptMmisst  dignoscttur , 
otnntn**  almleat.  {JtunJ  si,  infra  quadraginia  dies  ptist  nt^tram  amtmont- 
tianem  .  ndtmphrf  mntempserit  ,  m  totd  ipsA  rivitale  TolnsantI  et  in 
ffnsrofHitu  qui  sub  ipsiua  potestate  t^get ,  voisnnus  omnia  erriewiattiro 
smppfMti  interdicto ,  tta  qtu»d  nullum  ibt  nffioum  tln-inum  c*lebretur ,  et 
nullum  etiam  administretur  sarntmrutitm  .  •ii'ji  baptisma  puerorum  et 
p9mitentttu  morientittm.  —  Vos  autem  ipsum  itUerdietnm  .  doner  smpra- 
dseto  moiio  sntisfttciat ,  obscrrari  prmtler  fartutis ,  et ,  st  prwsutnpserd 
diMsimulare .  tion  jif*tenntus  quin  heati  Petri  manus  ar  nostras  in  peri'p- 
nam  ipsius  exiendamus.  ikitum  Viterbt ,  non/i  cmltndas  juU* ,  Mt'Xi*  1.  - 
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quant  au  temporel ,  la  moitic  de  tout  Montauban 
et  de  tous  les  droits  de  haute ,  moyenne  et  basse 
justice  y  lotSy  ventes,  peages,  passages  et  autres 
choses  generalement ,  pour  en  jouir  comme  sei- 
gneurs de  Montauban  avee  lui,  n'en  exceptant 
que  son  chateau.  Apres  cette  transaction  ,  les 
habitans,  voyant  leurs  anciens  seigneurs  satis- 
fails ,  et  delivres  de  la  crainte  de  retourner  a  Mon- 
tauriol  qui  devint  desert ,  ne  songerent  plus 
qu'a  batir  et  a  se  loger  dans  la  nouvelle  ville 
quMls  ceignirent  alors  de  murailles. 

Telle  est  la  veritable  cause  de  ce  deplacement , 
que  les  calvinistes  de  Montauban  ont  attribue  a 
la  haine  qu^aurait  provoquee  contre  Fabbe  et 
les  moines  de  Montauriol ,  I'usage  qu'ils  auraient 
voulu  faire  d'un  droit  honteux  :  calomnie  gros- 
siere ,  et  qui  marque  une  ignorance  d^autant  plus 
grande  que  ce  droit  n'etait  autre  chose  que  le 
Juscunni  Q,  c'est-a-dire,  la  faculte  de  faire  battre 
monnaie ;  car  presque  tous  les  seigneurs ,  avec  le 
droit  de  vie  et  de  mort  quails  avaient  anciennement 
sur  leurs  sujets ,  eurent  encore  celui-la ,  chacun 
dans  Tetendue  de  son  ressort.  Ce  droit  fut  trans- 
form^  depuis  en  celui  de  lever  une  taille,  quand  le 
seigneur  etait  de  retour  de  la  Terre  Sainte,  quand  il 
se  mariait,  quand  il  se  faisait  chevalier ,  et  quand 
il  etait  fait  prisonnier  en  guerre.  Si  bien  que  les 

(*)  Toir  la  note  t  k  la  fin  du  Tolam*. 
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inoines,  qui  ne  se  inariaient  point ,  ne  se  faisaient 
point  chevaliers,  ne  couraient  point  risque  d'Mre 
prisonniers  en  guerre ,  et  n'allaient  point  a  la 
conqu^le  de  la  Terre  Sainte  ,  changerent  vrai- 
semblablement  tous  ces  droits  contre  la  rede- 
vance  qu*ils  obligeaient  leurs  vassaux  de  ieur 
payer,  quand  ils  se  mariaient,  et  que  les  fiances 
apportaient  a  Keglise ,  d'ou  est  venu  le  proverbe 
mener  la  mariee  au  Mousticr.  L^Oiseau  explique 
lout  cela  fort  au  long  dans  son  Traiti  cles  Sei- 
ffneuries;  cVst  pourquoi  j\  envoie  ceux  qui  vou- 
dront  en  savoir  davantage ;  il  me  suflTit  que  Ton 
sache  que  Montauriol  ne  fut  abandonne  que  par 
suite  de  fusurpation  du  Comte.  11  est  vrai  que 
rhumeur  des  habitans  put  bien  y  contribuer ,  et 
que,  supportant  impatiemmeut  de  se  voir  sujets 
d*un  abbe ,  ils  lirent  comme  ces  peuples  de  la 
fable,  qui  aimerent  mieux  une  cigogne  pour  roi 
quune  |)outre ,  et  ainsi  prefererenl  un  seigneur 
d'epee  a  des  seigneursdebreviaire,  quoiqu'ils  ne 
pussent  se  donner ,  ni  lui  les  rccevoir  au  preju- 
dice de  leurs  seigneurs  legitimes. 

®  Alphonse-Jourdain  ,  fds  de  Raymond  de 
Saint -< lilies  et  d^Klvira  de  Castille  ,  semble 
digne  a  tous  egards  d'avoir  ^te  le  fondateur  de 
noire  ville.  Tour  a  tour  violent  et  r^flechi  ,  in- 
soucieux  et  brave  ,    tenace   comme  son  p^re , 
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leger  comme  les  hommes  du  Midi  ont  la  re- 
putation de  r^tre;  tant6t  pieux,  comblant  les 
eglises  de  ses  dons ,  tantot  mecreant  et  piUeur 
de  monasteres;  aujourd^hui,  partant,  en  compa- 
gnie  d'un  ev6que ,  pour  aller  offrir  ses  devotions 
a  monseigneur  Saint-Jacques  de  Galice ;  demain , 
espece  d'esprit  fort  qui  fraternise  avec  les  here- 
tiques,  se  moque  des  excommunications  du  Pape, 
et  puis ,  se  souvenant  qu'il  avait  re^u  le  baptSme 
dans  les  eaux  du  fleuve  sacre  dont  il  porte  le 
nom ,  s'en  va  mourir  en  Terre  Sainte ,  avec  la 
croix  sur  la  poitrine :  —  il  fut  tout  ce  que  nous 
avons  ete.  —  Debarrasse  de  Guillaume  IX,  comte 
de  Poitiers,  qui  lui  disputait  les  £tats  de  son 
pere ,  on  le  vit  s'appliquer  a  faire  fleurir  la  poesie 
meridionale,  deja  illustree  par  le  moine  Ray- 
mond ,  et  le  menestrel  Guillaume-le-Roux  qui 
pleura  sa  mort  dans  de  beaux  vers  que  nous 
chantons  encore.  «  Nostre  Alphonse  ,  dit  le 
naif  auteur  de  YHistoire  des  Comles  de  Tolossy 
aymoit  fort  son  peuple  et  taschoit  tant  qu'il  pou- 
voit  de  le  faire  vivre  libre  et  aifranchi.  —  Liv. 
2,  pag.  193.  —  Toulouse  lui  dut,  en  effet,  la 
plus  grande  partie  de  ses  privileges ,  des  coutu- 
mes  qui  temoignent  d'une  sollicitude  toute  pater- 
nelle  pour  les  besoins  du  pleuple,  la  creation, 
ou  au  moins  Forganisation  de  son  Capitoulat. 
En  Tan  H57,  Louis  de  France,  allant  epouser 
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la  belle  Alianor  d'Aquitaine ,  rencontra ,  a  Limo- 
ges «  Alphonse  qui  ^tait  venu ,  avec  les  seigneurs 
Languedociens ,  faire  hommage  a  son  suzerain 
legitime. 

*  Beau  cousin  de  Tolose ,  lui  dit  le  prince , 
m'acTompagnerez-vous  pas  en  la  ville  de  Bour- 
deaux?  »  Le  lendemain ,  avant  le  lever  du  soleil , 
Alphonse  avail  repris  le  cliemin  de  ses  lerres. 

Sans  nul  doute ,  il  avait  prevu  les  resultats  de 
ce  mariage ;  il  avail  respire  comme  un  air  avanl- 
coureur  desbalaillesqu'il  occ;isionerail  conlre  les 
peuples  de  la  I^ngue-crOc.  Quand  il  eul  depasse 
les  monlagnes  du  Quercy ,  el  qu 'arrive  sur  les 
hauteurs  frontieres  du  pays  de  Toulouse  el  de 
Caliors,  se  rappelanl  les  haules  pretentions,  la 
formidable  puissance  qu'il  venail  de  laisser  der- 
riere,  il  vil  se  deroider  jusqu\iu\  Pyrenees  el  a 
la  mer  les  belles  plaines  de  sa  vaste  seigneurie , 
ne  pensez-vous  pas  qu*il  dul  se  dire  :  un  fort 
castel,  une  ville  close  de  bonnes  murailles,  fe- 
raient  bien  ici? 

Avait-il  oublie  Tappel  des  ev^ques  du  Mitii  au 
Frank  de  Soissons  et  de  Tolbiac ;  les  syuqwthies 
non  deguist^  de  IVglise  occilanienne  pour  li*s 
hommes  du  Nord  ,  moins  railleurs  des  clioses 
Haintes? 
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£st-il  vrai  que  Yatdigeisme  ,  favorise  par  le 
Comte ,  etait  venu  deja  tourner  quelques  tStes  a 
Montauriol  ? 

L'idee  premiere  de  Montauban,  d'oii  est-elle 
sortie?  D'une  jusle  apprehension  de  la  grande 
lutte  qui  allait  commencer  bieni6t?  D'une  reac- 
tion de  Fesprit  arien,  repris  par  les  Albigeois, 
contre  Fesprit  catholique?  ou  bien  d'une  taqui- 
nerie  de  prince  s^amusant  a  molester  des  moines? 

On  rapporte  qu'Alphonse  aimait  a  chasser  sur 
les  bords  du  Tarn ,  dans  les  forets  du  milieu  des- 
quelles  se  dressait  le  Moutier  de  S/-Theodard, 
avec  ses  cpaisses  murailles  qui  devaient  rappe- 
ler  encore  la  force  brutale  de  Fepoque  Merowin- 
gienne ,  et  son  eglise  empanachee  des  hautes  tours 
construites  par  le  dompteur  d'Arius ,  jetees  bas 
par  les  disciples  de  Calvin. 

Le  plateau ,  occupe  par  FAbbaye ,  passait  pour 
un  des  plus  beaux  sites  des  provinces  meridio- 
nales. 

«  Je  trouve ,  —  dit  Fauteur  cite  plus  baut ,  — 
dans  un  ancien  livre  de  recognnoissances  et  hom- 
mages  faicts  aux  comtes  de  Tolose,  que  tant  nos- 
tre  Alphonse  que  Raymond  de  Saint-Gilles ,  son 
fils ,  donnerent  un  lieu  pour  bastir  unc  ville  ou 
bourg,  qu'ils  ont  voulu  estre  nommee  Monialbay 
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a  la  charge  que  les  habitans  de  la  dicte  ville  a 
Fadvenir  payent  les  usages  et  droits »  qui  sont 
bien  au  long  et  particulierement  dans  le  diet  acte, 
qui  est  date  d'unc  lundi  du  mois  d^octobre  de 
Fan  1144.  » 

Voici  cet  acte  :  ® 

Ao  nom  dc  N.  S.  J.  C.  et  de  la  bienheureiise  vierge  llarie» 
red  est  la  charte  du  tc^moignagc.  Sachent  tons  les  hommes 
que  Udefonse,  comte  de  Toulouse,  due  de  Narbonne,  mar- 
quis de  Provence,  et  Raymond  de  S^-Gilles,  son  fils,  ont 
donn^  un  lieu ,  appele  Montauban ,  —  e*cst  le  Comte  lui- 
nk^me  qui  lui  donna  ce  nom «  —  pour  Tcpuvre  de  la  con»- 
miction  d'une  ville  ou  bourg,  h  tons  ceu\  qui  vondraient 
rhabiter ,  sous  la  r(%er\e  de  leurs  cens  et  droits. 

Le  cens  (*)  et  les  droits  seront  tels : 

Pour  chaque  casal  qui  aura  G  astades  ('*)  de  large  et  ft 


f*}  D*Bpr^  U  lefUlatioB  feocUlf ,  If  MtfOMir  f|al  c«<dait  use  lene,  moyva- 
■MM  UM  radftiBce  ,  en  cooMnraii  to^loan  U  pr«priHi  qn'im  appflaii  Aofio- 
rifftm ,  K  plot  MMiteBt  dirweU ,  n'akaadoiiMat  ^«e  la  proyriH*  f|«'o«i  ^uii 
4'app«l«r  uHU  oa  omertum.  Le  c«fM  euii  wm  J^aaiiaiU—  c^a^ral* 
lottiM  Im  pKtuUoot  qui  avaiMl  poar  b«l  d«  recoasaitr*  le  dth- 
dinct  d«  MifnMir.  IHibmmiUii  deflail  aiati  tm  omI  :  MOilieiMi  ammtmm 
,  qwod  priFstatur  in  reeogniiitmem  tUfmimii  tUr^eti. 

'**,  Lm  go«iTi«r»  do  aioyfo>Ag«  n'ataienl  pat  de  meMre  platcoaiBode  qw 
ham  lanet ,  ktuta ,  qa*oa  ^critait  aaisi  OMta ;  iU  ea  fkiMleBl  ai  toatent  Maf« 
f«a  tm  OMl  dfaifna  rarme  det  dwtalien  et  ane  nieMir«  de  loafvevr.  On  •• 
aarrit  mtmk  d«  mot  aitadims ,  H  par  conupciMi  ettadius  ,  pour  ftifvUler  um 
mstie  oa  netare  don  a*le. 

Ob  poarraii  a««ai  faife  veoir  le  mem  de  cette  Meaare  d«  omI  has  q«i  tevlait 
diff*  pQM.  Dana  oa  acte  de  1 3t«  oa  lit :  ^f^nfl  ckameela  H  ekmt,  m  coaunt  4 
Irata  oa  ^aalrt  koi  da  la  am  il  tut  U  cop. 

<|aoi  qa'U  aa  soil  de  rorifiao  de  cailo  aiaeare,  U  oai  cartaia  qa'oa  ae 
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de  long  ,  le  seigneur  aura  12  deniers  d'acapte  (*) ,  et  IF 
lui  sera  servi  annuellement  i2  deniers,  et  la  reacapte,  lors* 
qu*il  y  aura  lieu,  sera  de  12  deniers. 

Et  si  les  feudataires  qui  tiendront  un  fief  du  Comte,  Teu- 
lent  le  vendre  ou  I'engagcr ,  ils  ne  pourront  le  faire  sans 
Tautorisation  du  seigneur  Comte  ou  de  son  oflQcier,  et  k 
cette  condition,  que  le  seigneur  aura  1  denier  de  chaque  sol 
de  la  vente ,  et  1  obole  (* * )  de  chaque  sol  de  Tengagement. 


la  confondre  aTec  le  slade  grec  ,  ainsi  que  Tavait  d'abord  fail  Le  Bret  ahisi  %wf 
Cathala-Colure.  Le  stade,  qui  etait  une  mesure  ilineraire,  vaul  184  metres;  et, 
par  consequent ,  un  terrain  de  ti  stades  de  large ,  sur  1 2  de  long,  n'aurait  pa» 
molns  de  345  hectares  ,  76  ares ,  ce  qui  aurait  fait  cinq  de  nos  plus  belief 
metairies. 

Aassi  D.  Valssette  s'cst-il  recrie  contre  une  telle  erreur ,  en  s^appoyant  tnr 
le  texte  de  Catel  et  sur  celui  de  la  bibliothi^que  royale.  ( Mss.  Golb.,  n«  1067.) 

Quant  k  la  longueur  de  cette  mesure ,  on  no  saurait  Tindiquer  avec  preci- 
sion. EUe  devail  dtre  approximativement  egale  h  la  mesure  qu*en  appela  plus 
t^rd perche,  etqni  Talait  3  metres,  6S  centimetres.  On  poorrait  trouTer  ane 
evaluation  dans  ces  mots  d'un  acte  de  1468 ,  cite  par  Carpentie,  V.o  hasia : 
Icelui  Jehan  avait  cueilli  et  moissonrU  deux  hoitades  de  terre,  que  le  aup- 
pliant  evaltte  d  deux  hoisseaux. 

(*)  Vacapte,  du  latin  captare,  eaisir,  ^lait  un  droit  de  mise  en  possession, 
ou  droit  seigneurial  que  payaient ,  dans  les  provinces  de  Guyenne  ct  de  Las- 
guedoc ,  les  possesseurs  des  biens  de  roture ,  h  la  mort  de  leur  seigifeur  ,  oa 
pluidt  a  raT^nemeni  do  nouveau ,  qui  les  remetlait  en  possession. 

On  entendait  par  r4acapte  ou  arri^re-acapte  un  droit  qui  etait  dil  an  wi- 
gneur  h  la  mort  du  tenancier. 

Telle  etait  la  Jurisprudence  du  parlement  de  Bordeaux,  et  la  doctrine  de 
Dolive ,  de  Boutaric ,  etc. ;  mais  plusieurs  jurisconsultcs  soutenaient  que  Ta- 
capte  elait  due  k  la  mort  du  tenancier ,  ct  la  reacapte  k  la  mort  du  seigneur. 

Le  droit  de  succession  ,  que  nous  payons  aujourd'hui ,  ressemble  beaucoup 
k  celui  dc  Tacapte. 

(*'}  Les  monnaies,  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  acte,  eiaient  probaMe- 
mcnt  cellos  que  le  comte  Alphonso  faisaii  battre  dans  sa  vilie  do  Toulouse.  Si 
Ton  cQt  voulu  parler  dc  quclqu'une  des  autres  monnaies  qui  ataient  awii 
cours  k  cette  cpoque ,  comme  eel  les  de  Cahors ,  de  Rodci ,  d*Alby ,  de  Toun » 
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Le  droit  sera  tel  :  |iour  deux  sellers  (  * )  de  ble  que 
les  4*cningers  iiuporleroui  pour  vendre,  le  seigneur  en  aura 
I  roup;  |K>ur  uu  Metier,  l/iexiup,  et  s'ih  eu  veudeul  luoius^ 
ib  nt*  doiuieronl  rien  au  S4.*igneur. 


rir  l>ut*>  m  rompifl  rUK)  Mp^crt . ,  on  k«  rHH  dtkiicn*^  d'aoe  inaoi^re  %p^ 
rule. 

L»  |»l«{i«rt  d<*  m  rooniuile*  aTaienl  du  rrste  dei  oomt  et  det  ftubdiviMoiM 
MTflibUbiM ,  au  moint  pour  lc«  uttitnt  principalct ,  mau  preM|u«  loale*  dilTr- 
rairol  par  If  lilrr ,  |r  |N)id«  ,  la  %alrur. 

Lr%  maniu4e<i  dr  Toulouse  »e  di>iMif*nl  de  crtte  auBiere^  ks  aoI  valail  li 
4efliier»  ,  dr  drui  obolr»  charun  ,  I'ubolr  valail  di*u\  maillrt ,  el  la  maille  i 
|«of  r»4r«  ou  poiige«i»eA. 

Sou*  lruu%on»  un  moym  de  determiner  la  taleur  recite  de  re*  monnate% 
dait«  un  acte  de  liiii,  qui  nous  apprend  que  iu  mvIs  louUmztihkS  valtrirni  Wfi 
■Kirr  d'ar<jfml  fin  ( lre*or  de*  rlj.  S.  i.'*,  n."  5i  .  A  rette  epoque  le  marr 
4'mrttni  valail  environ  ui  Araoci  de  noire  monnaie .  el  par  cooarqueiit, 

Le  iMil  ,  Bfttittui  ,  valail  i  franr*  Cu  cenliiiie«; 

Le  drtitrr  ,  drmtrius  ou  tUj-  as,  qu  on  ap|>e:ail  ramunden  .  %alail  i-i 
effnumeik  ; 

L'obole  «alail  1 1  crnline*.  11  e«l  disne  de  remarque  que  V'J^O^^i  de«  grer* , 
A>m\  le  nom  a  ete  donue  k  la  monnaie  qui  nnut  {>cru|»e  ,  valiil  environ  li 
rrtitime^. 

La  maille  valait  5  rentimen, 

El  la  iKMifeoitte  valail  i  renliroe*  ei  demi. 

Tour  »e  faire  une  idee  de  la  valeur  relati>e  de  ce«  monnaiea  .  il  oe  faul  paa 
perdre  de  vue  qua  I'epoque  dont  nou»  parlon».  le  pn\  ordinaire  de*  denrre* 
eiait  lori  Icfrrieur  a  relui  de  no*  jour*  :  un  Ixruf  »e  veodail  r»u  denier*  ,  un 
fmUT  li  denier*. 

E«  I  i.M .  le  romie  de  Toulouse  Hi  dobocr  k  tea  moMMiie!*  le  tiirr  el  le  poid* 
de  evUe*  de  Tuur*  :  i^uam  fabriram  dicitr  moneltt  faciendam  ad  Uyrm  .  el 
^tomJmt ,  et  uumerum  luroitettsium.  Ire*,  de*  rh  mou..  n.»  i.  Uan»re  »)»- 
i^sse  la  maille  avail  la  ro^roe  laleur  que  la  poufeoi*e. 

0«  iruuve  ftouveni ,  dan*  le*  fouille*  ,  de«  monnaie*  touloa«aiDe* .  «ppriale- 
nfte«i  de*  denier*  ot  de*  obole*  ,  el  I  on  en  voil  dan*  touie*  Ir*  rullertioov  de 
wirdaille^  ;  mai*  elle*  »oni  |»re*<|ue  toule*  po*tfrieure«  au  vil.'  *4eele. 

,V  Le  AeUer  .  roe*urr  pour  l.^v  srain«  ,  *r  divi*ait  en  :»  posnerr*  de  »  l»o<«- 
•ea«%  tl»a«^auc;    clia«|ur  l>oi»>rau    ^alail  «  roup*  .   qui    m-  divuairnt  en  de«ii- 
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De  chaque  charge  de  sel  portt^  par  un  &ne,  ies  etrangen 
en  donneront  au  seigneur  i  coup ;  et  si  un  Stranger  achetle 
pareille  charge  de  sel ,  que  le  seigneur  ait  4  denier. 

Et  Teiranger  qui  importera  sur  son  cou  une  charge  de 
sel ,  paiera  au  seigneur  4  maille ;  et  I'etranger  qui  exportera 
pareille  charge  de  sel ,  donnera  i  pogesie. 

Et  tout  etranger  qui  iuiportera  ,  pour  la  vendre ,  une 
charge  de  vin  port^  par  un  i^ne ,  donnera  au  seigneur  i 
obole ;  et  s'il  en  importc  inoiiis  il  ue  paiera  rien. 

Et  lout  etranger  qui  vendra  un  cheval  ou  une  jument,  an 
mulct  ou  une  mule,  paiera  au  seigneur  4  deniers ;  s'il  vend 
un  ^ne  ou  itnesse,  il  paiera  1  denier;  sMl  vend  un  boeuf  on 
une  \ache,  il  paiera  4  denier. 

S'il  vend  un  pore  du  prix  de  42  deniers  ou  au-dela,  il 
paiera  au  seigneur  4  obole ;  s'il  le  vend  nioins ,  il  ne  don- 
nera rien. 

Si  un  etranger  vend  un  belier  ou  une  bi*ebis»  ou  one 
ch^vre  ou  un  bouc ,  il  donnera  au  seigneur  4  pog^ie. 

Si  un  etranger  vend  un  cuir  de  grosse  b^te,  il  donnera  au 
seigneur  4  maille;  s'il  vend  une  peau  de  mouton  ou  de 
brebiSy  ou  de  bouc  ou  de  chevre ,  ou  d'autres  petites  b^tes, 
il  ne  donnera  rien. 

Les  bouchers ,  habitans  dudit  lieu ,  paieront  au  seigneur, 
pour  un  bceuf ,  4  denier ,  ainsi  que  pour  une  vache ;  et  poor 
un  pore,  qu'ils  vendront  a  la  boucherie,  4  maille. 

Le  boulanger  et  la  boulang^re,  qui  ne  feront  du  pain, 
pour  vendre ,  qu'une  fois  la  semaine ,  paieront  au  seigneur 
4  maille. 


coups.  Le  seller ,  compare  a  nos  roesures ,  valail  03  ,  68  litres ;  el  le  coap» 
qui  ^uit  la  48.*  partie  du  seller,  TalailS,  1 6  litres.  Ce  coup  ii*^taU  qne le 
cangius  des  Romains,  ou  le  xoO;  des  Grecs,  dimiDue  d'an  Uert  de  sa  eaptdt^. 


DE  MONT Al BAN.  «7 

Tous  left  cordonniers  et  les  tanneurs  etrangerson  luibitans 
<le  la  ville,  qui  viendront  aa  marched  dadit  liea  et  y  apporte- 
root  di*s  marchandises  de  leur  metier,  paleront tons  lesans, 
ao  seignear,  le  jour  de  Toussaint ,  6  denien. 

Le  forgeron  (*)  ^(abli  dans  ledil  lieu  aura  des  laboureurs 
le  cens  qui  lui  revient  et  qu'on  appelle  v  ulgairement  lause.  II 
iera  el  repai*era  les  feri*eniens  des  nioulius,  en  retenant  son 
droit  et  le  pri\  de  son  travail ;  et  pour  cela  il  paiera  au  sei- 
gneur 10  sols  d*acapte  el  5  sols  de  rf*acaple ,  s*il  y  a  lieu.  Et 
touies  les  fois  que  le  seigneur  viendra  ,  il  lui  ferrera  son 
ciievaU  si  le  seigneur  le  veut;  et  il  fera  les  ferremens  des 
portes  dudil  lieu  et  de  la  porle  de  I'tiabilation  du  seigneur, 
qui  sera  dans  ledit  lieu ,  et  eelu  avec  le  fer  qu'on  lui  donnera. 

Lesautres  forgeronsqui  s*y  arriHeront,  on  qui y  viendront 
pour  travailler  de  leur  meatier,  ou  pour  vendre  leurs  mar- 
chandiM^ ,  en  donneront  une  pitTe  au  singneur. 

Les  elrangers  qui  apporteront  des  |)oteries  et  qui  \eA  ven- 
dronl ,  donnert>nt  au  s(*igneur  4  deniers ,  et  ceux  qui  vendront 
des  bhls  paieront  2  deniers. 

G*lui  qui  possedera  un  mouliu  dans  ledit  lieu  ,  prendra  de 
chaque  seiier  de  ble,  la  seizieme  parlie  pour  niouture. 

Celui  qui  aura  un  four  dans  ledit  lieu  ,  prendra  I  obole 
pour  cuire  un  seller  de  ble. 

l^es  justiees  du  seigneur  seront  telles : 

Par  chaque  plainte  entrc  particuliers ,  le  seigneur  aura 
5  soU. 

IN )ur  effusion  de  sang,  30  sols. 


L«  irii^  Utin  |M>rte  rnrbonfllus  faker ;  (y«  Mot*  toiil  rrmiaft  daat  vim 
%MII«  iratfnruoo  en  Unfu«  «ulg«irf  par  Urn  ntrkomm4  ^hrt  mim.  tf«  U 
hik.,  tool,  i  ;  ri  Ihwanf^,  riuni  noire  cluirt*.  dit  :  fakfr  ^i  in  fahn- 
tmmdm  cmrbtmt  miilur. 
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Celui  qui  tirera  Tepee  coiitre  un  autre  paiera  60  sols. 

Et  s'il  frappc  quelqu'uu  avec  Tepee ,  la  justice  sera  seloQ 
la  volonte  du  seigneur. 

La  peine  des  voleurs,  des  homicides  et  foussaires  sent 
telle  qu'il  plaira  au  seigneur. 

Les  adulteres  seront  punis  de  la  confiscation  dc  tous  leurs 
biens. 

Si  quelqu'un  vient  dans  ledit  lieu ,  pour  y  denieur-er  el  y 
biUir  une  niaisoii ,  qu'il  soit  libre  et  k  Tabri  de  toute  pour- 
suite  etrangere. 

Si  le  Conite  ou  ses  gens  veulent  prendre  gite  dans  ledit 
lieu,  ils  achetteront  ce  qui  leur  sera  necessaii'e,  sans  exeroer 
aucune  violence  (*). 

Les  habiians  dudit  lieu  entreront  en  campagne,  avec  les 
homnies-d'armes  quMls  auront  leves,  lorsque  le  seigneur  le 
leur  ordonnera. 

Les  habitans  dudit  lieu  batironl  un  pont  sur  la  riviere 
du  Tarn  (9). 

Et  quand  le  pont  sera  construit ,  le  seigneur  Comte  confe- 
rera  avec  six  prud'hommes  de  bon  conseil ,  habitans  dudit 
lieu,  sur  les  droits  qu'il  sera  eonvenable  d'imposer,  pour 
subvenir  aux  frais  d'entretien  et  de  reparation  dudit  pont. 

Si  un  honinie  ou  une  femnie  dudit  lieu  ,  meurt ,  les  dis- 
positions qu'il  aura  faites  avant  de  mourir,  seront  mainte- 
nues ,  et  nul  n'osera  rechercher  quelque  chose  en  dehors  de 
4!:es  dispositions., 


".  Lo  droit  do  jsiir  ,  appeU*  nlitergues ,  auquci  renoncc  ici  Ic  Comte,  eiail 
Muvont  fort  onercux  pour  scs  vaNsaiix  ,  qui  elaient  obliges  de  fournir ,  an 
»cign(Mir  oi  u  sa  suito  ,  Ic  logement  et  la  nourriture.  Catelau  ,  dans  ses  arr., 
torn.  S,  chap.  .~i ,  a  ronieilli  un  arn^t  nirieux  du  parlement  qui,  en  lUSi  , 
condamna  lo  sicur  d*Kspanol  '\)rH  dc  Moli^res)  h  recetoir  chez  lui  reTfque  de 
('.ahonii  ,  uccompagno  d  *  r>o  liommos  h  rhoval ,  ct  lui  rournir ,  ainsi  qu'k  m 
suite  ,  dcu\  repas  el  une  rouchee. 
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El  Ic  seigneur  Comte  lidefonse  et  Ra)inond  de  Saiiu-(;il- 
les,  son  filSy  promirent  et  jurercnt,  sur  les  quatre  E%'aiigiles, 
qv'ils  nt*  vondraient  point  celte  ville ,  ni  nc  la  donneraient 
^o  gage,  ni  en  flef,  no  I'echangeraient  pas  conlrc uue  autre , 
et  ne  feraient  aucunc  donation  de  son  domaine  (*).    '^ 

Et  pour  rette  ville  et  pour  les  droits  qu*il  y  etablit ,  le  Sei- 
gneur Comte  a  re^u  rhoniniage  dc  la  plupart  des  pnid'hom- 
mes  dudit  lieu  ,  pour  qu*eu\  et  les  siens  le  ticnnent  2i  la 
bonne  foi,  commc  il  est  ei-dessus  ikrrit.  —  I>e  ce  Airent  UK- 
mom  :  Pons  deS. ^Michel,  Raymond  Sarrasin,  Pierre  Guil- 
laume  Poilfort ,  Adhemar  Carabonla ,  Pierre  de  Boais ,  Tozet, 


Ol  «rticl«  ne  fbl  pa»  loof-lcnipft  rc'Apeclr.  ^ou»  poMrd«ii»  ium  «ttlf« 
riMrte  ,  de  liio  .  par  laquelk  Raymond  VII ,  romle  d<*  Toulouae  .  ronfinne 
l»  dMi  4»  U  title  de  MonUttbaa  ,  fail  par  too  pfre  il  RayoHMMi  Roger,  roiiHe 
4a  Foil ,  01  k  Rofer-Bemard  ,  aoa  fita  :  «  Dawms  «l  ameedimus  el  etmfirwM- 
mm»  roins  ioium  iUud  donum ,  videlicet  Monii^^Albani....  ifttod  dtmym 
yrmdiehu  D.  Comes  Haymmidus ,  pater  nosier  ,  vohis  dedil  ,elc.,  etr.  • 

Ea  1303,  Philippe- le- BH ,  errivaaaier  ro>ai ,  qoi  aataii  lirer  d'a«»ej  bona 
proaia  do  parcberaio  de  aea  duirtea  ,  reaoavria  ceite  dUpoaiUoa  :  •  (Umaidr- 
raM ,  dii-il  ,  la  conataace  de  rimmente  fidelile  doal  »e«  rlier»  bommea  ,  lea 
CoOMiUel  laaiveraite  de  Moolaubaa  avaieal  fail  prea^e  pour  lui  el  poor  kmi 
pere.  •  •  Philippus,  Dei  gralid  Francorum  rex,  motmm  facimms  umiversis. 
fiHM/  mos  ,  eomsiderantes  immensir  fdelilatis  ffmsltmiiam  .  ^moiii  dilerti 
H  fUlelesviri  Consules  et  unii^rrsilas  ri7/ir  Montis^Alhani  ad  homf  aiemo- 
risf  D.  yeniiorem  nostrum  el  ntts  ac  regnum  tutsintm .  a  Itmgis  retroartis 

tetmporihus ,  kabmerumt ,  ipsis €im€tdiwm»  fmtd  ak  ipso  noUro  et  sm^ 

mm>rwm  nostrorum  rtgum  Francis  domimio  mulUUemus  stpartntmr  .  sed 
n^  %pso  manu  leneantttr  in  postenim  .  nee  aliVm  aUo  illos  stihjiri  t^n- 
mms  in  fktturunk  tkilmn  Totosm  ,  mense  janttarii  i303.  •  li«.  dea  Ser- 
■irai .  fbl.  1 4.  —  La  rharte  aaloriaaal  la  coMatractioa  da  poat  fal  doaaee  eo 
temp*. 

II  a'e«t  pa*  un  «eul  roi  de  France ,  qui  ait  ronfirme  le^k  fk'aarhiM^  de  la  ville. 
reaoaveler  la  riau«e  doal  Doaa  parloaa  .  re  qvi  aeaipfdM  pa*  le  roi  Jean 
I"  d'errire  aut  Tuo^ult  de  Hoaiaaban  ,  le  7  aodi  i.Vii  :  «  \oaa  «oa«  pn«>n« 
<n  r«^aerofi«  que  «uu«  enine/  en  la  foi  el  homroage  de  no«lre  ami  ei  frere  l«> 
rui  d\%af  lelerre    . 

K 
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RIs  di'.  tlt'i'iKii'd  Itayiiiond ,  l^iiillaunic  tin  Clultre ,  Pierre  Vital, 
I'H'ire  Ae  Pibrac,  Pons  Astre,  Wi-ard  RnffcHi.  — Etla  Charie 
fui  donnw,  la  II.*'  fOrie  du  mois  d'octobre,  regnant  Louis, 
roi  des  Fran^-ais ,  Ilderunsc  eiant  comie  dc  Toulouse ,  et  Bay- 
nioitd ,  dv^uc  ,  I'au  de  I 'incarnation  du  Seigneur  MCXLIV. 

Co  que  j'admire  dans  cet  acle,  cVst  de  voir 
la  nicdiocrilo  dc  la  tnonnaic  dc  ce  tcmps-la  .  le 
pcu  dc  valeui'  des  clioses,  puisqu'uo  pourceau 
ne  coutait  que  douze  dcnJcrs ;  le  cas  que  Ton  y 
faisaitde  la  ferrure  d'un  clicval ,  puisqnc  le  Comte 
imposait  au  forgeroii  de  la  villc  Tobligalion  de 
lui  ferrer  le  sien,  comnie  udc  sujetion  conside- 
rable; et  enfin,  je  ae  dis  pas  le  pen  de  luxe, 
mais  le  peu  de  coinmodiles  de  ces  premiers  ha- 
bitans  dc  Montauban ,  qui  me  seuiblcnt  aussi 
niis«3i'ables,  dans  cc  nouvel  ctablissement ,  que 
Tetnient  Ics  premiers  liabitnns  de  Rome. 


OHAIMTRK    Mil. 


BPE?iDANT  quelque  protection  que  Ic 
Comte  promit  au\  habitans  do  sa  nou- 
velle  ville ,  et  quelques  serinens  qu'ils 
en  eussent  obtenu ,  ils  ^taient  toujours 
dans  Fapprehension  que  Tabb^  el  les  moines  ne 
les  obligeassent  de  relourner  a  Montauriol ;  car 
quoique  le  Comte  fut  seigneur  souverain ,  il 
etait  hommager  du  roi  de  France,  qui  edt  pu , 
stir  la  plainte  des  moines  de  cette  Abbaye  el  dc 
c*elle  de  Moissac ,  egalemenl  mallraites,  en  user 
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a  I'egard  d'Alphonse  comme  Pepin  en  avail  use 
a  regard  de  Waifre.  Dans  le  desir  que  leurs  an- 
ciens  seigneurs  fussent  satisfails,  ils  prirent  Foc- 
casion  des  menaces  du  Pape  conlre  Alphonse ,  et 
firent  connaitre  a  Raymond ,  son  fils ,  la  necessite 
de  parer  ce  coup ,  comme  il  fit  enfin ,  Tan  H49 , 
par  une  transaction  et  donation  de  la  moitic  de 
tout  Montauban  a  Tabbe  et  aux  moines  de  Men- 
tauriol,  dont  voici  la  teneur  : 

c  Au  nom  du  Seigneur ,  moi  Raymond ,  comte  de  Tou- 
louse, due  de  Narbonne  et  marquis  de  Provence ,  pour  moi 
et  pour  tous  les  miens,  de  bonne  foi  et  sans  aucune  flraode, 
je  cede  ,  abandonne  et  rends  a  Dieu ,  au  monast6re  de  S.^ 
Audard,  et  h  toi,  Amelius,  abbd  du  m^me  lieu,  et  aux 
moines  presens  el  k  venir,  la  moitie  de  tout  ce  qui  appar- 
tient  a  la  seigneurie  de  Montauban,  maintenant  et  dans 
Tavenir,  excepte  mon  chiliteau  que  je  me  suis  nJsene  el  me 
rc»scrve. 

Quant  aux  terres  que  le  susdit  abb^  possedait,  avant  la 
construction  de  Montauban  ,  autour  et  au  dehors  des  cldui- 
res  de  cette  ville,  je  les  lui  remcts  et  cMe  de  nouveau. 

he  meme,  je  roniets  etcMe  h  ceux  qui  tenaient  des  terrei 
du  monast^re  et  de  Tabbe,  et  qui  demeurent  presentement 
dans  ladile  ville ,  les  mdmes  terres ,  pour  qu'ils  les  servent 
et  les  tienuent  de  Tabb^,  selon  Tusage  de  la  terre. 

En  outre ,  je  donne  et.  cMe  aux  m^mes  abb^  et  moines 
toute  la  moitie  dlsleniade,  savoir :  de  toute  la  seigneurie » 
de  toutes  les  justices,  des  oublies  (*),  lods  et  ventes  (**), 
el  de  tout  ce  qui  apparlienl  gcneralement  a  ladile  seigneurie. 

,*-  L'histoire,  bien  faitt ,  des  mou  At  noire  laiifuf  serait  aussi  inlereaMMf 


ir  doiiiH*  aussi  toule  la  iiioitii*  de  iiu*s  I(*it(»s  oi  Sf*ignf>ii> 
rie% ,  qui  so  in^uvcnl  enlre  l«  Tarn  el  TAvpyroii ,  f^vuir :  dr 
Bretenor  el  de  Legres,  et  de  loiiles  ines  niitn^s  posses-sioiis 
qui  sent  aiipres  dislcmnde. 


^'■til« :  ee  teraii  unc  hUioir«  prrcieufte  dt«  cboM^i.  Le  mol  obiie ,  oHbii§ 
4mU  MM  oriftne  au  grec  d^iXix;  ifr%;,  peiiu  |l(«aoi  que  Toil  olTrail  k  Bac- 
c^m.  On  employa  ce  mot ,  d^  let  prenien  l<»npft  d«  I'egliM  citfviieflin*,  potor 
4fiig«<y  lea  petiu  paint ,  ro»da ,  mm  levain ,  iraaaparvaa  ,  qua  laa  Mel«« 
•flkvkai  ,  Mata .  povr  l«  aarriflre  de  la  fn«M«.  Lm  t^ignran  do  noyctHAff* 
a'aa  Mrvirvoi  povr  eiprimer  la  redcvaoce  qti«  leor  payakal  lea  Icaaacitn  . 
4'abord  <«  pain  ,  pub  en  graina  ,  rn  cbapont ,  en  poulea  ei  m^nM  en  argani  : 
ohUoM  tmmthontm  ,  dil  le  comie  de  Touloute  .  Ui.  i .  art.  1 1.  Enfin  la  teul* 
ftifaUlcalion  qae  le  root  omblU  ail  cun»er^ee,  te  rapporte  k  una  tone  de  pftii*- 
arrte  qoe  I  on  Tabriqae  depuiabien  des  fieclea,  paiaqae  le«  oubia^ftun  euieni, 
•oaa  Mint  Loui*.  organise*  en  rorp*  de  metier 

'**  Par  re4  mots  1€mIs  el  f*etife«  on  etprimail  autrefois  la  redevanee  qui  de- 
tail Mn  pay^  au  seigneur,  sur  le  pri\  des  proprietes.  lorsquVlle*  ehangeaieni 
49  mains  par  «enle  ou  par  arte  equi«alant  a  une  %enle.  Ce  droit .  qui  «ariaii 
agl—  leacoulnnes  et  les  litres,  euit  Hte.  k  Moniauban.  au  doouema  ou  a 
Ml  denier  par  aol  t.  acte  de  fondal..  pag.  61  .  Deu\  prt%ilegea  btaaie«il  eicep- 
Ummk  ra  droit. 

I  •  II  n'elait  dd  aueuns  lods  ni  rentes  pour  les  arqniailiona  qne  faiaaieni  le* 
CoMMsIs  en  voe  de  rometnenl  on  des  roriiArations  de  la  ville.  i*  Le«  lods  et 
^••tea  ftsreni  abolia ,  en  i Sit ,  ponr  la  eonpe  des  bois  de  bante  ftttaie  dv  Ra- 
■rfer.  Uv.  deaSerm.,  fol.  57,. 

Le  Boi  lotU  senble  derit^  du  lenlon  Imtd .  qui  veul  dire  tuual  ;  on  b«en 
^  vfteni  mot  lod  ,  qni  slgnifiaii  ammntement ,  voUmii,  §r4.  te  tnrbe  laii- 
■ia^  lamdare  eat  souveni  employe  dans  le  sens  de  consenlir ,  ceder ,  acrorder  ; 
•teai  dans  la  cesaion  que  fit ,  en  ii  40 ,  le  eomie  Raymond  en  fa^eur  de  I'abbe 
4m  Mnntaurioi ,  on  tronve  plnalenra  foia  r^petea  lea  moU  ,  immdo  .  etmeedo  . 
tmmmr  «>nonymes  ;  on  lit  dana  la  Conliime  de  Tonlonae  ,  redigee  en  tis:^ . 
pan.  IV  ,  tit.  de  fend.  :  lamiaveril  iv/  roftreaafril.  En  eflet  les  ^asaaui  n« 
pMivaient  ^endre  sans  le  conaeniemenl  du  seignenr  voy.  cbartc  de  1 144 .  pag 
•4  ;  et  en  reeeTanl  le  droit  de  lod  ,  celni-ri  approovail ,  agreail  la  «ente ,  rt 
inveaiisaail  re  nonvel  aeqnereur. 

Ces  mot*  loiis  et  ren(e§  ne  soni  pins  dans  notre  langue :  mai»  I  impM  a  rir 
fontertr  mmis  le  now  de  tiroit  d 'emrefiglrrtmemi . 
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Je  doniie  egalemcnt  aux  susdits  la  moitici  dcs  deux  rivieres 
etdc  ieurs  rivages,  ainsi  que  de  leurs  ports. 

Quaiil  aux  egliscs  qui  scroni  Miics  dans  Ics  lieux  sus-noni- 
nies,  je  les  cMe  ct  remets  pleinement  et  int^fralemcnt, 
maintenant  el  pour  toujours,  avec  toutes  leurs  appartcnan- 
ces  et  d(^pendancesy  aux  susdits  abbd  ct  moines  dudit  mo- 
iiast^re. 

De  plus,  je  tiens  et  reconnais  maintenant  et  a  tonjonrs  le 
monast^re  de  S.*-Audard ,  avec  lous  ses  homnies ,  pour  librc, 
exempt  et  quitte  de  tout  devoir  envers  nioi  et  mes  sueces- 
seurs. 

Et  toutes  lesquelles  choses ,  nioi  Raymond ,  comte  de  Tou- 
louse, je  donne  etcede,  voulant  qu'elles  demeurentk  jamais 
assurees  et  intactes  en  favour  dudit  monast^re  de  S.^Audard, 
ne  me  reservant  rien  ni  pour  moi  ni  pour  mes  descendans. 

Je  promets  aussi  que  tous  les  hommes  que  Icdit  abb^  fera 
venir,  ou  qui  viendront  d'eux-m^mes  habiter  dans  la  vieiile 
ville,  soient  libres  et  exempts  de  tout  devoir  envers  moi, 
pendant  quinze  ans. 

Laquelle  donation  et  transaction ,  comme  elle  est  rappor- 
te<^  ci-dessus,  Tabbe  Amelius,  pour  lui  et  pour  tous  ses 
moines,  a  agreees  et  rerues  dudit  comte  Raymond,  les  ac- 
cordant de  boime  foi  et  pour  le  bien  de  paix,  dans  ta  ville 
de  Beziers. 

lx»s  U*moins  qui  virent  et  confirniercnt  le  pr^Sscni  actc, 
sont :  Roger  de  Beziers,  Sicard,  vicomtc  de  Lautrec,  Sicard 
de  Laurac,  Guillaume  deBruguieres,  Pierre  de  Guilhcmii,  de 
Toulouse ,  Bernard ,  ^vdquedelk^ziers,  Bernard  Duclt,Ricard 
de  Lilie,  Raymond  de  Guilhermi ,  de  Toulouse,  Bernard  d'A- 
dalbert  et  Raymond  de  Sarrazin.  CeltcCharte  ftitfaitc  la  6.* 
f('Tie  du  mois  de  mai ,  sous  le  regno  de  Louis  Vll ,  Tan  de 
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I  iiH*anuilioD  da  M.  S.  1149.  —  tllle  fut  ixv'Uv,  p;ir  lloiioir 
Viialift ,  secretaire  du  Comte  —  ( D*apres  it*  lexte  latin  tie 
iVrriii,  chap.  8). 

Oci  etait  moins  unc  donation  qu'^unc  transar- 
lion  ,  ainsi  que  le  mot  concordia  ,  repete  en  Irois 
endroils  de  Toriginal,  le  justifie  ;  cctail  une 
veritable  restitution  ,  ainsi  que  le  marque  le  mot 
reddOf  repete  plusieurs  fois,  et  la  promesseque 
fait  Amelius  au  bas  de  Facte ,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  moines ,  de  Tagreer  et  executer.  II  fal- 
lait  que  cette  pauvre  Abbaye  eiil  souflfert  de 
grands  pillages  et  d'etranges  exces,  a  en  juger 
seulement  par  la  restitution  faite  dans  cet  acte . 
lequel  rependant  ne  s'executa  pas  fiieilement , 
puisque  les  gens  du  Comte  y  apporterent  de  con- 
tiDoels  obstacles,  jusqu*en  Tannee  1251.  Otte 
annee,  par  transaction  passee  entre  Raymond  VII 
et  Fablie  Albert  II,  tons  leurs  differends  furentter- 
mines.  Tai  cm  devoir  mettre  ici  ce  troisieme  acte, 
parce  qu'il  contient  presque  tons  les  droits  dont 
jouissent  ou  doivent  jouir  Tev^que  et  le  Chapitre 
de  Montauban  ,  qui  ont  succede  a  Tabbe  et  aux 
moines,  comme  le  roi  au  comte  de  Toulousi\ 

«  Sacheiit  tous, 

Que ,  coiiiiiie  uiio  con  testa  lion  sVtait  elevee  entre  AllnTt, 
ablie  de  S.^Theodard  ,  de  Montaubiui ,  d*une  part ,  et  le 
fu>igiH*tir  Rayoiond,  fiar  la  gr^ct*  de  Dieu,  cooite  de  Tou- 
louse, de  Tautn*,  sur  ex*  que  ledit  abtn* detnaiidait au  iieigiieur 
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(^ointc  la  iiioilie  dcs  hautes  justices  de  Montauban  et  disie- 
made ,  et  de  toiites  les  confiscations  etameudes  qui  pourraient 
survenir  dans  ces  dites  villcs  el  lours  juridictions; 

Demandait  que  ledit  Conite  reconnut  le  reste  de  ce  qu*il 
tenait  a  fief  de  TAbbaye  dans  lesdits  lieux ; 

Que  le  viguier  de  I'abbe  regul  les  redevances  el  rendil  la 
justice  dans  lesdites  villes  ,  de  nienie  que  le  viguier  du 
seigneur  Conite ; 

Que  les  saisies  y  fussent  faites  au  noni  du  seigneur  €omle 
et  de  Tabbe,  ainsi  que  les  bans  et  edits; 

Demandait  la  moitie  du  salin  que  le  seigneur  Comte  lient 
dans  la  \ille  de  Montauban  ;  la  moitie  du  ble  que  ledit  Comte 
recevait  dans  lesdits  lieux  pour  les  ferremens  des  moulius 
et  tons  ouvragcs  de  taillanderie ; 

Et  le  port  du  Perget,  qui  appartenait,  disait-il,  an  mo- 
nastere ; 

Que  le  seigneur  Comte  reconnut  tenir  en  fief  du  MoAtier 
de  S.^-Audard ,  le  chateau  de  Tolviou  avec  sesd^pendances, 
et  rendit,  pour  ce  fief,  a  chaque  ablx*  montant  a  cheval,  le 
devoir  de  lui  tenir  Telrier; 

Demandait  que  le  seigneur  Comte  lui  rendit  certaines  re- 
devances et  certains  cens  qui  etaient  dus  a  Teglise ,  pour 
(juelques  terres  ei  vignes  que  possedait  ledit  Comte ; 

Demandait  la  justice  sur  les  hommes-liges  de  TAbbaye, 
sur  les  moines,  sur  les  dercs,  sur  les  donats  laiques  el 
ceux  de  sa  famille,  lesquels  donats,  re^us  en  Chapilre, 
sVtaient  donnes,  eux  el  leurs  biens,  au  monastere,  promet- 
tant  obeissance  a  Tabbe  et  a  ses  successeurs ,  et  sent  nourris 
de  la  mense  de  TAbbave ; 

Que,  dans  le  cas  oil  les  detenteurs  de  biens  appartenant 
a  Teglise ,  a  litre  de  cens  annuel ,  encourraient  quelqiie  peine, 
Tablx'  eut  IVnliere  (confiscation  de  ces  proprietes ; 
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l>eiiiandait  en  outre  que  ie  consulat  de  Montauban  fVit 
aboli «  et  que  la  Maison-Comnnune ,  qui  est  situi^  sur  la  place 
publique  de  aUlc  ville ,  fikt  detniiie  ; 

Demandail  CCCCA)  livres  au\  hommesde  la  ville  ,  qui  rie 
voulaient  point  lul  prater  Ie  fierment  de  fldelitc* ,  auquel  ils 
•out  tenuft ,  selon  ses  dires  ,  par  suite  du  compromis  qui  Ait 
pasfti^ ,  entre  parties,  par  M.«  Pierre  de  Goloniies ; 

Demandail  ceriaines  redevances  et  terres  que  Ie  seigneur 
Comte  d^tient ,  et  qui  appartiennent  au  nionast^re : 

Sur  quoi  finalement  inter>int  Tamiable  composiiion  sui- 
vante ,  entre  Ie  susdit  ablx^  et  Ie  siMgneur  Comte ,  de  leur 
consentement  et  par  Tentn^niise  de  Durand,  par  la  gr^4*i* 
de  Dieu  ,  ev^ue  d*Alby  ,  Pons  de  Yilleneuve  ,  chevalier  , 
Pierre  Martin  de  Castelnau ,  en  cette  forme  : 

A  savoir,  que  Ie  seigneur  Ck)mte  a  accordt's  livn*^  rendu 
et  donne  a  Tabbi*  et  au  monastere  de  S>Th('*odard ,  au- 
joard*hui  el  a  perpetuite ,  la  quatrieme  partie  des  hauti*s 
justices  et  de  tons  les  cas  qui  don'*navant  auront  lieu  dans 
les  villes  de  Montauban  et  disleniade  ou  leurs  juridictions ; 

Que  Ie  viguier  de  Tabbe  recevra  les  rentes  et  rendra  la 
justice  dans  lesdites  villes  et  leurs  juridictions,  de  meuH* 
que  Ie  viguier  du  seigneur  Comte  ; 

Qu*a  Tavenir ,  chacun  aura  sa  part  des  aoiendes  et  autres 
droits  casuels ,  savoir  :  de  V  sols  et  au  dessous,  Tabbe  auni 
la  moiliis  comme  de  coutume;  et  au  dessus  di*  V  sols,  il 
aura  les  trois  parts ; 

Le  seigneur  Comte  a  accorde  en  outre  qu  a  Tavenir  U*s 
saisies  st?  feront  dans  lesdites  villes ,  ainsi  que  les  t>ans  el 
les  ("dits  ,  au  nom  du  Comte  et  de  I'ablte ; 

Que  Tabbt*  aurait  l/i  du  salin  susdit;  tout4*rolH  si  Ic 
Comte  delaisse  ou  aliandonne  iv  salin  k  la  communaute  d«* 
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la  villts  aiiisi  qu*il  le  pent,  s'il  le  veiit,  I'abbeaurala  moilie 
dcs  droits  du  scl ,  coinme  de  coutumc. 

Et  sous  la  m^mc  forme,  Icdit  Gomle  accorda  au  m^nie 
abbe  la  moilie  des  droits  que  le  Gomte  pergoit,  dans  ladile 
ville,  a  Toccasion  de  las  aguzaduras  ( $ocs  des  charruei  ef 
aittres  instrumens  qui  s'aiguisentj,  Ccpendaiit,  si  le  seigoeur 
Gomte  abandonnc  et  delaisse  las  aguzaduras  alnsi  qa*ii  le 
peut,  s'il  le  veul,  I'abbe  aura  la  moitie  de  ces  droits; 

11  accorda  egalemenl  que  Tabb^  auralt  son  bateau  an  port 
du  Perget ,  oil  pourraient  passer  tous  ceux  qui  voudraiCDt, 
saus  ^tre  contraiuts  par  rabb(5 ,  ni  emptehes  par  Ic  seigneor 
Gomle  ou  les  siens. 

Le  Gomte  a  reconnu,  en  outre^  qu'iltenaiten  fief  deTaUc 
et  du  monaslere  de  S.^-Tlieodard  ,  le  chateau  dc  TolvioH 
avec  ses  dependances,  et  que  par  consi*quent  il  doil>  qnand 
11  on  est  requis ,  tenir  Tetrier ,  une  fois ,  it  cliaque  abbe 
montant  a  cheval. 

II  accorda  que  Tabbe  aurait  ses  fiefs ,  ses  cens  et  ses  autres 
di*oits  y  comme  par  le  passe  et  selon  la  coutumc ; 

Et  que  lui ,  Gomte ,  rendrait  partout  k  Vtubhe  y  pour  les 
terres  qu'il  tenait  de  lui^  le  cens  et  les  autres  droits,  ouune 
indemnite  equivalente. 

11  accorda  que  si  les  hommes-liges  de  TAbbaye  out  precis 
entire  eux,  devant  rabb<»,  celui-ci  aura  toutes  les  justices  et 
les  amendes,  et,  an  contraire,  que  sMls  plaident  devant  le 
viguier  du  Gomte ,  Tabbc  n*aura  que  sa  part ,  commc  des 
autres  hommes. 

Le  seigneur  Gomte  accoitla  encore  que  Fabb^  aurait  ren- 
tiere  justice  desmoines,  desclercs,  de  safamillespiritnelle, 
de  ses  donals  qui  sont  re^Ais  comme  il  est  dit  plus  haat, 
et  qui  ne  peuvent  tester  sans  le  consentement  de  Tabbe. 

II  accorda  (mi  outre  que,  si  les  detenieurs  des  terres  tenue» 
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de  reglise  a  ccns  annuel  ou  en  fief,  encourcuit  ia  eonflsr;i- 
tioo,  ces  terres  soient  vendues  a  de«  personnel  ronip^tentes , 
et  que  I'^lisc  ait  les  venles,  Tacapte  et  M*sautres  droits,  et 
la  qualri^me  part  de  cette  confiscation  aiusi  (|iie  des  autres, 
le  Comte  en  retenant  trois  parts,  ce  qui  doit  sVntendre  6v% 
lerres  souinises  au  cens  et  d(*s  fiefs  du  seigneur  (kimte,  qui 
tool  dans  lesdites  villes  de  Montaitban  et  d'lsleniade  ou  dans 
leor  juridiciion. 

II  accorda  encore  que  les  Consuls  de  Montauban ,  nouvel- 
lement  elus,  jureraient  tons  les  ans,  sur  les  Saints-l£vangiles 
de  Dieu ,  de  dt^fendre  et  garder  loyaleinent  tons  les  droits 
da  monast^re  dc  S.^TheodainJ  et  de  Tabbe. 

L*abbe,  de  son  c6ld^  a  lenu  quitteslesliabitans  de  Montau- 
boui ,  du  serment  qu*ii  en  exigcniit,  ainsi  que  d(*s  CCCCC  livres 
qu'il  leur  deniandait ,  par  suite  du  oompiHimis  sus-mentioniit's 
ei  s*est  desisti*  de  ses  prtUentions  relativi^  au  ronsulat  et  a 
la  BlaLson-iloniniune ,  eonsi'ntaiit  ;i  la  (*oiisi'r>ation  dudit  ron- 
solat  et  de  ladite  Mais<ui-G)mmuiir ,  et  renon<,*ant  aussi 
gem^ralement  h  toutes  autres  deinandes  ri-4lf*ssus  pn'si^ntiVs, 
bormis  cellcs  qui  lui  sont  aci*ortl('*es ,  comuie  de  droit,  dans 
b  presente  transaction. 

L*abb(^  a  renonc^'s  en  ouin*,  a  tous  lf*s  actes  qu*il  avaat 
obU*nus  de  M.«  Pierre  de  Colonii<^  et  de  lUivmoiid  de  Saint- 
Ange,  cardinal-diacre ,  autrefois  l(^t  du  Saint-Sii'^e. 

II  fit  ausst  remise  de  toutes  les  obligations  qui  lui  etaient 
aoqoises,  a  lui  ou  h  son  monastere,  pour  cc*s  muses. 

II  fut  convenu  (*galenient  que  tous  les  titreset  actes  ancieus 
de  Teglise  de  .Montauban,  dont  il  n*est  |kis  fait  ici  mention, 
mieraient  dans  toute  leur  fort*e  et  vertu. 

Et  tout  ce  dcssus  si*ra  execute  a  IVgard  dislemade  (*omni<* 
h  regard  de  MontauUin ,  et  dans  h^  liniites  de  la  juridiction 
df»  ces  deux  >illf»s. 
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El  I'abbe  aura  et  percevra ,  comme  de  coulume,  les  peages« 
Ics  leudes  et  aulres  droits  dans  les  susdites  viUes,  dans 
leurs  fiefs  et  leurs  scigneuries ,  ainsi  que  le  Comte ,  qui  aora 
tous  les  droits  el  possessions  qui  lui  ont  appartenu  jusqu'a 
ce  jour ,  except^  ce  qui  a  ete  accorde  par  la  pr^nte  trail- 
saclion  k  Tabb^  el  a  TAbbaye  dc  S.^-Theodard. 

Etsi  les  viguiers  du  Comte  prennent  plus  qu'ils  nedoivent 
des  possessions  communes  a  Tabbe  et  au  Comte,  tout  sera 
rapporie  et  mis  en  oomniun ;  ce  qui  sera  aussi  observe  par 
Tabbe  et  les  siens ,  en  cas  qu'ils  fassent  de  m^me. 

Toutes  lesqueltes  choses  susdites,  Raymond,  par  la  gr&oc 
de  Dieu ,  comte  de  Toulouse ,  ceda ,  livra ,  rendit  et  doaoa 
au  susdit  abbe  Albert,  et  au  monastere  de  S.^-Th^odard, 
pour  ^tre  possedees  par  Tabbe  et  ses  successeurs,  paisibic- 
ment  et  a  perpetuite.  Fait  Tan  de  Tincarnation  MCCXXXI,  et  le 
iS^jour  du  mois  d*octobre,  dans  la  villede  Gaillac,  rdgnani 
Louis  (IX),  roi  des  Frangais,  etc.,  etc.,  etc.  Ce  que  nous 
Gei*ard ,  par  la  ni^me  gri!^ce  de  Dieu ,  abbe  de  la  Chaise-Dien, 
avons  approuve,  faisani  apposer  noire  sceau  surcetacte.  » 

Get  acte  fnt  suivi  d^une  charte  confirmative 
donnee  par  Alphonse ,  frere  de  saint  Louis,  comte 
de  Toulouse  et  de  Poitiers,  et  par  Jeanne  de 
Toulouse,  sa  femme  ('),  que  j'ai,  ainsi  que  les 


(')  Alphonse ,  comle  de  Poitiers ,  Trere  de  Mint  Louis  ,  marie  k  Jaamw ,  Mle 
de  Raymond  VII ,  devint  comle  dc  Toulouse ,  par  la  mort  de  son  bean-p^ 
(:27  seplembre  1349).  Les  dou\  ppoux  etaient  alors  en  OrienL  La  r^fcale  4e 
France,  qui  savait  ratlachemcnt  des  peoples  du  midi  k  la  gtorlevae  fteiflle 
des  Raymond ,  et  leur  eloignement  pour  les  maitres  d*ontre-Loire »  le  klla 
d'envoyer  des  commissaires  pour  recevoir ,  au  nom  d* Alphonse  et  de  Jeanna , 
le  sermcnl  de  leurs  nouvoaux  sujels  (ociobre  1949).  L'acie  du  serment  prHt 
par  les  Consuls  de  Montauban,  est  rapporie  en  ces  termes  dans  an  desref  Islres 
de  nos  archives  : 


DE    MONTAIBAN.  81 

autres,  extraite  des  archives  de  Tev^clie  el  ira- 
duitp  en  ces  lermes : 

Alphoose,  fiis  (111  roi  de  Fraiiei?,  comic  de  Poitiers  et  de 
Toalotue,  ii  touft  €!eux  qui  ces  presi*ule&  leiires  venoiit ,  salut 
ro  noire  Seigneur. 

Nous  avoiiscniqu*il  ^Cailel  de  iiolrc  pieieenvers  le  prorbaiii 
et  selon  le  droil,  d*aequicseer  aux  jusles  desirs  de  ceux  qui 
stenent  Dieu.  (^esl  pourquoi  nous  voulons  que  vous  sachies 
qu'ayanl  eu^  prie  inslamiueni  par  Itemard  de  Malemorl » abln^ 
do  mouasl^re  de  Moniaulian ,  el  par  icMil  le  c*ou\eiil  du  lu^nic 
iKii ,  qui  est  du  dioc^  de  C^hors ,  qu'il  nous  pli^i ,  mm  pour 
nous  que  pour  noire  in^  chert*  epous4\  Jeanne,  conil«*ss4* 
d«*  TouloiiS4^  el  de  Poitiers,  ii  p<*r|>etuite  approuver  el  i*on- 


•  Omogwia  cauza  iia  alt  prestnti  e  aU  avmition  ifue  not  cottoU  r  nt- 
pUohert  d€  la  trila  de  Monialba ,  to  et  a  taher  :  11'.  de  Bioie,  en  W. 
iiflntif.  en  Mamon  Uu^t,  en  Amauti  Fanat ,  e  notire  Cotteilh,  net 
m  taher :  en  AmoMii  Folcanti ,  en  Joant  AuUoret ,  en  Joant  Merlet ,  pro- 
fMfon  f  rHtnen  la  tenhoria  e  (a  drechmra  de  notlradona  Joana,  romtesm 
de  Tolo$a  e  de  Peiteut  Poliou. ,  e  taU^t  e  retengudas  a  not  totat  nottmt 
frnmqmtZfOM  e  nottrtu  eothtmat  e  nottrat  drerhurat  ,  notjuram  que  terrm 
fxfU  ai  tenhor  Yanf&t ,  eomie  de  Tolota  ei  de  Peite%u ,  Marifmet  ds  Pro- 
riiMM  #  alt  fitkt  commmnalt  de  /yi  ede  la  dona  Joana  ta  molker  tobr^ 
dieka ,  ^Iha  fut  /b  en  reirt  { auparavaal  del  tenhtfr  Ramon ,  cotnte  de  To- 
lm§m ,  ealor  vida  §  tenhoria ,  juram  e  a  toiz  aqnelt  tjm  per  lot  tendran 
im  terra ,  a  hona  ^  talvament  «  Dieut  not  Ofut,  en  aquelt  tanti  evan^lit 
fur  ah  nottrat  propriat  mat  tocam.  Vezenti  e  lettimonit  net^o  de  tot  en 
mism  eo  de  tohre  etrrijmt  et  ,  lo  tenhor  Sicar  Alaman  .  veqmer  generate 
dH  eomtatde  Totoea.  en  Phelipt,  trtmturert  de  la  glma  de  Peiteut  firtmriet 
4o  r«clk«  SAiai-HiUIre  dc  Poiii«r«  i  en  Pont  Attoautz  \  Pom  4  .Uim«4  , 
cfc— rrljgf  4'AJplM>n«e  ,  JuritcottMillc  rrkbrc  .  Mente  deremhnt  .  annt» 
M.  Ct\  JLtyjm.  —    U«rv  Rouge  ,  fol.  lot.  —  - 

rrtoiir  en  France  ,    Alplion*e  «i»ila  »arre«*ivemenl  \r%  eiau  MMtmia  a  *s 
InaUon ,   loujour*  acronpagae  de  U  ronile>M>  Jeanne.  11  %inl  k  VonUuban 
ea  liSi,  el)  rr^i   ile   na«fe«ti   rhomin«g«*  <t«-    U   %illr  H   le  tennenl   i|e« 
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lirmcr  la  transaction  pass^e  entre Raymond,  autrefois oomie 
do  Toulouse,  dc  bonne  memoire,  notre  predecesseur,  et 
Albert  11,  dit  Aurelie,  alors  abbe,  et  le  couvent  du  susdit 
monast^re,  touchant  la  seigneurie,  lajuridictionetlesdroili 
des  villes  de  Montauban  et  dlslemade,  du  inline  diootee  de 
Cahors ,  et  plusieurs  autres  choses  mentionn^es  en  ceiie 
transaction ,  et  m^nie  touchant  les  limites  et  dependanoes  de 
COS  deu\  villes ;  laquelle  transaction  est  scell^e  du  sceau  d« 
comte  Raymond  et  de  ceux  de  Dnrand,  ev^ue  d'Alby,de 
Geraud ,  abbe  de  la  Chaise-Dieu ,  dans  le  dioc^  de  Qet- 
mont,  et  du  nieme  abbe  Albert,  ainsi  que  la  chose  se  voit, 
et  dont  voici  la  teneur  :  Sachent  tous  que  comme  ainsi  soit 
que,  etc.  fSuivent  les  dispositions  contenues  dans  I'aete  prM^ 
dent), 

C'est  pourquoi  nous  Comte ,  inclinant  a  ses  tr^  humUes 
pri^res ,  pour  le  salut  de  notre  ^me  et  de  celle  de  notre  chire 
epouse,  Jeanne,  conitesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  et  de 
celles  de  nos  ano^tres,  taut  en  notre  uom  qu'au  nom  de 
notre  ch^re  Spouse,  de  nos  hdritiers  et  successeurs,  aotaat 
que  la  chose  nous  regarde ,  nous  approuvons  et  confinnoiis 
cette  transaction ;  et ,  afin  qu'k  Tavenir  elle  soit  invioIaUe- 
ment  et  perpetuellement  gardee ,  nous  mandons  et  conunatt- 
dons  a  notre  senechal  du  Quercy,  present  et  k  venir,  taaC 
pour  nous  que  pour  notre  chdre  Spouse ,  nos  h^ritiers  el 
successeurs ,  qu'il  ait  h  garder  et  observer  cette  transactkm 
et  k  la  faire  garder  et  observer  dor^navant  inviolablemeat 
par  nos  baillifs,  ministres  et  leurs  lieutenans  dans  les  villes 
de  Montauban  et  d*lslemade;  et,  en  outre,  pour  comble  de 
gnlce,  nous  voulons  et  ordonnons,  tant  pour  nous  que  poor 
notre  ch^re  epouse ,  que  nos  m^^mes  baillifs  et  leurs  Heme- 
nans  presens  et  a  venir,  dans  les  m^mes  lieux,  lorsqu'ib  e>- 
treront  en  fonctions ,  jurent  et  promettent  a  I'abb^  el  ai 
rouvent  dudit  lieu,  qu'ils  lui  rendront  fiddle  comple  des 
droits  et  profits  casuels  qui  pourront  echeoir  et  proviendroBt 
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dfs  hautcs  et  bames  justices  de  MontaubaD  et  d^lsloniadf* , 
savoir,  sur  le  pied  derinq  sols  el  au-dessous,  la  portion  qui 
en  appartietidra  ou  qui  devra  appartenir  h  TablNf,  a  TAbbaye 
el  2i  leurs  successeurs,  a  cause  dc  cette  transaction  ;  re  que 
las  Tlgniers  de  Tabbt^  pr^ns  et  h  venir  jnreronl  pareille- 
meiil  entre  les  mains  de  notre  s^necbal ,  le  droit  sauf  en 
UNites  choses. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  fait  tnettre  notr<*  sa*l  a  ees 
pr^ntes,  sauf  notre  droit  au\  autres  rboses  qui  ne  sont  pas 
enoncees  en  cette  transaction,  et  saufaussi  le  droit  d*autrui 
cm  toute  cbose. 

Nous,  Jeanne,  conitesse  de  Toulouse  el  de  Poitiers,  de 
notre  libre  volonte,  voulons,  louons  et  approuvons  tout  re 
qui  est  exprime  ci-<lc*ssus,  et,  lant  pour  nous  que|K)ur  nos 
liMtiers  et  siircesseurs,  le  ronfirnions,  et  pour  plus  grande 
sikret<'*et  assurance ,  avons  fait  appos4*r  a  ces  prf'*s4*nt(*s  iiotn* 
icel  avec  a*lui  de  notn*  ir^  cher  M'igneur  et  e|M)UX ,  le 
(>>nite  susdit.  Donne  ii  Aigues-Mort(^,  Tan  MCU.LXW  ^M, 
au  mois  de  juin. 

Lc  roi  Philippe -le-Hardi    confirma   (**)  lout 
cela  apres  la  niorl  (rAlplionse  et  de  Ji^aiino.  Le 

(',  n  y  ■  errvur  «l«iift  ceUe  dale ,  pultque  Alpboncr  el  Jeanne  moantreni  au 
4*MNiil  1 17 1 .  —  L«  Brel  a  confondu ;  c'e«4  en  i  i70  que  le  fomie  de  Tou- 
ei  M  linnnie  te  irouTaienI  a  A iguea- Glories  ,    accompagnanl  Mini  Looi« 
•a  demlfre  rroUade. 


*••  PhilippuM  III  .  Dei  graiiA  rex  Frtmrontm,  tene$tallo  Agennenti  et 
Cmimrrfnsi  miulem,  MandamuM  vobiB  quateniu  Cansmie*  et  AomiWj  rW/ir 
JfoMlij-.l/ftrini  .  in  mi'j  bonU  ttgibut  et  lihertaiibuM .  qutbut  uji  ntnt  ab 
tnUf^uo  ei  tempore  av%mntt%  nostri  Atphonsi ,  qwmtlam  Totttstmi  r»mi/ti. 
/fro  «/  JHMtum  fuerit  tetteatis .  ft  ti  tfrndf/mtl  ronira  liberttitem  tpmtrum 
tmmamlum  fitent.  §n  itatum  debitum  revttntttt.  Ihitum  Pantttt .  liir  uth- 
60ti.  in  fetto  l^eiiti  iPiimtiit ,    ttium    l/r<7..YV/r     I.Mrr  »!.•*  Srmirn*     M 
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prince  cic  Galles,  en  1368,  lorsque  les  Anglais 
teoaient  Montauban ,  pour  se  concilier  rinclina- 
tion  du  Chapitre  et  des  babitans ,  confirma  aussi 
la  transaction  de  1251 ,  et  mSme  rinf^odation  de 
la  ville ,  mais  fort  inutilemeut ,  car  les  Hontalba- 
nais  furent  les  premiers  de  tons  les  peuples  de 
(liiycnne  a  secoiicr  le  joug  des  Anglais. 


CIIAPITRF    l\. 


L  est  vraisemblable  que  le  consulat  ne 
l^fut  etabli  a  Montaubanque  vers  Tan 
^4251  (10);  lavillenayanteteinfeodee 
JfcQ  qiren  H4i,  ne  pul  prendre  effeclive- 
ment  quelque  forme  de  conomunaute  que  long- 
temps  apres  la  transaction  de  1 149,  ou  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  Consuls  ni  dlldtel-de-ville.  Les 
anciens  vassaux  de  TAbbaye  ne  durent  songer  a 
b4tir  que  quand,  par  cette  transaction,  ils  se 
cru rent  assures contre  Tapprehension  qu^ilsavaient 
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loujours  eiie ,  qu'on  les  obligeat  de  retourner  it 
Montauriol.  Depuis  1149  il  leur  fallut  bien  da 
lemps  pour  se  loger  ,  et  batir  leurs  murailles  qui 
apparemment  sont  celles  d'aujourd'hui.  Carje  n'ai 
point  trouve  qu'elles  aient  ete  faites  dans  un  autre 
temps. 

Quand  tout  cela  fut  acheve ,  ils  songerent  a 
avoir,  comme  les  autres  villes ,  des  Consuls  et  un 
lieu  pour  trailer  des  affaires  de  leur  communaut^, 
et  obtinrent  tons  les  deux  du  comte  de  Toulouse , 
qui  les  leur  accorda  sans  la  participation  de  Tabbe. 
Je  fonde  cela  sur  les  deux  actes  dont  je  viens  de 
parlor ,  et  sur  ce  que  la  demolition  de  cet  hdtel- 
de-ville  et  la  suppression  de  ce  consulat,  etaient 
deux  des  principales  demandes  que  Fabbe  et  les 
moines  faisaient  au  Comte  dans  le  proces  qui  fut 
termine  par  la  seconde  transaction  de  1251.  En 
tout  cas ,  quand  cela  eut  ete  fait  auparavant ,  on 
peut  dire  que  ni  le  consulat  ni  rh6tel-de-ville  ne 
tirent  leur  veritable  origine  que  de  c«tte  transac- 
tion. EUe  rend,  en  elTet,  les  Consuls  aussi  de- 
pendans  de  Fevdque  qui  a  succede  a  I'abbe ,  que 
du  roi  qui  a  succede  au  Comte ,  puisque  la  sei- 
gneurie  de  Montauban  leur  appartient  par  moitie, 
que  la  justice  s'y  doit  rendre  au  nom  de  tous  les 
deux,  ot  que  tous  les  nouvcaux  Consuls  sont  obli- 
ges, apros  leur  election,  de  jurer  a  Teveque, 
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commeau  roi,  de  defendre  t»l  garden  ses  droits  ft 
ceux  de  son  eglise.  G^  seriiienl  n'est  fail  que 
pour  tenir  lieu  de  celui  ({u'etait  oblige  de  faire  a 
Tabbe  et  au\  moines  chaque  habitant  en  particu- 
lier,  comme  le  porte  cette  nif»me  transaction.  II 
e5it  dit  dans  le  m^ine  acte  que  ThAtel-de-ville 
etait  sur  la  place  publique,  dans  un  coin,  ou  Ton 
en  Yoit  encore  le  batiment  qui  est  fort  chelif, 
n^ayantquVnvironquatre  canneseu  carre;  lelogc^ 
nient  d'en  haut  nesert  pres4»ntenient  qu'^a  quelque 
maitre d'ecole  ,  et  l<* dessous qua  lenir  les mesures 
du  ble  (') . 

En  Fannee  1476,  h»s  (l<»nsuls,  pretendant  avoir 
achele  du  Chapitre  cathedral  une  inaison  dans  la 
rue  de  TAiguille,  appelee  depuis  du  Vieil  Kvi^che, 
en  firent  leur  h6tel-de-ville :  il  est  com{Kisi^  d'une 
salle  traudience,  d'un  gn^flf ,  d'une  chain bre  d'ar- 
chives,  d'^unc  chapelle  danslebas  et  de  quelques 
autres  logeniens  avec  dc»s  prisons  dans  le  haul.  On 


'*  ttt  ait^  do  fonsril  dltui  ayant  adjufr  celtr  maiMn  an  domaine  dr  la 
twmtomu* ,  Charlr«  1%'  en  fit  don  aut  Con»aU ,  rn  i  .'(<33. 

•  .Vof  verd  ,  ad  t^ppliratitmrm  Cmtsulum  tiirftP  ri7/<F ,  hmiem  Consuli- 
hmM  ei  fithtris  et  univenitati  Hirttr  HUtP  prtniirtam  dartmn .  —  i'm  i/nd 
famamleM  negotia  rt*mm%mia  cimsuerrrant  perlrartart .  —  ntm  ntis  perti- 

mfmeiis  omnibus,  ejrrptis  duntaml  martlUa  et  edifSriU ditmuM  rt 

rtmtedimus  in  perpetuiim.  •  Ut.  Armr  .  fol.  4. 

Ch  acir  CM  dale  de  Montauban  ,  datum  apwi  Montrm'Albanum  :  em -re 
mme  raMon  »ufn«anle  de  rroire  que  (lliaHe*-le-Bel  linl  das*  le  Midi  .   k  I'oera 
*imm  dr»  eoifiieieneM  de«  coamandan*  .iaslaU  ft«r  le>  terrp*  de  Franee  * 
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y  entre  par  deux  avenues  qui  aboutissent  a  une 
tour  mediocrement  graode ,  et  sur  le  devant  deh- 
quelle,  entre  ces  deux  passages,  les Consuls  firent 
ajouter  une  grande  salle  qui  servit  d'ecole  publi- 
que  (*)  jusqu'en  1609  ,    ou  les   calvinistes  en 


(*)  Void  sur  les  ecoles  de  Montauban  un  reglement  corienx. 

Ensegon  ce  los  $tatut$  e  ordonansas  faitas  per  lot  fionorables  moMi- 
gnors  los  Cossols  de  la  presen  ciutat  de  Mountalba ,  ensemble  loi  r§g!»~ 
menis  et  taxa  de  las  escolcu ,  faitz  en  conseilh  e  deliberaiio  dels  habi^m 
de  la  dicha  villa.  Van  U97;  protestan  los  dits  mossignors  que  no  puses 
creisser  ho  diminuar  los  salaris  dels  enfans  de  la  dicha  villa  e  lajuridio-' 
tio  d'aquela. 

Premieroment ,  seran  tenguts  los  magisters  que  regiran  Uu  ditas  ueoias 
de  Mountalba,  ben,  e  degudamcn,  e  en  grand  deligensa  instrvirt  s 
ensenhar  ho  [aire  ensenhar  tots  los  escoloriers  que  vendran  a  las  dUms 
escolas. 

Item,  que  no  compellaran  ne  faran  compellar ,  eitar  ne  adjomar  d/egmn 
habitan  de  la  dita  villa  e  juridiction  d'aquela,  per  lo  salary  que  lor 
sera  degut  a  causa  de  las  ditas  escolas,  davan  degun  juge  se  no  que  siMM 
las  eorts  de  Mountalba,  ce  a  la  cort  de  mossignor  lo  Senechal,  jvge  or- 
dinari  de  Quarcy,  davan  mossignor  o/pcial,  e  les  mossignors  Cossols  is 
Mountalba;  ne  faran  donacio  ne  transport  a  degun  autre  per  que  los  hsh 
bitans Stan  fatigats  ne  vexats.  E  aisso  en pena  de  95  liv.  al  rey  stale 
villa ,  et  de  pardecio  de  lor  salary. 

Que  no  levaran  de  los  habitans  de  la  dita  villa ,  honor  e  juridietis 
d'aquela ,  per  lor  salary,  se  no  que  en  la  forma  et  maniera  que  sen  see : 

1 .0  Levaran  los  dits  magisters ,  de  los  enfans,  aprenens  la  carta,  sst 
salmos,  matinas,  se  els  an  magister  particular,  per  so  que  Uu  esetUas 
no  lor  costan  res,  levaran  3  soh ;  e ,  seels  no  an  p€U  de  magister  par' 
titular ,  levaran  4  denies. 

s.o  Dels  enfans  que  aprendran  las  parts  reilhcu  e  autors ,  levaran 
d'en  ecucun ,  seels  an  magister  particular,  7  sols,  e,  senoan  punt  me- 
gister  particular ,  8  deniis. 

3.0  Dels  enfans  que  aprendran  doctrinias  e  la  grammera,  se  els  en 
magister  particular,  levaran  s  sols,  e  se  no  an  magister  particular, 
1 0  denies. 


firent  leur  temple.  Ce  fut  dans  cette  iiiaison  ({iie 
Charles  VII  logea ,  en  li4i,  et  qu'il  anoblit,  a 
la  priere  de  Bernard  de  la  Roche  dc  Fontenilles , 
Tun  des  successeui*s  de  Bertrand,  qui  Pavait 
achetee  en  1396. 

1^  nombre  des  Consuls  etait ,  au  coniraence- 
ment ,  de  seize f);  mais  par  Tarticle  15  des  lettres 
de  confirmation  et  augmentation  des  privileges 
de  la  ville,  du  mois  d'avril  15i8,  Philippe  de 
Valois  les  reduisit  a  di\ ,  qui ,  en  1449 ,  furent  en- 
core reduits  a  six.  LVlection  s'en  faisait  autrefois 
dans  Teglise  S.*-Jacques ,  devant  tout  le  peuple, 
le  quatorzieme  jour  de  niai.  Depuis,  elle  se  fit 
dans  rh6tel-de-ville ,  par  uncertain  nombre  de 
bourgeois;  et,  enlin,  par  sentence  du  senechal, 
en  execution  de  ledit  de  1588,  il  fut  ordonne 
qu^elle  se  ferait  a  Tavenir   le   premier  jour    de 


4.*  D'aqu§lt  que  aufiran  la  logica ,  philoiophia ,   Tally .  Vtrgilt ,   fe- 
renct .  to  Borri  e  autrti  poetai  ,  hiaran  i  n  sob. 

ft*  (^  no  prendrwi  res  dels  reli^ios  deU  rovt^efu  dt  JUotifUalba;  mat 
Irj  UtisMtran  apretuire  a  las  r«ro/as  prr  amor  de  tho. 

•••  (^  no  permetran  q%te  dmfun  eKolar  porta  upaMms  ,  datftu  ns 
armaa  per  villa  tu  a  las  escoUu ;  e  9e  avian  etcolan  que  no  m  tol- 
regir ,  n§  yovtmar .  nt  tenre  las  rtglas  ds  la  steola ,  mram  tengtUs 
iot  dUs  maguters  ho  dire  et  notifiar  aU  dits  mosMiqmors  Cossols,  afy  de  y 
WMftrt  taia  prorisio  que  tta  exemple  als  autru.    Li  v.  <4jidc.  fol.  alt 

Voir  la  ootr  lo  ■  la  fin  do  foluinr. 
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Janvier  :  cc  qui  commen^a   d'etre    execute  en 
1590  (•). 

Cette  reduction  de  seize  Consuls  a  dix ,  avait 
ete  la  suite  d^une  entiere  suppression  du  consu- 
lat ,  faite  par  arr^t  du  parlement  de  Paris ,  du  23 
Janvier  1521,  obtenu  par  Mathieu  de  Courjemel^ 
juge  du  Quercy ,  a  Montauban.  Sur  la  plainte  des 
habitans  des  lieux  circonvoisins ,  qui  devaient 
contribuer  au  batiment  du  pont ,  et  sur  lesquels 
les  Consuls^  sous  ce  pretexte,  faisaient  de  grandes 
exactions,  Courjemel  les  denon^a  au  roi  qui 
renvoya  Taffaire  au  parlement,  oil  ils  furent 
convaincus  d^une  infinite  de  malversations,  et 
condamnes  en  8,000  livres  d'amende  envers  ie 
roi ,  mille  envers  Courjemel ,  et  le  consulat  fat 
supprime  {**). 

'*)  II  ya  erreur  dans  Tunc  des  dates  indiquees  ici  par  Le  Bret.  L*^tpir  le- 
quel  Henri  111  ordonna  que  Telection  des  Consuls  se  ferait  le  premier  jo«r  4t 
Janvier ,  a  partir  de  1 587 ,  est  du  roots  de  mars  1586.  Ce  ne  ftit ,  comme  dh 
noire  auteur ,  qu*en  i589  que  Tedtt  Tut  execute ,  par  suite  de  It  seotenceii 
.senechal  Guion  de  Clermont.  (Livre  Noir,  Tol.  30). 

('*)  Perrin  donne  k  entendre  (Ut.  3,  chap.  5)  que  la  suppression  da  eomalil 
Tut  la  suite  de  Tinconstance  des  habitans  de  Montauban  ,  passant  toor  k  Um 
du  parti  de  TAnglais  k  celui  du  roi  de  France  ,  et  «  se  permettant  toate  aofls 
de  malefices  k  la  faveur  des  desordres  de  la  guerre. »  «  Pour  se  coufrir ,  ^jt^l» 
notre  historien ,  les  Montalbanais  Youluront  rcndre  criminel  Courjemel ,  lev 
ju^c ,  qu'ils  avaient  pris  en  haine,  parce  quMl  d^larait  la  y^t^  de  leiirt  «i- 
cH ,  el  Taccuserent  de  malversations  dans  sa  charge ,  devant  le  parlemcBtdr 
Paris,  n  — Lc  parlement  donna  raison  au  jugp,  comme  en  i!l55,  AlpboQtP 
dc  Poilier»  avuit  donnt*  raison  k  son  senechal  contre  les  habitans  de  Toulouse  t 


!.«(  <'' 
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Ko  conseil  de  ville  avail  Ho  tuiJJoiii*s  ile  <jiia4  •.- 


do«t  on  pillajl  let  priTU^fM,  comne  ihiI  fail  lou«  Im  pnii«oir«  k  lout 
epoqaet.  (NMcrtM  biea  que  U  tupprcMioa  du  cobmiUi  ,  n'e»l  qu  uim  p. 
Mi  armMoire  de  la  peine  :  Paris  leul .  aianl  lout ,  de  largenl ,  —  vieillv 
hkmd9  qu'il  fard€  fwcvra.  Le  Ak  detail  tourire  d'aiM  ik  raanonce  de  ret  in., 
liacriea  de  protioee,  qui  reoipliiMiMl  •«•  coffrea ;  9,000  liv. ,  tu.OOO,  toloa 
Perrin  ,  c'elail  payer  cher  ,  eoomenenl  cher  pour  le  lenpa.  —  to  jour,  lea 
ImMuim  de  Cahort,  a'iinafinaiit  que  leurt  CormiU  ouTraieni  trop  facileneut 
la  kovne  de  U  ?ille,  k  Pkilippe-le-llardi ,  m  nuUB^renl  .  eolr^rent  de  force 
d«M  la  Maiaoo-ComrouDe  ,  rompirenl  let  coffre*  ou  elaieot  le«  charter  de*  pri- 
vtteffb*.  letjet^rcnl  au  feu .   el  conirai)(nirenl   le«  (xtMoU  ik  prendre  la  Hiilr. 

•  He  quoy  le  roi  Philippe  eaUni  adverti ,  envoya  •e%  conrobftairet  de  par  de- 
fa;  04,  ayanl  eie  bieo  ioromie  ,  condamna  lout  let  babiuot  en  li.tMM)  li«..  el 

|oet   parliruliert  en  4,ooo  -     llitl.    MS.  du  (^uerry  ,    par  M.  Dominin  , 
t ,  liv.  3 ,  chap.  9).  —  II  B'y  a  hen  de  nouTeau  tont  le  tolHI. 

Ponr  payer  la  loorde  amende,  Hootauban  futoblifede  vendre  deat  monliot. 

•  Tvn  detqoeto  etloil  du  coale  de  Touloute .  tur  le  Tarn ,  noa  loin  du  poni  el 
lent  pretdel>|[tite  Hainl-Orent,  ellaulredurotle  du  ^uerry.  joignant  pretque 
le  d^alean  du  ixMMe ,  tur  le  rubteau  appele  de  la  Pittolle  <■  de  Lag arrifue    • . 

•  Purrin ,  ibid.  ) 

Le  Pape  Jean  XXII,  —  nout  recommandont  ta  meinoire  k  la  reconnaitaanre 
de  not  eondloyent .  —  inlerreda  en  faveur  de  Monlauban  qu'il  avail  dej^  de- 
rar^  d«  Hire  de  Qle  ;  11  pretaa  le  roi  de  France  de  Ini  reodre  tet  Contult  H  t^t 
prHUcfet;  U  Ini  ^crivil  let  leUrea  •  lea  plot  bnmblet  •  Perrin.  ibid:  pour 
rinftgir  k  Bter  de  demenee.  Cbarlea  IV  te  laitaa  llecbir  par  let  pri^ret  du 
Pafe  ;  an  Mob  de  Janvier  i  Sii ,  11  reublii  le  contnlai  de  Monianban. 

•  MarUt ,  per  la  frada  de  Dio  ,  rry  d»U  Framks ,  a  la  Uberai  obti- 
mtmda  detnence,  dt  la  rmU  fmajeMlai . . . .  ComoMetm  log  imactprm  prtmtu  e 
enfoUamgrns  lot  avfnidorB ,  not  aver  autr^ai  alt  hornet  t  alt  kabHadort 
de  la  vHa  natira  de  MotUaiba  ,  en  aqwela  tneieieka  vila  koenea  botfet^a 
ara  ettant  t  de  moya  etiadort ,  iatn  per  mso  de  lot  prediekat  eauzat  , 
tarn  iekament  coanw  antai)  agmia  coneideratio  de  lot  preganat  e  de  lot 
leUrat  del  Sobiran  Fayrt ,  eo  et  dire  .  del  Papa  eobiram  auemgm....  Uu 
eeeriiat  e  lat  eneegment  gradat ,  libertaii  e  frantpteuu.  Premke^ra- 
ajan  eoteolat ,  jujcla  tenor  e  la  forma  agcki  dejoi  a  treeloi  \  im- 
II ,  de  tuile.  declaratz .  tic.,  etc.  •  Lit.  det  ServK^nt,  fal.  f.7,  Lj»  . 
Krmr,  M.  I  ri  i., 
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vingt-seize  personnes  ( ') ;  mais ,  par  le  r^glement 
de  1661,  il  fut  reduit  a  quarante,  le  vicaire- 
general  de  Fev^que  y  etant  le  quarante-uni^me. 
11  se  nomme  conseil-gi^neral  pour  le  distinguer 
du  conseil  de  police ,  qui  est  compose  de  seixe 
personnes  outre  les  Consuls  qui  y  ont  voix  d^ 
liberative ;  dans  le  conseil'^eneral ,  ils  n^ont  que 
la  faculte  de  faire  les  propositions ;  le  juge-mage 
y  preside  et  opine. 

Lorsqu^il  s^agit  d^elire  les  nouveaux  Consuls, 
les  ancienss^assemblent  etchoisissent  vingt-quatre 
conseillers  parmi  les  quarante  qui  composent  le 
conseil-general ;  au  nombre  de  ceux-ci  sont  de 
droit  le  grand-vicaire  de  Tev^que  et  les  deux 
deputes  des  Chapitres  cathedral  et  collegial.  On 
les  convoque  pour  le  premier  de  Janvier ,  dans 
rh6tel-de-ville ;  ils  s'y  rangent,  suivant  Pordre 
des  gaches  ou  quartiers  de  ville,  qui  sont  au 
nombre  de  cinq  :  du  Moustier ,  de  Campagne ,  de 
Fossat ,  de  Montmirat  et  de  Tarn ,  chacun  s^as- 


(*)  Nous  iguorons  d*apr^  quels  litres  Le  Bret  a  pr^tendn  qae  to  OMiteil  4e 
la  Title  se  composait  de  quatre-yingt-seiie  membres.  Nos  Tieax  reglslres  prot- 
▼ent  k  chaque  page  que  le  Capitulum,  lo  Capitol,  le  etmeiUum  prokorwm 
hominum  (pnid*hoinines) ,  lo  cosselh  dels  melhors  homes  de  la  vUa,  lo  ft- 
nercd  cosselh,  —  car  on  Tappelait  indiffiiremmeDt  de  tous  ces  noma ,  —  •'« 
compta  jamais  plus  de  soixante.  Voir ,  enlre  aulres » le  Livre  Rouge ,  fol.  i  ifl » 
o6  soot  consign^  les  noma  des  membres  du  conseil  general ,  qui  approvTinil 
let  comptes  relatifs  k  la  construction  du  ponl. 
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seyant  dans  sa  gache ,  selon  sa  dignite  et  sa  pro- 
fession. Apres  cela ,  les  vingi-quatrc  se  reduisent 
a  douze  au  scrutin ,  c'est-a-<lire  que  des  vingt- 
quatre  conseillers  choisis  entre  les  quarante,  il 
nVn  reste  que  neuf,  qui,  avec  les  trois  qui  sont 
fixes ,  font  le  nombre  de  douze ,  lesquels  avec  les 
anciens  Consuls  et  le  juge-mage,  nomment  les 
nouveaux,  en  presence  des  gens  du  roi. 

®  «  Des  six  Consuls  qui  reslenl.  cinqseulement 
gouvernent  la  ville  ou  les  cinq  gasches  (')  d'icelle, 
ie  sixierae  n'estant  qu'un  paysan  et  n'agissant 
qu^es  fait  des  chenoins  et  autres  menues  choses. . . . 
II  n'est  guere  qu^honoraire  et  suivi  de  quelque 
petite  et  peu  consideree  occupation ,  prive  de  la 
gasche,  ne  s*cn  trouvant  que  cinq  dans  la  divi- 
sion  nommee  en  cette  forme  : 

La  gasche  de  Fossai  y 


[*  GAcIm,  tfocha  ou  gaehia.  Gachart »  garhian  ,  Mfnifiait  propr^m^ni 
/birt  U  gmet,  txru^toM  agere.  fCarpmtier,  Mppl^mctil.}  •  Qm  Hohamt  mprd 
rlo^nmirm  pro  garhiando  die  ae  norte.  ■  —  •  item ,  qtidd  hominei  debent 
fOfkart  die  tarn  vUlam.  »  Lm  bomiiirt  dr  gftrd«  Hjirtil  eu\-iii^iiir«  drsifoet 
9mm  le  nofB  de  kAcIm  :  •  et  garka  HUhm  hirru  debet  exitart  et  rerelhare 
§mfkni  dirt9  viiia.  •  {  Regist.  Btlloqwirdti  et  Semmusi ,  orm.  i 3i  7 .j  —  Du 
■Ml  gdthe ,  morcTAa  de  fer  mo*  lequel  p«Me  le  p^oe  de  la  ierrure  ,  et  qui 
liMM  U  porte  termer  :  ■  gatka  ,  guiki  tern  cuMtodis  t-iret  agat.  •  —  l^c« 
oa  teetioM  de  la  «ille  euie«t  do«c  appele*  $kthe% .  po«r  feire  e«- 
q«e  let  CIodmiU  devaienl  ftoifneufteneiit  veiller  k  te«r  garde.  Le»  qtiar* 
tier*  de  Toulou«e  porUieni  le  nom  de  ftartitir  :  •>  erat  autem  Tolimi  im  i  i 
pmfitasdirua.  •  (QMrt.  de  PkUippe  111^  liSS.  } 
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La  gasche  de  Campagnes , 
La  gasche  du  Momtier  ^ 
La  gasche  de  Tarn  et  Tescoti. 
La  gasche  de  Montmirat. 

L^estendue  de  ces  gasches  n^est  pas  bornee  par 
Fencelnte  des  murailles,  mais  elle  s^estend  en- 
core dans  toutes  les  dependances  de  la  ville. 

Du  premier  consulat  ou  gasche  de  Fossat.  — 
Cetle  gasche  s'estend  jusqu  a  TAveyroii ;  les  quar- 
tiers  des  Gascons  ^  Bonne  font  ^  GatiUcy  la  Poit 
saque^  Falguieres^  la  Graviere^  Loubejae^ArdiUp 
Escudie  et  Fustie ,  se  trouvent  avec  Villenouvellc 
sous  le  gouvernail  de  son  Consul,  au  moyen  des 
verteils  (quatre  en  nombre)  qui  Testablissent. 
(U  faut  noter  que  ce  mot  verteit,  ainsi  dit  en  Ian- 
gage  du  pays,  vient  du  gerondif  vertendo^  a 
raison  des  rues  ou  ruelles ,  chemins  ou  sentiers, 
qui  entourent  les  maisons,  tant  de  la  ville  que 
des  champs  qui  le  composent). 

La  rue  du  Clidteau  consulaire  y  jadis  de  la  GuU- 
lerie  grande  et  de  PAvescat  viely  outre  qu^elle 
marque  le  verleil({m  la  coutient,  le  separe  aussi 
des  trois  autres ,  marques  et  separes  encore  par 
les  rues  qu*on  nommait  ancicnnement  rfe  la  Bat- 
lerie  grosse ,   de  la  Guillcrie  petite  et  Carriera 
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majour  y  maintenant  r/'.4i/rto/,  ile  Broiutetanole  el 
ties  Coutelicrs  ,  —  dont  la  derniere  prend  le  qua- 
trieme  ver/etV  jusques  au  coin  ou  ruellc  du  Pressoir 
de  /'Eviqtie  ou  de  Vivian  ,  qui  le  prend  aussi  jusques 
aux  Damages ,  et  fait  la  separation  de  cette  gasche 
d'avec  celle  de  Campagnes ,  de  ce  coste  la.  —  Le 
premier  et  le  dernier  de  ces  verteiU  sent  plus 
considerables  que  le  second  et  le  troisieme;  le 
premier ,  pour  contenir  la  maison  des  G>nsuis , 
le  bureau  des  tr^soriers-gencraux  de  la  generalile 
de  Monlauban  et  un  des  temples  des  Huguenots , 
qu'on  nomme  le  vieux  temple;  et  le  dernier, 
pour  avoir  dans  ses  dcpendances  Villenouvelle, 
autrefois  faubourg  de  Fossat,  et  aussi  de  Sl.- 
Antoino ,  los  religieux  du  T  s'y  estant  placid. 

Dm  second  consutai  on  gasche  de  dampagnes.  — 
Cette  gasche  est  ainsi  app*lw  parce  quVlle  jouis- 
salt  (selon  que  la  tradition  nous  enseigne)  plus 
de  champs  que  Fautre.  L'as|)ect  d'icelle  se  termi- 
nait  sur  la  forest  du  Ramier  et  isles  fsiej  circonvoi- 
sines.  Kile  a  la  conduite  de  cinq  verieils  suivis 
de  leurs  dependances ,  et  est  compt(*e  la  sin-onde, 
quoyque  regie  par  le  troisieme  (lonsui ,  depuis  le 
partage  d<*s  chaperons,  en  Tannee  1(jr>i.  lAinli* 
quite  nous  apprend  que  son  quarlier  i*sl  le  setMind 
dans  la  baslisse  de  la  ville;  el,  ouln*  cvia ,  les 
vieux  et  modernes  registres  de  la  maison  des  (km- 
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suls  la  mettent  au  second  rang ,  lui  soumettaM 
les  paroisses  de  St. -Michel ,  de  Leojac,  jusqu'aa 
ruisseau  de  I'Angle,  de  S. '-Martial  et  de  Fonneuve. 

La  rue  des  Couteliers,  jadis  Carriera  majawr^ 
marque  deux  verteilsy  separes  entre  eux  par 
leurs  detours  dans  les  rues  anciennement  appelees 
Carriera  Fresqua  ,  de  la  Bararie  et  del  Paux  des 
Frats Menours ^  maintenant  deS.**-Ursule ;  au  coin 
du  Foin\  des  Cordeliers ,  au  coin  des  Gdteaux  et 
de  la  Cour  des  Aydes ,  au  coin  du  Greffe ,  elle  les 
separe  encore  de  deux  autres  qu'elle  marque  de 
Fautre  coste ,  et  qui  sont  entre  eux  separes  par 
leurs  detours  dans  les  rues  du  s/  Vivian^  de  la 
Grande-Boucherie  et  des  Freres  Mineurs ,  qui  se 
terminent  toutes  a  la  rue  des  Soubirous-Bas ,  la- 
quelle  marque  le  cinquieme  verteily  et  le  separe 
des  troisieme  et  quatrieme.  Dans  Fun  de  ces  ver- 
teils  se  trouve  la  chapelle  des  Meres  Ursulines; 
dans  Fautre ,  la  Grande-Boucherie  qui  estait  an- 
paravant  Farsenal  de  la  ville.  Les  trois  autres 
sont  neantmoins  fort  considerables;  le  dernier, 
pour  avoir  dans  ses  dependances  le  faubourg  La- 
capelle  ou  de  Campagnes  et  les  paroisses  sus-men- 
tionnees ;  le  second ,  pour  joindre  la  rue  du  Greffe ; 
et  le  premier,  pour  respondre  sur  la  grande 
place ,  de  laquelle  il  est  separe  par  la  rue  qui  va 
du  coin  du  Foin  a  celui  des  Gateaux,  et  pour 
avoir  contenu  la  viguerie  dc  Feveque. 
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Du  iroisieme  consulat  on  gasche  du  Motistier. — 
CcUe  gasche  prend  son  nom  du  Moustier  de 
S/-Tlieodard,  tant  pour  le  contenir  que  pour 
marquer  le  nieilleur  de  cequ'elle  coiuient.  Klleest 
couchee  ,  la  troisieme ,  dans  les  vieux  et  modernes 
cadastres  de  la  Maison«Cominune ,  quoyque  le 
cinquieme  des  Consuls  Fail  maintenanl  sous  son 
gouvernement.  Elle  est  de  fort  grande  estendue, 
pour  comprendre  beaucoup  de  pays«  et  neant- 
moins  quatre  verteih  Festablissent ,  dans  lesquels 
sent  les  paroisses  de  S/*Estienne ,  du  Fau ,  de  S/- 
Laurens ,  annexe  de  S/-Nauphary ,  avec  le  Mous- 
tier qui  donne  son  nom  a  nostre  gasche  ,  bien 
qu'il  ne  soit  plus  sur  pied. 

La  rue  qu'on  disait  jadis  Carrieru  majour^  et 
qu'on  dit  presentement  des  Couteliers,  allant  du 
coin  du  puits  des  Freres  Mineurs  a  la  porte  du 
Moustier,  marque  les  quatre  vcricils  et  les  separe 
d'enlre  eux-mesmes  par  ses  detours,  decette  fa- 
i^n  :  du  coin  des  vieilles  murailles  ou  masure 
de  rofiicialite,  dans  toute  la  rue  des  Soubirotis- 
Hauis ,  jusques  a  la  porte  des  l^rdeliers,  laquelle 
nianpio  encore  deux  rcrteUsj  et  les  separe  par 
son  delour  dans  la  rue  qui  se  rend  a  celle  des 
Couteliers ;  puis ,  dans  la  rue  de  la  Giur  des  Aydes « 
au  coin  d«*  (Jouinird.s,  man*hand  apotiquaire «  se 
4h^tournant  dans  la  rue  autrefois  de  la  Panquou- 
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serie,  a  present  des  Carraes,  jusques  a  la  pre- 
miere ruelle  qui  va  a  la  place  des  Monges.  Indite 
rue  des  Carmes  marque  aussi  de  la  sorte  le  troi- 
sieme  et  quatrieme  verteil.  Ce  dernier  va  de  la 
dite  ruelle  a  la  porte  des  Carmes ,  jusques  a  celle 
du  Moustier ,  et  comprend  la  place  des  Monges, 
quoyque  son  quartier  soit  divise  par  la  rue  de  la 
Serre.  —  La  mesme  gasche  comprend ,  outre  le 
dessus  specifie ,  le  faubourg  du  Moustier ,  avec  la 
maison  du  seminaire,  et,  en  partie,  celui  de 
Campagnes  du  coste  des  Cordeliers ;  de  plus ,  le 
Faubourg  S/-Estienne,  avec  la  paroisse  du  rn^me 
nom  ,  ct  Tenclos  des  PP.  Carmes. 

Dn  quatrieme  constilat  ou  gasche  de  Tarn  et  7c«- 
cou. —  Les  archives  de  la  Maison-Commune  la  font 
la  quatrieme ,  m^me  dans  le  partage  des  chape- 
rons. Le  Consul  du  quatrieme  rang  Fa  sous  sa  con- 
duite.  Elle  est  d^assez  grande  estendue  si  Ton  consi- 
dere  ses  dependances ;  car ,  sous  quatre  verieib 
qui  Festablissent ,  elle  regit,  outre  le^  paroisses 
cntieres  de  Gasseras  et  de  son  annexe  Villebour- 
bon  ,  partie  de  celles  qui  leur  sont  plus  voisines 
et  qui  dependent  en  partie  de  la  jurisdiction  de 
Montauban.  (Toutefois  elle  n'a  dans  son  district 
que  deux  eglises ,  meme  sans  une  parfaite  polis- 
sure,  savoir  :  celle  de  Verlhaguet  et  celle  de  Ville- 
bourbon;   pour   celle  do  Gasseras,   ne   restant 
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que  qurlquo  peu  tie  niurailles,  dcpuis  le  dcborde- 
meiit  des  eau\  du  Tarn,  en  Tan  4652,  Ic  25.* 
de  juillet,  jour  de  Teste  de  saint  Jacques,  lequel 
fut  si  grand ,  qu'on  croyait  que  tout  serait  |KTdu). 

Neantmoins  Th^pital  des  Patwres-Uommcs  ^  le 
|iont  du  Tarn  ,  Ic  chateau  royal ,  le  temple  neuf 
rendent  cette  gasche  fort  rea)inmandable ,  dans 
iWnement  et  rend>ellissure  quVlle  donne  a  ses 
peririlsj  marques  et  si'pares  |>ar  di verses  rues  on 
ruelles.  Les  iN^Ues  maisons  font  paraistre  prin- 
cipalement  celui-la  que  la  rue  couverte  de  leurs 
voiiles,  jadis  de  la  Draper icy  marque  d^un  cosle 
et  S4*pare  |>ar  S4»s  detours  dans  la  rue  du  (ireffe 
rt  ruelle  de  la  pelile  Ikiucherie,  anciennement  de 
Maicousinai y  a  la  rue  de  S/-Jacques,  de  deux  rer- 
ieih  des  gasclies  de (kimpa[>agnes  et  de  Montmirat. 

Ihi  cinquicme  constilat  ou  gasche  de  Monlmiral. 
—  Montmirat  sk^  fait  cognoislre  |>ar  sa  signiiica- 
lion  ,  et  ne  peul  estre  considere  qu^on  ne  le 
cognoisse ,  tant  son  assiette  et  son  bel  aspect  le  font 
admirer. .  •  pour  ses  riches  bigarrures  dans  le  cours 
des  promenades ,  |K)ur  le  coulant  des  eaux  qui 
Pavoisinent,  et  pour  les  plaines  tres  fertiles  qui 
Tentourenl.  Cinq  rcr/ciV^estiiblissenlceste  gasche. 
Qnoyque  lias-Pays,  la  |)aroisse  S.*-Hilaire ,  fo- 
rainc*  d^slemade ,  quails  contiennent ,  n  ayani  rien 
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de  particulier ,  si  est-ce  pourtant  qu^elle  est  tres 
belle  pour  son  aspect ,  le  faubourg  qui  en  de- 
pend et  le  moulin  d'Albaredes. 

La  rue  de  Teglise  de  S.'- Jacques  marque  trois 
de  ces  verteits  et  les  separe  d'entre  eux  par  ses 
detours  dans  les  rues  du  ponl,  de  la  Cour-de- 
Toulouse,  et  de  Malcousinat,  jusques  au  ocmi 
de  Raoul  ou  de  la  Plane  he.  Les  deux  dernieres 
rues  marquent  les  deux  autres  verteils  et  les 
separent  aussi  par  leurs  detours  dans  les  rues 
du  College ,  de  THospital-de-Parias ,  del  tras  lou 
four  del  Comte  ,  et  du  chateau  des  Consuls.  L'cvA- 
che  embellit  le  premier  verteil;  le  bureau  de  la 
recepte  des  deniers  du  roy ,  le  second ;  Teglise 
de  S /-Jacques,  le  troisieme;  le  college,  avee  les 
belles  maisons  qui  font  un  carre  de  couvertes  de 
la  grande  place ,  le  quatrieme ;  pour  le  cinqui^me, 
il  n'a  rien  digne  de  remarque,  *  (*)® 

Autrefois  Telection  se  faisait  de  tons  les  six 
Consuls »  mais  depuis  le  reglement  de  1661  ,  cha- 
que  election  n'est  plus  que  de  trois  Consuls, 
parce  quUls  demeurent  deux  ans  en  chaise.  De 
sorte  que  le  premier ,  le  troisieme  et  le  cinquieme 
sortant,  le  second,  le  quatrieme  et  le  sixi^me 

(*)  Perrin ,  chap.  5. 
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pronncnt  leur  rang;  Ics  nouveaux  elus  prcnant 
la  place  du  second ,  du  quatrieme  et  du  sixieme. 

Le  premier  et  le  second  Consul  sont  pris  or- 
dinaireinent  parmi  les  gentilshommes  ou  les  of- 
(M'iers  d(»  la  ville  ,  ou  lc«  avocats  qui  onl  cie 
Consuls  deux  fois.  Letroisieineetlequatrieme  sonl 
choisis  parmi  U*s  autres  avocats  ou  bourgeois  con* 
siderahles ;  le  cinquieme  et  le  sixieme  sont  pris 
parmi  les  autres  bourgeois ,  marchands  ou  artisans 
distingues. 

lis  sont  tons  preposes  |>our  lever  la  taille ;  mais 
il  n'y  a  que  les  quatre  premiers  qui  en  aient 
chacun  un  livrc,  le  cinquieme  livre  elant  pour 
les  deux  aulres  Consuls,  chacun  a  son  tour;  de 
sorle  que  celui  qui  so  irouve  le  sixieme  n'a  ce 
livre  et  ne  leve  la  taille  que  lorsqu'il  est  parvenu 
au  cinquieme  rang. 

Quand  Feloclion  est  faile,  on  nomme,  seance 
lenanle,  un  syndic  qui  n\i  d'autre  fonction  que 
tie  recevoir  les  noms  des  trois  Consuls  elus ,  et 
de  les  accompagner  avec  les  electeursau  palais  du 
seneclial,  ou  dans  lasalle  de  Taudience.  Cc  svndic 
pn^nle  au  juge-roage  Facte  de  Felection  qui  se 
vient  de  fairc ,  et  requiert  qu'elle  soit  publiee , 
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et  qu^cn  consequence  les  Consuls  nouvellemeot 
6\ns  soient  re^us  a  faire  le  serment  accoutum^. 

Apres  cela ,  les  Consuls  doivent  aller  chez  Vey^ 
quCy  lui  faire  le  m^me  serment ,  conformement  a 
la  transaction  de  1251 ,  et  ensuite  chez  les  prin* 
cipaux  magistrals  de  la  ville  /  pour  leur  rendre 
les  visiles  ordinaires.  On  souffrait  autrefois  que 
les  enfans ,  courant  apres  les  Consuls  quand  ils 
allaienl  faire  le  serment  et  quMls  en  revenaient* 
leur  dissent  les  injures  les  plusatroces,  pour, 
disaient  les  bonnes  gens ,  reprocher  aux  anciens 
leur  mauvaise  administralion ,  et  faire  apprehen- 
der  aux  nouveaux  les  m^mes  reproches,  quand  la 
leur  serait  finie.  Mais  cela  a  semble  si  brutal, 
qu'on  I'a  enfin  aboli . 

Les  nouveaux  Consuls  prennent  trois  jours  pour 
faire  leurs  visiles  et  recevoir  celles  qu'on  leur 
rend;  ce  temps  expire,  eux  et  les  trois  anciens 
assemblent  le  conseil-general ,  ou  Ton  propose 
deux  gradu^s  et  quatre  bourgeois ,  parmi  lesquels 
on  choisit  les  trois  syndics  a  la  plurality  des  suf- 
frages ;  Fun  doit  6tre  pris  parmi  les  gradu^ ,  et  le$ 
deux  autres  parmi  les  bourgeois.  Le  conseil^en^ral 
nomme  ensuite  le  promoteur  et  les  seize  mem- 
bres  du  conseil  de  police,  ou  preside  aussi  le 
juge-raage.  On  procfede  en  m6mc  temps  au  renou- 
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vellcmenl  <lu  conscil-general ,  les  vingl  incnihres 
qui  ont  scrvi  deux  ans,  quittanl  la  place  a  vingl 
autres  qu'ils  nomment,  el  qui  sonl  re<;us  ou  re- 
jetes  a  la  pluralile  des  voix. 

L'habtt  dcs  Consuls  esi  ires  majeslueux ;  c'est 
une  robe  longue ,  a  manches  fori  amples^  el  mi- 
parlie  de  rouge  el  de  noir.  lis  la  portent  dans 
les  eglises  el  aux  jours  de  solennile  el  de  cer^ 
monie ;  hors  de  la ,  s^ils  veulent  faire  quelqno 
fonclion  consulaire,  ils  portenl  sur  Tc^paule  un 
chaperon  mi -parti  des  monies  couleurs.  lis 
n'eurent  permission  de  porler  ces  habits  qu'^en 
1552  ,  environ  quinze  ans  apr^  que  le  Pape 
Jean  XXII  eul  6r\g6  TAbbaye  en  c5v6chd ,  el  la 
ville  en  cit^.  Chacun  d'eux  a  son  sergent,  qui 
portait  anciennement  une  baguette  blanche ; 
roaintenant  il  portc  un  manteau  rouge,  et,  aux 
jours  de  ceremonie  ,  une  baguette  bleue  avee  des 
fleurs  do  lis  d'or  :  ce  qui  leur  a  etc  accordc  par 
un  titre  particulier  (*).  Ces  sergens  servenl  a 

'  *  J  ■  lieiB ,  poarroni  letdiu  CobmU  a? oir  chaean  deat  Kfgg— ,  po«r  to 
fiiir*  coavaqver  nii-«ii^aM«  el  lear  coateil ,  qoaad  il  to  bti4ra ;  to«q«eU  ter- 
portcrooi  par  la  Tille ,  libremcal  H  inpvo^niMil ,  &m  target  MaadM*  ri 
Mi.  •  ( Leiirw  palc«iat  de  Ckarlea  IV ,  aan.  1 3tl.  U? .  Ann^ ,  fol.  4. ) 
Em  iSis,  let  attribBiiona  dea  lerfeiia  ftireal  asfmeBleea ,  auMi  q«'U  eai 
dit  m  mHm  IWre,  fol.  i  it ,  par  leltrea  paieaiet  de  Philippe  de  Valoia  :  •  Ei 
Hiam  kahmmi  ( CansmUi)  mrvitmUt  eommmmet  nhi  fMresaon'oi , f«n  /wfat- 
fflCnn  hahmmt  eiUmdi .  fngnonmdi ,  arr^Miamdi  el  txw^/^ttndi ,  per  diHot 
Ctmtmks  jmlicQtQ  ft  aiia.  • 
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executor  tous  les  mandemens  et  ordonnances  du 
consulat,  el  ii  fairc  les  bans  et  oris  publics.  Les 
Consuls  ont ,  en  outre ,  six  hallebardiers  qui  ser- 
vent  pour  les  executions  ou  il  faut  employer  la 
force.  lis  portent  des  manlilles  rouges,  blason- 
nces  devant  et  derricre  aux  armes  de  la  ville  (*). 
Ceci  leur  fut  accorde  au  commemcement  de  Fan- 


Unc  ordonnancc  dcs  commissairo.^  rc'rormaicurs  cmoyes  dans  1e  Qnercy, 
en  1.126,  avail  drjj  regie  Ic  salaire  dos  sergcns.  —  «  A  ceux  qui  sonci 
chcval,  5  sols  loumois  pour  les  cxrciitinns  qu'ils  feront  hors  dc  la  ville,  et 
qoi  les  occupcront  toutc  unc  journec ,  quel  qu'en  soit  Ic  nombre  ot  qnols  qve 
soient  les  lieux  ou  ils  dcvront  se  transporlor.  —  I.es  screens  h  pied  n*aaroa( 
quo  2  sols.  —  Si  les  licux  ou  ils  dcvront  sc  rcndro  ne  soni  distans  que 
d*unc  lieuo  ou  dcux«  les  sor$];cns  h  clicval  rcccvront  i3  dcnicrs  par  lleue,  el 
les  sergens  h  pied ,  R.  —  Pour  les  executions  h  fairc  dans  la  ville ,  ils  seroni 
pay^s  selon  Tancienne  contume  de  Monlauban.  »  —  (  Liv.  Armc,  fol.  157. ) 

{*)  Ces  armes  autoriscni  encore  le  sens  etymologique  donnc  generalement  aux 
deux  mots  Mons-Albn  ,  d'oii  Montalbn  ,  Montauban. 

n  Kcu  de  gueules,  charge  d'lm  saulo  d'or ,  dont  la  t^te  est  coupcc,  et  je* 
tant  trois  branches  efTeuillccs  do  chaque  cdtu.  Le  chef  est  cousu  d'aiur,  charge 
de  Irois  lleurs  de  lis  dor.  » 

Nous  aTons  quelquefois  entendu  dire  que  Monlauban  n*avait  ea  dcs  araies 
qu'en  1 570 ,  epoque  ou  Charles  V  permit  aux  Consuls  d'avoir  un  sceau  marque 
aux  armes  de  la  villc.  a  Item  dictis  Consulibus  moflernU  et  futuris pariter 
conressimus  et  per  praicntcs  concedimus  ut  et  ipsi  tmtim  sigillum ,  inpie- 
tumarmis  vUUb....  facere possint.  »  (Liv.  .\rm^,  fol.  73.)  Mais  la  joneesaion 
d'avoir  un  sceau  marque  aux  armes  de  la  ville ,  no  spppose-t-elle  pas  necessai- 
rcment  que  la  ville  avail  dej^  des  armes  ?  Nous  aurons  k  signaler  one  foale 
d'erreurs  provenant  de  Tinattention  do  ceux  qui  ont  confondu  les  cbartesde 
confirmation  avec  les  chartes  d*octroi. — Ainsi,  le  privil^e  da  sceaa , — 
marque  ou  non  marque  aux  armes  de  la  ville,  —  elait  anl^riear  k  la  charie 
de  1570.  Nous  le  Irouvons  compris  dans  Tensemble  des  privileges  arcordes 
par  Philippe-le-Del ,  en  1 522.  «  Item  habeant  sigillum  commune  el  alia  m- 
signia  de  natiird  consulatih  existentia  (  Liv.  Anne ,  fol.  4.  ).  Le  sceau ,  les 
amies  nous  \inrcnt-ils  de  cede  concession  ,  ou  les  avions-nous  anparavant?  II 
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iit'v    Hidti  par  le  rui,   ii  la  recoiuiiiaiidalioii  de 
IVllol,  intcndaiit  de  (juyciine. 

II  y  a  encore  a  Montauhan  uii  iresorier  (|iii 
recoil  les  deniei's  coiiimunaux  ,  el  nc  les  eiiiploie 
cjue  sur  les  mandemens  des  (Consuls,  qui  doiveiu 
elre  au  luoiiis  irois  a  les  signer  (*).  Ce  Iresorier  est 
aussi  gardien  des  archives  de  rii6lel-dc*-ville  ( "  ), 


m»u«  |Mrail  certain  que  ladminUlration  MontalbanaiM*  poAtrtlaii  un  M-raii  an- 
irrirurrnipnl  a  loulc«  lf*»  rbarte«  tlunn^«  par  lr«  rui«  de  Franer.  '  Voir  la  oule 
•ur  \r  ron»ulat  ,  ii  la  fln  ilii  ^ulumi*.  ,  Si  (|ut*li|u'une  dr  nr^  rharlrt  noon  aiail 
#<rijrilf*  \r%  arm(*«  non  neurd«*li<MH><t  .  il  rn  »orail  fail  mrnlion  dan*  1<h  rrfi«* 
lrr%  de  nu*  iirrhiio«  .  oil  nutu  n'a«un«  ricn  trou^r  qai  indiqii«*  una  Mtnblahic 
« i»nf«*<»^iun. 

I'armi  les  divrn  arti(-|«*<»  du  M*rmeot  quo  derail  pnMrr  |r  irr^ortrr  dr  I4 
«illr  .  nuu«  aion«  rcmarqii«*  !«*«  »ui^an^: 

-  Prfmiorrmrnl,  jurrra  df  bifn  loyalrmenl  fairr  rt»rrplrel  r\po«iiiun  dr*  dr- 
nirr«  el   aulrrt  liirn^  roinmuni ,  d(*4M|u«*U  il  aura  la  rliarnr  rl  radmini%tralion 

*•  ll«*ni.  el  jurera  Irdil  tri'^orirr  que,  duraiit  le  lem|K  de  «a  rliarge,  il  n'aura 
part  ni  |torlion  a  aurun  arrenlemenl  df«  rmolumeiu  de  Udile  lille.  ni  aulrr« 
haillemen<»  de  lenrHtaille*.  fur,  reparatiuii^,  itiaiiln*  rhi»*e  quele«  M^H  ('on«uU 
frrttnl  |MHir  I  iiiilile  de  la  rhu«M'  publique  .  <lirt'r((*ineiit  111  ii:(lirertemr>nl 

"  liem  ,  %i .  i  fjule  dudil  ln"M»rifr  .  Ie*  MH  i  on<kuU  ou  auire<k  fUteni  ron- 
dainnfi»  en  aurune  »omme.  uii  nuire  rhote  ,  en^er<»  Udite  lille.  de  lr%  en 
t«*tenir  ei  )(jrdnlir  du  Men  |iro{>re. 

-  Item,  de  procurer  bien  et  profit  k  ladile  iille,  cl  ob^ier  de  M>n  |MiiuToir  4 
re  qui  |H>urrail  iHre  prrjudiriable  k  irelle. 

'  lirin.  jurera  qu'il  ue  prendra  de*  denier*  de  Ij  tille.  dr»  joumee*  qu  il  ^a- 
querj  jHiur  aller  hor»  el  |H»ur  le*  aflfairr^  d'irelle .  ».inon  la  Mimme  de  i.N  »oU 
|Mr  jour.  *juf  que.  quaud  ll  ira  |H)ur  ladile  «illr.  el  du  mandemenl  de*  (Uin«uU. 
|«iur  plu*  que  d«u\  journee-* ,  !«'*  gapf*  lui  *ert»iil  luu***-*  par  drliln-ration  du 
ronM*il.   •• 

I'au  iMi  lali       Li^    de*  Serni    T  •   1  (>  t 

'    Mil  i:»i2  .    Uiarle»  Ieli4'l    duuna   de»  lcttre>  |Mii-ulet  ,  prrmetunt  au% 
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ou  il  y  a  dc  plus  un  greflier  pour  les  delib^ra* 
lions ,  ordonnances  et  jugemens  des  Consuls »  et 
un  geolier  pour  les  prisons  (*). 

L^autorite  des  Consuls  est  fort  ^tendue ;  ils  sent 
seuls  juges  en  tout  ce  qui  regarde  la  police  dans 
toute  la  juridiction;  ils  connaissent  du  criminel^ 


Consuls  de  MoDtauband'aYoir  un  coflre  pourtenir  les  archives.  (LiY.desI 
fol.  6  et  lOi.) 

Le  conseil-general  de  la  vilie  delibera ,  en  1594,  que  les  archiTes  aeraieBt 
transport^es ,  de  la  tour  de  Lautier  (de  la  grande  horloge),  an  cbAteau  oonsv- 
la  ire  (Maison-Commune) ,  dans  la  crainie  qu*clles  ne  devinssent  la  proie  de 
quelque  incendie  que  pouyaient  occasioncr  les  munitions  de  guerre  ,  la 
poudre  el  le  salpdtre  qu'on  avail  enfermes  dans  celte  tour. 

(MS.  de  la  bibliotheque ,  cilanl  le  livre  (perdu)  des  Conseils,  ad  ann.  1504.) 

( * )  Forme  du  serment  que  doibt  prester  le  garde  ei  g^lier  des  chiteau  et 
carces  de  la  presenle  ville  aux  MM.  Consuls  d'icelle  : 

1  .o  Jurera  d*estre  vray  obeissant  auxdits  MM.  Consuls. 

3.0  De  Taire  bonne  et  sdre  garde  des  personnes  el  prisonniers,  et  les  trailer 
humalnemenl  selon  Tordonnanco  desdits  MM. 

3.0  De  ne  prendre  ni  exiger  desdits  prisonniers  ouUre  les  taux  et  salaires 
ascoustumes. 

4.0  Quo,  quand  ledil  geolier  sera  appeloen  t^moignage  oa  sera  autremeflt 
present  k  aucuns  adcs  de  justice ,  qui  seront  secrets ,  audition  de  personnes, 
conftrontemens,  execution  dc  question  et  torture,  ou  autres,  dans  ledit  Chilean, 
de  ne  reveler  aucun  secret ,  contre  aucun  delinquant  ni  autre. 

5.0  De  ne  permettre  qu*auciing  personnage  parle  k  aucung  prisonnier ,  d^ 
lenu  en  carce  cloio ,  ni  avec  icculx  qui  ont  merite  peine  corporelle ,  jusqoes  h 
ce  qu'ils  soient  ouis,  et  que  y  ait  permission. 

ii.o  De  bien  et  deuement  nourrir  les  prisonniers,  et  leur  bailler  alimens 
selon  la  qualite  des  cas ,  leur  bailler  aussi  paiile  pour  faire  leor  giple  qui  soil 
bon  el  honnesle. 

7.0  Au  cas  que  aulcun  des  prisonniers  sorte  des  carces  ,  k  faute  dudit 
gt'olier ,  do  les  roprendre  ct  reconduire ,  Il  ses  propres  depens ,  et  autrement  ea 
dedommagcr  ct  garanlir  les  MM.  Consuls  et  la  ville.(Uv.  des  Serm.,  fol.  i66). 


bF.  MOMAiJii.\>.  ur, 

ronrurrcDimelil  el  par  prevuntion  ,  avcc  U'  sein> 
dial ,  iiu'^nic  des  gngtrs  ttcs  valols  et  aiitros  cas 
civils.  —  I-e  consulat  Ju  Konnouve  qui  est  iin 
village  dans  la  juridiction  dc  MontautKiii ,  fiit  in- 
corjtoruacelui  dcia  villc  par  transaction  del  (i.j5: 
les  Gtnsuls  dc  Montauban  y  ont  tuutc  juridiction. 
ct  sen  inlilulenl  barons. 


wmm^'^'mm^iiitm^^i^x^i^ 


r.lIAlMTUF    X 


A  villo  lie  Montnuban  fM>s.«^lo  pln- 
siiuii*s  beaux  privileges  (|ui  soiitexpri- 
mes  en  iangage  du  pays  ilans  un  cle 
ses  anciens  registres,  et  qui  iui  out 
ele  coiieecl(\s  |>ar  les  comles  cle  Toulouse  el  par 
les  rois  de  France ,  en  ronsicleralion  des  grands 
services  que  scs  habiuins  rendirenl  a  T^tat  |xmi- 
tlant  la  giUMn*  des  Anglais.  Kile  jouit  d  un  droit 
couluniitT  toui'lianl  les  niariages,  savoir  :  du  gain 
de  la  dot   en  tout   ou  en  )>artie  ,    de  Taugment 
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de  toule  donation  et  pension  anx  veuyes  sur  le 
bien  de  leurs  maris,  quand  elles  ne  se  remanent 
point.  Outre  cela,  le  droit  de  prelation  dont 
jouissent  plusieurs  seigneurs  haut-justiciers »  n'a 
pas  lieu  dans  Montauban.  On  n'y  paie  point  de 
lods  et  ventes  de  la  coupe  des  bois  de  haute  fii- 
taie ;  la  renonciation  que  font  les  filles  aux  biens 
de  leurs  peres  et  meres,  pour  la  somme  qu'on 
leur  constitue  en  les  mariant^  les  exclut  de  ne 
plus  rien  pr^tendre  a  leur  succession ,  si  ce  n'est 
que  la  constitution  fut  moindre  qu'une  legitime. 
Pour  le  reste,  on  y  suit  le  droit  ecrit,  et  pour 
les  impositions,  le  m^me  usage  que  dans  le  reste 
de  la  Guyenne ,  oil  le  bien  paie  et  non  pas  la 
personne . 

11  y  a  deux  jours  de  marche  la  semaine ,  le 
mercredi  et  le  samedi ,  et  trois  foires  Tranches, 
savoir  :  le  19  mars,  le  25  juilletQet  le  15  oc- 

(*)  Les  habiUDs  de  Montaaban  «  ayant  rejet^  l*AngloU ,  »  Charies  V  lev 
accorda  do  pouvoir  tcnir  une  foirc ,  le  jour  de  la  Saint-Jacqoes ,  98  de  joillet , 
et  les  deux  jours  suiraDs.  Voici  les  consid^rans  de  ce  priTilege,  tels  quails  MWt 
rapportes  au  Liwe  ArmS,  fol.  70  : 

«  Ad  nostram  memoriam  reducentes  laudabilia  et  graia  tervUia,  qit9 
dileeti  et  fideles  nostri  Consules,  burgenses  et  habitatores  eommumtaUs  et 
villa  Montis-Albani  nobie  fideliter  impenderunt ,  qm,  tanqwtm  veriei 
fideles  rirt  Eduardo  primogenito  Eduardi  AngUw  et  eorumcomplieibuset 
confiBderatis  obedientiam  denegdrunt ,  et  nos  ipsorum  natwalem  et  aupe- 
riorem  Dominutn  recognoscentes ,  se  in  nostrd  obedientid  reddidenmi.  » 
Fevrier  i360. 
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tobre.  Les  habilans  sonl  exempts  des  laxes  [>our 
les  francs-fiefs  et  de  la  juridiction  des  niaitres  des 
eauxet  for^ts,  pour  ce  qui  regarde  leurs  mou- 
lins,  chaussees  et  p6ches  (*);  ils  peuvent  tenir 

n  Lm  niltrM  dM  atoi  eC  IMto  itaknl  cfatrfte  de  Ukn  eieoiter  let  ordoa- 
■ABOM  el  Im  r^tomcsf  reUliA  k  U  diasM ,  k  U  p^che  eC  rai  boU  ;  lU  ciiaii- 
UImi  let  foocUoBfl  de  jofee  el  eellee  d*adiBinittrate«n ,  teloa  let  priadpee 
MwMki  per  let  rele  et  les  teifnewe  CiodeM ,  q«l  HaktA  fankeeiii  k  treaver 
dee  eovpeMet  deat  tout  let  jufefDeot  qa'Ut  readeieBl,  B*eyaBi  pee  de  HMlllear 
•eyes  de  renplir  lean  eoin^t  qoc  de  condemiier  k  ra»e»de ,  k  U  coaAtca- 
liea  .  k  det  eoapotlUooe  p^canUiret. 

Ba  denendent ,  au  1 4.*  •kMe ,  qae  let  contetUtioM  el  let  d^lHt  qal  letter- 
Uteaicnl  det  raeltritet ,  fbtteni  toamU  aoi  JBget  ordliielret ,  lee  babkaat  de 
Meauaben  proclamaieot,  loog-lempt  aYaellionietqalea  et  let  antret  paMIti*- 
Ict  sodernet ,  let  predeutet  garaotiet  qae  Iroave  la  jatUee  dant  la  t^paratioa 
dapooToiradmfaiblratirel  do  poavoir  Jadicialre.  Ceftit  CharletV  qal,  en  iM9. 
ic  reodit  k  leurt  tollicHationt :  «  coetid^aot ,  dlt-U  dent  tet  lettret  peieatct , 
Ice  tervicet  qoe  not  chert  ContoU ,  bourgeoit  el  babitans  de  la  Cil^  de  Moa- 
Uabaa,  aootool  Qdeleoienl  reodot,  en  aoat  reconnaittant,  eomme  de  vrab 
et  fidclet  tujeu  ,  poar  lear  teignettr  nalurcl  el  touverain ,  noot  avoat  re^ u 
e^ec  oae  (aveor  bieaveillaale  la  reqa^te  qu'ilt  aoat  onl  pretenlee ,  et  noa« 
aceordont  qa'aucan  det  babitant  de  ladile  f  ille  ne  pubte  jamaU  ^ire  db- 
trail  do  jo|[e  ordinaire ,  poor  ^Ire  iraduil  devani  la  cour  dee  mailrrt  de» 
•eai  ei  fortMa  ,  toil  en  mali^re  civile  ,  toil  an  criniinel ,  pour  let  aciee 
qa'ilt  pourraienl  eoaunetlre  tar  let  eaui  da  Tarn,  de  TAve^ron  oa  auirrt  . 
poar  la  p^cbe,  pour  l«t  rrpartiiont  de«  moulint,  poor  Ire  rbaottret,  et  poor 
UMi  ce  qol  eti  da  reteort  det   mailret  det  eaoi  el  forMt.  ■  (Liv.  Arme  . 

Dent  la  m^me  annee,  le  doc  de  Goyenne,  fir^re  da  roi,  aceorda  ant  babiiaa» 
de  HoaUobao  le  droit  de  cbatte  :  ConeedimuM  omm^us  kabitaiori^ut  ipnus 
Utei  Ml  t^TfMire  et  eapere  parcoi  ftrat  ef  alia  amtmaiia  aotuwyiwa  poMtnl  et 
ra/eoAl  Uher^  et  imptmi.  (U?.  Ana^,  fol.  74./  Let  BMiiret  det  eaoi  et  forH* 
laiterreni  aut  Vigoier*  et  aot  Contult  le  toin  de  repriaMr  let  defile  foretliert ; 
maU  le  droit  de  cbatte  ,  ce  privil^e  royal  doni  let  baroat  te  BM»airaieal  m 
iert ,  ti  jalou&  ,  ilt  cbercbereai  k  I'arracber  aoi  Moalalbaaait.  Ccai-a  tea 
piaifaiteal  k  CiMrlet  Vl  qoi ,  en  iSHi  ,  nil  on  icnae  k  cet  ^eiatteat  per  de» 
letlret  patrniet ,    dent  letqoellet  on  remarqae  let  pattagft  taivaat  :  •  Veat  . 
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banque ,  arretcr  les  meubles  de  leurs  locataires 
pour  le  loycr  de  leurs  maisons ,  et  mdme ,  an- 
ciennemenl ,  ils  etaient  exempts  de  toute  sorle  de 
peages  par  tout  le  royaume  (H). 

Ce  que  Ton  nomme  les  emolumens  de  la  viUe, 
autrement  deniers  communaux,  consiste  dansle 
droit  de  Souquet  (') ,  c  est-a-dire  du  bouchon  que 


»  maitres  dc  nos  eaux  ct  for<^ts  ,   quand  il  avient  que  lesdiu  exposaof  mc 

»  pris  aucune  des  bestes  (desqucUos ,  pour  occasion  de  guerre  ,  il  y  a  si  gmt 

»  quantite  audit  pays  quo  dies  gdlcnl  ct  destruent  les  labourages)  ,  tous  lew 

u  failes  piusieurs  emp^chemens ,  en  demandant  unc  certaine  part  dUcellet  ,ct 

»  vous  cITorcci  dc  les  tra?ailler  dc  piusieurs   manieres Nous  maBdoniet 

>'  enjoignons  ^  chacun  dc  vous  que  Icsdits  supplians  labsiei  chacier,  et  prea- 

• 

»  dre  des  besles  sauvagcs ,  rouges  ct  noircs ,  etc.  »  (Li v.  Arme  ,  fol.  109.) 

(';  Lc  souquet ,  senhal  ou  ramel  eiait  la  modcste  enseigne  des  UTerafarSt 
qui,  d'aprds  un  reglcmcnt  des  Consuls  dc  Montauban  ,  de  1347 ,  ne  poovaieat 
employer  h  cet  usage  dcgttn  arbrc  domesge  quel  que  sia  ni  salvatge,  sinede 
(Ha ,  ho  de  sabs ,  ho  de  wis ,  ho  de  serbes ,  ho  autras  herbeu,  em  pena  de 
y  sols  caorcens.  fUv.  Arme ,  fol.  165).  Les  arbres  fruitiers  (domoafea)  etaieat 
done  bien  rarcs  et  bien  precieux. 

On  n'avait  pas  encore  trouvc ,  au  moyen-dge ,  Tart  de  simplifler  le  ToeriM- 
laire  des  finances  ;  on  nc  designait  pas  encore  par  ces  roots  gen<^riqiiea  de  jNh 
tentes  et  droits  r^utiis  les  nombreux  inipdts  qu'accumulait  le  fisc ;  ob  enpri- 
raait  par  lo  nom  de  Tenseigne  des  marchands  dc  vin  ,  le  souquet,  la  rederaaee 
que  prelevaient  les  seigneurs  [)our  Tautorisation  dc  ce  commerce.  Mais ,  k  turn- 
tes  les  dpoques ,  !a  perception  dc  Timpdt  sur  les  vins  eprouva  de  fortes  oppe- 
sitions ,  et ,  pour  ce  motif,  les  seigneurs  s*en  dessaisirent  facilement  es  fSiTcar 
des  communauu^s. 

Parml  les  nombreusescharles  qui  accordent  le  droit  de  souquet  aux  Goiisai» 
dc  Montauban,  la  plus  curieuse  nous  a  paru  cello  du  vicomte  de  Saint>Sa«Year, 
dont  nous  Iranscrivons  ici  les  princi pales  dispositions  : 

n  Jehan  Ghandoi ,  vicomic  do  S.l-Sau>eur,  lieutenant-general  es  pailiei 
»  de  France  pour  nostrc  seigneur  le  roi  dWngleterre  ,  seigneur  d^lrlande  ct 
»  d'Aquitania...  romme  ainsi  que  h  nostre  venue  h  Monialban,  nous  aToaf 
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niollrnl  a   lours  porles   los  rnharoliors;   ilnns  le 
(Iroil  dos  lahles  pour  veiuiro  le  poissoii  (')  cl  Ic 

-  prift  U   poftM<««ion  d'icalle  villr ,   an  nom  du  roi  frAnglHerrr,   el  reptile* 

•  trrmrti*  d'obri«Mnr«  Art  (ioniiult  4*t  habilan*  dc  Udilr  %illc  ,    loal  ce  rn 

•  (|Qoi  iU  ruirnt  trna* ,  ft  dont  rH»u<»  \r%  avons  %ofninf^  ol  rt*<|iiU  pour  no«tro 
<•  dk  •^igneur,  aioti  romroe  pMT  la  pait  drvail  eMr^  fail;  rt  li^iu  Coti^aU  et 

•  habilaot  nout  onl  MgnUlr,   enirr  Irs  aiilre«  rbf»»r«  ,  que  v*)  '^n  arr(Mre«  eux 

•  oblinreni,  par  frier,  du  roide  Kr.inrr,  que  re«molumrnl  dr\harT»*«e|  Mviuet 

•  d«  ladlie  ville  ilt  priiaenl  el  eiMaeol ,  pour  detpeiidre  ei  ronvertir  m  repa- 

•  ration*  da  pool  e(  autre*  mal§  |ia*aeft  de  ladile  \\\\c  el  d'enviroii*.. .  Pourquoi 

•  nnuft,  qui  moull  d«*<>iron»  de  tout  noMro  ruer  le«  lenir,  .iin«ique  le  rtti  no4tre 

-  ftei^tnear  le  veult,  en  bonne  tranquillile,  et  tollir  el  annuler  toule*  noavel- 
'  kHe*  indebuea,  volon*  el  ordonnont  qne ,  ih  aient  ledil  e*inolameiil  ja«qu^ 

•  a  (roi«  an*,  »i    auiremeni  p4r  le   roi  ne  etUil  ordonnr  .    pour   de^prndrr 
'   et  run^ertir  e«  reparation*  et  rhr>#e«  <ii*«4ij«  dile* Donne  k  Montalban  ,  1*^ 

•  'in  •  jour  df  Janvier  mil  CC.C  ftetante  VII.  •     L.  Arme,  fol,  i;7  »." 

f>  privilege  ful  ronfirm^  el  pruloiinr  pendant  nnq  an*  .  par   Kdvard  .  Iili 
4u  roi  d"  Anglrierre ,    prtnre  d' Aqnitaine  ri  de  Galle*  :   •  Ji  no*  rber*  el  feauU 

•  lr«  Conftul*  el  babilan*  de  Monldlban  .    de  no^ire  rertaine  Mrien«a  cH  friee 

•  tpeciale  ortro%on*  le  »oquel,  r'e*t  k  »a^oir,  qu  iUpui*»4*ni  prefidre  el  lailler 

•  de  toy*  le*  %in«.  qui  «(»iti  %endu*  4    laverne  en  it«i«irr  dile  rile  el   boneur 

•  d'kcJIe,  le  tedeUme  'leijieine    denier.  A  Anffd««ine   le  quart  jour  de  jan- 

•  «irr  mil  i.O.  LWIII.  «   i  l.iv.  Arm.',  ful.  t;*. 

Lr  droit  de  *onquet  Tut  toujour*  compri*  partiii  le*  noml^reut  pri^ilrfe*  qu'ob- 
iiBrrot  Ie4  Honlalbanai*.  .1  la  «uile  du  rouraiteux  palrioti*me  qu'il*  deplore- 
r«»l  roaire  le*  Anglai*.  Nau*  foront  connaitre  ailleur*  le*  letlre*  paienie*  do 
Chartea  VI.  qui  d  tmeot  quelqae*  notiiiii*  importanl«*  Mir  Botr«  «iUe  au  com- 
■HWMBcnl  da  it.«  ai^le. 

*  C'eiail  prultahlemenl  ponr  erop<^ber  la  friude  el  pour  aafm4«lef  le  re- 
mmm  q««  produiaail  l«  loyer  de*  Ubiea  de  la  placv,  qoe  lc»  T^taaal*,  tm  i:V47. 
4rlHidirenl  aai  marrband*  de  poi**on  de  te  tenir  debout ,  et  de  le  depcwer 
aillevr*  qoe  aur  la  place  pablique  :  •  {htf  tu^t  loM  pewtayrtM  o  ouirtM  que 
portaram  ft^^M  a  Monlalba  #  dims  Iom  rrots,  no  I'auzo  tiescargar  nt  pttrtar 
#N  mmtre  loe  entro  tfue  Mia  en  la  plaua  th  Monialha.  K  lamttui  eama  ttram 
en  la  dirha  ptaMM4t,  que  loi  In  peyhe  que  pttrlaram  tneto  eohrt  loe  banroi  de 
la  dteka  plat  ha ;  el  que  d'aqui  no  ee  nuze  pariir  entro  que  h  di^  pflf^ 
em  rendut.  ta  no  que  kora  nona  tia  paeeada  ,  ee  lopeyke  eru  rta  et  que  fi*e 
enhaetae  rn  I  ayqa  :  e  que  Irndftna  no  h  auso  tamar  si  no  que  /bt  rin . 
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pain;  et  dans  le  droit  des  boucheries,  dont 
quclques-unes  appartiennent  a  des  particuliers. 
Celle  que  Ton  nomme  la  grande ,  et  qui  Test  en 
elfet,  ayant  elle  seule  plus  d'etaux  que  toutes 
les  autres ,  etait  autrefois  dans  la  grande  place. 
Mais ,  en  1 555 ,  elle  f ut  demolie  en  six  heures  it 
cause  des  debauches  que  la  canaille  faisait  la  nuit 
sous  ses  couvertes,  et  mise  dans  la  place  des 
Oules,  qui  est  auprfes  de  Teglisede  S/-Jacques, 
d'ou,  enfin,  elle  fut  transferee,  en  1648,  dansle 
lieu  oil  etait  Farsenal  et  qui  fait  coin  sur  les 
rues  des  Cordonniers  et  des  Soubirous. 

Le  texte  de  Perrin  est  un  pen  plus  dctaille 
sur  ce  fait. 

®   «  . . . .  Les  desbauches  continuoient  toujours 
parmi  les  habitans  de  Montauban;  et  il  fallut 


o  fot  ereat  o solmo  que  no  fos  e$tai  entamenat ;  et  que  lodigpeyhMnOi 
vendre  a  deguna  persona  ab  greuh  ni  ee$  greuh  per  vendre  o  per  metre  «i 
eerva;  e aycho  enpena de  XX sols  eaorcens edeperdre  lo peyhe  (L.  Ami, 
fol.  169  T.o) 

On  troure  one  prescription  semblable  dans  les  ooutnmes  de  Oasieliwiiihi, 
de  1703,  art.  19. 

Le  LiTre  Anni  renferme,  au  fol.  1S9 ,  des  lettres  patentes  de  Quirles  VI 
qni ,  en  1 404 ,  «  octroie  k  ses  bien  am^  les  Consuls  et  habitus  de  la  TiUe 
»  de  Montalban  qu*ils  paissent  bailler  ii  rente  etii  ferme,  pooroonfertir  oaqie 
»  en  sera  leri  en  ratiliti  des  clostares  et  reparations  de  la  Title ,  bancs  el 
»  tables  pour  vendre  poisson  et  pain ,  dont  ils  a? aient  acoasinmiaTOir  prvails; 
»  mais  icenlx  n^araient  os^  bonnement  baiUir  ii  ferme  sans  son  oongii  el  per- 
il mission.  » 
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qu^on  cdt  recoups  au  parlcmcnt  de  Touloiu^c, 
pour  y  (lonner  du  reniedc.  Les  licux  les  plus  obs- 
curs,  comme  la  GrandoBoucheric ,  leur  servaient 
d'^azile  pour  commettrc  leurs  salet^  et  aultres  ac- 
tions maulvaises;  ct  bien  loin  que  la  police  y  pAt 
quelque  chose ,  elle  se  voyait  sans  pouvoir  et  si 
fort  mesprisee ,  que ,  dans  la  plainte  des  bons 
habitans ,  les  gens  du  roy  !e  firent  cognoistre  au 
parlement,  lequel,  dans  Finstruction  qu^on  lui 
en  donna,  ordonna  par  son  arrest  du  27.*  de 
f^vrier  de  Tan  1555,  que,  dans  quinzaine,  on 
demolirait  la  Grande-lk)ucherie ,  pour  la  sortir 
de  la  grand'place  de  la  ville,  ou  elle  estait,  et 
la  placer  ailleurs.  On  arresta  de  la  mettre  dans 
trois  boulevars,  savoir  :  de  Fossat,  de  Campai- 
gne  et  du  Moustier.  Mais  quelques-uns  la  vou- 
lurent  procbe  de  Teglise  de  S. '-Jacques,  au  lieu 
dit  la  PlaceiiCy  ou  Ton  coniptait  estre  jadis  la 
Peiiie-Boucherie.  II  est  vray  quails  neprevalurent 
|ias,  et  qu*on  la  pla<;a  hors  de  ce  lieu  pour  n'ap- 
porler  aucune  inconmiodiie  a  IVglise.  Oil  est  a 
remarquer  que  les  scandales  que  commettaient 
les  libertins,  toutes  les  nuits,  dans  la  (irande- 
Roucherie,  desplaisaient  si  fort  aux  |)ersonnes 
vertueuses,  que,  pour  les  arrester  et  contenir, 
la  <leniolition  fut  faite  dans  le  moins  de  six 
heures.  »  (Chap.  15).  ® 

Les  marched  S4*  tiennent  dans  la  grande  place 
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et  dans  cclle  des  Monges.  La  premiere  est  un  carre 
long  d'environ  deux  cents  pas  et  large  de  cent 
cinquante;  elle  est  au  milieu  de  la  ville,  et  a 
quelquc  rapport  avcc  la  place  royale  de  Paris, 
chaque  cote  etant  orne  de  portiques  qui  soutien- 
nent  de  belles  maisons  de  brique  symetriquement 
disposees ,  et  sous  lesquelles  il  y  a  aussi  un  pro- 
menoir  ou  double  allce  bien  voutee,  et  large ,  Fun 
portant  Fautre,  d'environ  cinq  toises.  II  y  a  vers 
le  c6tc  qui  est  au  Levant ,  une  petite  colonne  de 
marbre  sur  trois  degrcs  oil  est  le  carcan  {*),  et 
sur  la  meme  ligne ,  une  autre  colonne  de  meme 
matiere  sur  une  base  carree  de  six  degres.  Elle 
y  fut  mise  en  lo74,  en  place  d'une  croix  que 
les  calvinistes  abattirent  en  1562,  et  que  ron 
a  relevee  sur  un  puits  qui  est  au  milieu  de  la 
place ,  sur  le  haut  duquel  on  a  mis  une  Croix  de 
fer  a  quatre  faces ,  soutenue  de  quatre  consoles. 
L'ancien  hdtel-de-ville  est  reste  dans  un  des  angles 
et  depare  im  si  beau  lieu. 

La  place  des  Monges,  appelee  ainsi  des  reli- 
gieuses  de  sainte  Claire ,  qui  s^y  ^taient  retirto 
pendant  la  guerre  des  Anglais ,  est  un  carr^  pai^ 


(*)  a  En  1574  futerigee,  dans  la  place  publiqae  de  la  ville, 
»  de  marbre ,  sar  un  haut  perron  h  marches  de  pierre ,  oi  aont  fiiilaa  let  pie- 
»  clamations  et  Ics  criecs  publiques,  hn  Peyrmt  ou  Vlrantfet,  |iareeq«>lia 
M  a,  sur  son  chapiieau ,  la  forme  d'une  orange  (Liv.  des  Seroi.  IM.  S.  ▼.•). 
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fait  dc  deux  cents  pas  do  chaquc  cote,  mais  sans 
aucun  ornement.  Elle  joint  presquc  la  porte  dii 
Moustier ,  et  ne  sort  qu^aux  marchands  de  hois  et 
de  charbon. 

La  ville  abonde  en  excellentes  eaux  dont  les 
sonnies  sont  en  divers  endroits  des  faubourgs , 
et  y  forment  une  infinite  de  belles  fontaines  ('), 
entro  lesquelles  le  GrifToul  est  la  plus  al>ondante. 


f'j  Cetle  •■  iodnilc  de  fonUinM  •> ,  donl  parle  Le  Brei ,   n  e«t  |»as  one  byprr- 
kol*  poar  MM.  not  Monicipaai ,  nub  pour  eui  MvleoMOt.  Veu«  n'aTrt  pat  m 
France  one  »eale  ville,  m^nie  d'aoe  iniporUoce  nMindre  qae  !■  odire  ,  qai  or 
preeenle  quek|ue«  jeu  d'eaa,  plat  oo  moiiM  cooftidrrablrt ,  dant  tea  rue*,  tur 
•ea  placvf  pabliqoea  :  cbei  noua,  rien.  Plaa  on  irfl^bll  k  c«tte  ioaoadanre  di* 
I'adniiabuaUon  ,  et  rooina  on  peui  la  comprendre.  .%ooa  avont  de  lean  en  et- 
tfiNne  aboodance  ;   il  serail  focile  de  Tamener  aa  centre  de  la  %ille  ;  il  fandraii 
I'y  faire  venir  .  —  car  il  y  a  loin  de  U  au  Griffoul ;  car  le  pa«  de  dearmir , 
qni  J  conduit ,  eat  gtiaaant ,  daof ereut  ,  par  lea  iteleea  d'biver ;  rar  le«  nii«- 
acsanx  de  not  rnea  etbalent ,  pendant  let  fortea  cbaleort ,  dea  odeurt  putrid<'*. 
inanppoitablet ;   car  not  grandea  placet,   en  debort  det  contiderationt  d'ur- 
fente  atilite ,  reclament  qaelquet  monoment  qui  peoplent ,  en  rembellittanl  . 
lenr  monotone  tolitudr :  —  et  let  elut  de  la  Cit^  n'y  pentent  m^roe  pat.  Ce  i^e- 
rail  k  ne  paty  rroire,  en  plein  iii.«'  tiecle....  Rtp^rona  pourtant  que  le  Conteil 
Mornicipal  .    ou  let  bellet  et  bonnet  ideea  peuvent  trouver  qui   lenr  r^ponde  . 
prendra  bientot  en  contideration  an  beaoin  ffnrralement  tenti ,   et  ne  t'oero  - 
pera  de  certaint  aatret  projett ,   qu'apret  nona  a%oir  ponrvna  dea  fontainet  qui 
nottt  roanqoent 

Vm  attendant .  nout  lui  propoterona  reienple  dea  Contult,  de  I'annee  i37T, 
letqoeU  •  brent  faire  un  Grifffml  au  milieu  de  la  place  pnblique  dn  (anbourc 
4m  Te«cou  ,  y  rai«ant  venir  I'eau  du  Toron  du  Mouttier  .  par  nn  aqurdur  de 
plnmb.  detcendant  au  iraTera  de  vifnet  e«  jardint  quilt  acheiereni  .  et  pa««ant 
MMM  le  ruiMeau. 

-  Amno  Ikmtini  .UrfXXA  I'll.  U  ^we  mm  aloMme  d^l  Vafkloi  de 
Mtmlalha  fh^  far  lo  $rifo  df  lai§ma  qm^es  a  ia  pkum  rnmnnni  de  Tewco. 
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EUe  fut  enfermee  autrefois  dans  le  ravelin  qui 
couvre  laporte  de  Fossat  ou  de  Villenouvelle ,  et 
sort  de  Tenclos  des  Jacobins ,  d'ou  la  conduite  en 
fut  faite  en  1278.  EUe  a  douze  jets  sortant  de  cinq 
dauphins  de  bronze ,  et  qui  rendent  Feau  chacun 
par  deux  petits  tuyaux ;  il  y  aau-dessus  une  figure 
d^homme  arme  d'un  trident ,  qui  fait  les  deux 
autres  jets ,  lesquels  tombent  avec  les  premiers 
dans  un  profond  et  large  bassin. 

Celle  du  petit  Griffoul  est  dans  Fenfoncement 
du  fosse  de  Montmirat.  Elle  a  quatre  jets  qui 
tombent  dans  un  bassin  de  marbre ,  d'ou  elle  se 
repand  par  quatre  ecouloirs  faits  en  mufles  de 
lion  ,  et  fournit  tout  ce  quartier  de  ville.  Elle 


e  comensero  Imgua  far  beniral  Toron  del  MostierUUz  (ducdtede)  la  vuUm 
den  Bernat  de  Jivinharguas  e  den  Bonafas  so  fircdre ,  e  aqm  comento  H 
com  (tuyaux]  del  plain  ,  e  veno  e  patso  tot  dreg  aqttelh  com  per  on  patta 
laigua,  per  la  vinha  dels  digs  e  per  la  vinha  den  Olric  de  Biule,...  en  la- 
qual  vinha  a  i  corn  que  resep  laigua  que  ichia  del  pesqmer  que  /ban  W. 
Amielh ,  e  puihpassaper  lo  celier  den  W.  de  Lalmoina  ,  e  pren  lai§m 
que  ichi  de  sotzlo  celier  del  dig..,,  e  daqtti  verw  tot  dreg  U  eom  de  piUm 

per  lo  costo  d'Aguessetta Laqual  obra  fero  maestreNicolaudeTartas, 

de  Toloza  e  son  fraire  Hug ,  e  promezero  que  elhs  lo  tendrio  dreg  a  lor 
cost  e  alor  messio  tro  ( jasqu'i ,  pendant )  XX  ans. 

Les  Consuls  s'engageaient  ii  faire  manger  et  boire  les  deux  IMres  plombien, 
toutes  les  fois  qu'ils  viendraient  k  Montauban  ,  pour  y  tra? aiiler  k  ladile  mam 
ou  la  reparer.  —  a  £  U  Cossols  lor  an  pagat  XXX  sols  de  bos  tomes. »-— 
(Liv.  Rouge,  fol.  33,  recto  et  verso.) 

A  Pepoque  oii  ecrivait  notre  Pr^Tdt ,  la  fontaine  da  Tetcon  n*existait  pits. 
Pcut-^tre  en  pourrait-on  retrouver  qaelques  traces. 
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vienl  de  Villenouvelle ,  crune  source  apjieleo  ilo 
S.^'Crispeyc  ou  S.'-Oepin.  On  doil  cc  nionuiiiciit 
au\  soins  <le  Laterrien*,  inteiuiant  (1(*  justice, 
qui  \r  iit  fairc  vn  1045. 

La  riviere  du  Tarn,  qui  fail  une  des  grandes 
keautes  de  Montauban  et  rend  sa  situation  si 
avantageuse ,  vient  d^une  des  montagnes  du  Ge- 
vaudan ,  appelee  Cazeres ;  passant  par  les  villes 
de  Milhau,  S.'-Rome  et  Alhi ,  elle  re<;t)it,  entre 
celle-ci  et  celle  de  Rabastens ,  la  riviere  de  KA- 
gout  et  commence  en  cet  endroit  un  fort  beau 
canal  ilont  les  rives  sont  fort  elevees;  est  na- 
vigable et  porte  d'assez  grands  bateaux  jusques 
a  Montauban ,  d'oii ,  apres  y  avoir  re^u  le  Tescou 
et  la  riviere  dWveyron,  a  lapointe  de  Villemade, 
<*lles<.*  confondet  perd  son  nom  dans  la  Garonne, 
a  la  pointe  de  Moissac. 

Outn*  la  grande  conmiodite  que  donne  cette 
riviere  aux  Montalbanais  pour  le  transport  de 
leur  ble  et  de  leur  vin ,  elle  fournit  aux  teintu- 
riers  de  Villebourbon  Feau  dont  ils  ont  besoin , 
i'i  fait  moudre  de  beaux  moulins  a  bk%  a  drapet  a 
papier,  par  le  moyen  de  deux  grandes  chausset^s 
<|ui  la  traversent  au-dessus  et  aunlessous  de  la 
ville.  Cleschaussi'essimt  Tune  et  Tauln*  en  bois  de 
cliene,  et  larges  de  quatre  ii  cinq  caunes.  Le  niou- 
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lin  qui  est  dii  c6te  de  Villebourbon  s'appelle  Saput 
ecu ;  il  a  quatre  meules ,  et  aupres,  le  passage  des 
bateaux ,  appele  passe-lis.  Celui  qui  est  de  Fautfe 
c6te  a  huit  meules  a  ble>  buit  fouloirs  a  drop 
et  huit  auges  a  papier.  La  chaussee  qui  est  au- 
dessous  de  la  ville  est  moins  longue  que  la  pre- 
miere d^environ  cent  Cannes ,  et  conduit  Feau  an 
moulin  appele  des  Albaredes  Q ,  qui  a  sept  meules 
a  ble  et  quatre  fouloirs  a  drap.  lis  appartienneni 
tons  en  commun  a  divers  particuliers ,  qui  eu 
partagent  le  revenu  a  proportion  de  la  part  que 
chacun  y  pent  avoir. 

11  y  a  un  quatrieme  moulin  sur  le  Tescou ,  Tis-> 
a-vis  le  Moustier ,  mais  il  n'a  que  deux  meules , 
et  m6me  ne  mout  pas  toute  Tannee ,  faute  d'eau. 
11  appartenait  au  Chapitre  cathedral  qui  Fa  en- 
gage a  un  particulier,  avec  faculte  de  rac^t 
perpetuel ;  il  y  en  avait  un  autre  sur  le  ruisseau 


('}  Le  port  des  Albaredes  servait  d'entrepdt,  en  1S54,  anx  Tins,  anion- 
neaux ,  aa  merrain ,  au  bois  de  chatpenle  et  h  diverees  autres  marcliandiaet. 
Pour  faroruer  ce  commerce,  les  Consuls  y  ^lablirent  un  priTil^  particolier. 
d'apris  leqnel  las  bestuu  que  trio  per  cargar  o  descargar ,  i  posdo  pmeehtt 
es  praiz  ^  eenla  vinhcu  e  per  tot  la  on  mestiers  aura ,  a  bona  fe  (Ltr.  des 
Serm.  fol.  v.o  U.  ) 

r/est  aupr^s  des  Albaredes ,  au-dessons  du  Cours  que  se  Iron^ent  les  mines 
plus  incontestablement  romaines  des  environs  de  Monlauban.  11 .  Dn  INfe . 
el,  apres  lui,  M.  deCraxannes  ont  pens^  que  c'elait  la  foie  de  Tolosa  k  Ditms; 
mais  ceite  opinion  ne  saurait  dtre  soutenue  derant  un  examen  attenlif  des 
lieux.  Tout  semble  prouver  que  ce  sont  les  restes  de  quelque  villei  soinpt«e«at. 
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de  Lagarrigue;  il  scrvait  dc  moulin  a  poudre 
pendant  les  guerres  de  religion.  Mais  comnie  ce 
ruisseau  est  sujet  a  de  frequens  debordeniens , 
et  que  le  lieu  est  d  ailleurs  fort  etroit ,  il  est  de. 
meure  inutile.  Ce  qui  n'emp^he  pas  que  Ton 
ne  fasse  d^excellente  poudre  en  d^autres  endroits 
de  la  ville  (*). 

I^  lieu  oil  le  Senechal  et  le  Pr^idial  rendent 
la  justice ,  est  non-seulement  le  plus  ancien  de  la 
Tille ,  mais  est  mSme  plus  ancien  qu  elle,  parce 
que  c'estle  chMeau  (")  que  lecomtede  Toulouse 
se  reserva  dans  facte  de  H4t.  Son  Viguier  (12) 
et «  ensuite ,  celui  du  roi  y  rendaient  la  justice , 
comme  ont  fait  depuis  les  ofGciers  du  Senechal , 


(*}  Hot  «rehi?et  OBI  eoBftenre  le  loavenir  dM  priacipaox  d^MMtrvt  qu'onl 
«fr««vM  let  moalias  de  MobUqImii  ,  pendaBl  Im  troU  dcrvitr*  tiMlM.  lb 
tmnmi  imm  emponc*^  en  i53i,  ao  mob  &e  »«plenbre ,  par  let  earn  do  Tain, 
qmk  a'abT^rvai  de  5  pau  aa-deaavs  dea  pile*  da  poai  Li?,  dea  Senn.  fol  1 46 : . 
—  La  4  aepierabre  1 56i ,  Moatloc  bhkia  celai  dea  AlbarMea ,  el  qoelquea  mob 
afria  io«a  lea  aatrea  tareat  iaceodMa  par  Terride.  On  naf ail  pea  coeorv acbe- 
?e  de  lea  reconalmire  loraqae  aanrtet  Tijiondalioa  deaeaireaae  da  i3  octobrv 
I  S4d  t  qui  raliia  de  fond  ea  eomble  ceai  de  Capiat ,  de  Sapiacoa ,  de  Gilac  , 
de  GtUcoo  el  celui  dea  All»arMea.  Le  n»^me  joar ,  le  vieax  poai  de  Mobaac  tat 
rempa  ,  et  lea  maieriaai  qa'oa  aYall  r^ab  poar  le  reparvr  ftireel  e«iralaea. 
A  rapprocbe  dea  troopea  de  Loab  XIII ,  ea  i6ii  .  let  MoaUllMDab  doaafreal 
aae  premiere  preove  de  lear  coarageaae  r^oolatioo  ea  deiraiaaat  loaa  lea  moa* 
liaa  qai  ruieot  bora  de  la  ? iile.  Le  f5  jaillel  iC.%f .  joar  de  foire .  le  Tarn  dr- 
borda  et  ealraiaa  loaa  lea  moaliaa.  —  Oa  fit  alora  elarfir  le  lit  de  la  riviere  . 
el  I'oa  a'a  ploa  ea  k  deplorer  de  aemblablea  malbeara. 

'*')  Voir  la  aoie  7. 
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et  enfin  ceux  du  Presidial.  Le  batiment  en  est 
encore  assez  grand ,  mais  ii  n'y  reste  rien  de  con- 
siderable que  la  salle  d^audience,  les  greffes  assez 
commodes ,  la  chapelle  qui  est  petite ,  et  le  ves- 
tibule, qui  tons  sont  de  plain-pied  et  couvrent 
les  prisons.  II  y  a  a  c6te  un  jardin  assez  grand, 
et  a  un  bout  le  logis  du  chatelain ,  qui  marquent 
que  ce  lieu  a  ete  fort  vaste  et  que  les  maisons 
qui  y  sont  adossees  au  Levant,  au  Midi  et  au 
Couchant,  sont  sur  une  partie  de  son  fond, 
d'ou  on  prit  encore,  au  Couchant,  la  largeor 
d'une  canne ,  par  concession  de  Philippe-le-Bel , 
pour  agrandir  la  rue  qui  va  au  pont. 

Derriere  le  Presidial  est  la  rue  des  Bains,  oii 
sont  plusieurs  sources  qui  sourdent  du  milieu 
du  pave ;  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  sent 
celles  qui  fournissaient  Teau  aux  bains  du  cha- 
teau ot  aux  bains  publics ,  et  qui  donn^rent  le 
nom  a  cette  rue  (*). 


'*;  Si  le  ruisseau  donl  il  est  fail  si  souvent  mention  dans  les  registref  de  VbA- 
tf  1-de-villc ,  sous  le  nom  de  la  Pissotte ,  etait  le  mdme  que  celui  de  Lagtr- 
ri((ue ,  il  serait  impossible  de  concilier  ce  que  nos  bistoires  racontent  de  la  rw 
des  Bains ,  avec  la  position  de  cette  rue,  qui  n*etait  autre  que  celle  de  Vtfi' 
chv  d'aujourd'bui. 

L'identite  des  deux  niisseaux  a  ete  vivement  soutenue  aa  nom  det  |iiiiinn 
suivans  et  de  quelques  autrrs  semblables  : 

1371.  n  Elrio  de  la  Pissota  que  passa entre  I'castlar  (chAteea)  4$  MOfffv 
xenfiorh  Comte ,  eU  airaU  que  so  en  Tarn,  entro  a  la  boea  de  Tueo,  « 
ia  riba  Mohirana.  »  ^Liv.  Roufrc,  fol.  li). 
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Li  senechaussee  dii  Quercy  est  fori  ancieinio. 


<<'A   •  I'Mtpte  ad  PUsotam,  qua  est  inter  coilellare  domtni  Cotm- 

tis  el  coMlellare  Bernardi  Ramundi.  »  (Ibid.  fol.  <ij. 

litfi.  "  ....  De  la  boca  del  rio  de  la  Piuota  entro  a  la  puncha  tie 
Teaeo....  •  (Ibid.  fol.  77). 

Pnii-oa  indttire  de  U  qu«  le  ruiMMu  de  la  PiMottr  euil  le  ni^me  que 
relui  de  Lagarrifue  ? 

PloM  B'aTon*  |»as  enteodo  dter  on  acte  qoi  noot  parall  plua  riair  que  le« 
precedeiM  :  U  qttaU  pakhiera  a  molt  de  la  PiMMoia  eo  enire  laa  aifwu  e 
la  paickiera  que  horn  apela  de  Sapiae,  e  entre  Uu  aiquae  den  Bartolomiu 
Tozet,  m  1169.  (LiT.  Kooge,  fol.  14]. 

iMaa  pcmdre  parti  pemr  rune  oa  Taatre  opinion ,  nout  troovona  ^irange 
q»e  U  rhaoMee  de  8apiac ,  k  la  auppoter  oil  elle  e«t  aiijourd'bai ,  Mil  rilrt* 
roainie  point  d'indiratlon  do  niiftieau  Lagarrig oe ,  »'il  faut  voir  dan*  reloi- 
ri  le  niiaaeao  de  la  PiaaoUe.  Pourqooi  ne  pat  dire ,  comme  dan*  d'aotre^ 
aeiea ,  entre  le  ckdieau  du  Comle  (point  bien  plot  voiain  et  plua  remar- 
quable>  el  lee  eaux  de  Barthelemy  Tozet  ? 

PerHn  fcbap.  S,  pag.  78.)  nomme  le  niiaaeao  de  la  Piaaotle.  et  ajoule  : 
•  il  a  aon  canal  dana  le  qnartier  de  ville  qoi ,  aitost  qo'il  ftit  baaii ,  fat  nomme 
dea  Bains  ^  et  feat  encore  avec  fondcment ,  lea  aourcea  dea  eaoi,  qui  eolrr- 
imoient  rea  baina  et  le  groaaiasoient ,  reatant  encore  dana  lea  cavea  dea  mai- 
aona  qoi  font  en  partie  ledit  qoartier,  et  de  ploaieon  aulrea  .  neanimoin«  fian« 
iBCommodile ,  pui«qae  leura  eau\  dana  leur  etcoolement ,  ou  m*  prrdeol  dan« 
irellea  de  telle  lorte  qo'elles  en  reatent  inntilea ,  oo  a'engoolTreni  dans  dr« 
p«iu  irra  profonda  poor  y  croupir.  • 

Bkma  avona  entendo  dire  effecliTement  qo'il  eiiale  plnaieora  de  ret  pail»  . 
dana  I'ancienne  me  dea  Baina ,  nn ,  entre  aotrea ,  fort  vaate ,  aona  le  grand 
<-»calier  de  Ivvdcbe.  Maia,  outre  qo'il  y  a  loin  de  \k  an  niiaaeao  Lagarrigoe  , 
comment  concevoir ,  to  la  diapoaition  actoelle  dea  lieoi,  que  dea  aourtea,  ior- 
'.mni  do  fond  aur  leqnel  la  rue  dea  Baina  a  ete  eonatmite ,  aient  po  ae  jeier 
dana  re  ruiftieau  ? 

D'autre  pirt ,  §  il  eat  rrai ,  comme  Tafllrme  PerHn ,  que  le  niiaaeao  de  la 
PiMocte  deacendait  dea  bauteura  de  Bean-Soleil ,  et  coulait  do  Levant  ao  CUio  - 
chant  dana  un  lit  combl^  par  la  rue  dea  Baina ,  qu'eat  devenue  la  aoorce  dr 
re  ruUaeao,  qoi  etait  aasea  conaid^rable  pour  faire  aller  pluaieora  meole«* 
i>iie  Morce ,  que  Ton  cbertbe  en  vain  aur  lea  baotenr*  indiqoeea .  a-4-elk 
po  dtaparaitre  aana  lalaaer  la  moindre  trace?  Outre  la  preaqne  impo«aibilite  dr 
U&ff  nn   lit    k    la  Piaaotte  aur  lemplacrment  d«  faubourg  Lacapelle  ou  Ir 
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.fai  trouve  que,  des  1202,  Pierre  Raymond  de 
Kabastens  etait  senechal  du  Quercy  (*). 

Le  siege  du  senechal  du  Quercy,  apres  la 
reunion  de  la  comte  de  Toulouse  a  la  couronne, 
fut  divisc  en  six  senechaussees ,  Tune  desquelles 
fut  mise  a  Montauban ,  d'ou  elle  fut  transferee  a 
Moissac  en  1565  ;  la  paix  des  calvinistes  etant  faite 
a  Nerac ,  on  la  transfera  de  nouveau  a  Montauban 
en  1569.  Ces  desordres  ay  ant  recommence  en 
1 621 ,  elle  fut  encore  transportee  a  Moissac,  par  ar- 
r6t  du  parlement  de  Toulouse ;  ayant  ete  retablie 
a  Montauban  en  1 622 ,  apres  la  paix  de  Mont- 
pellier ,  on  la  transfera  pour  la  troisieme  fois  a 
Moissac  en  1628,  d'ou,  en  1629,  elle  re vint  a  Mon- 
tauban oil  clle  a  toujours  demeure.  On  y  reunit  la 


i(*rrain  des  Cordeliers,  n'aurait-il  pas  du  se  jeter  dans  le  loMe  de  la  vUle, 
onlre  les  portes  du  Moustier  et  de  Campagne ,  et  8*y  perdre? 

Digons  pourtant  qu'uno  tradition  populaire ,  conserve  encore  par  nos  vieil- 
lards ,  parle  du  ruisseau  de  la  Pissotte  comme  d'an  courant  distinct  de  celu 
<ie  Lagarrigue ; 

{}ue  Bertrans  de  Castilho  (Li v.  Rouge,  fol.  14.)  donna  aux  Consuls  ua 
nyral  situe  sur  la  rive  du  Tescou,  qui  est  pris  des  monlins  de  la  PissoUe » 
•«  en  riba  de  Tesco,  pres  dels  molis  de  la  Pissota  •  ; 

Ki  enfin  qu*un  des  manuscrils  de  la  bibliotheqne  porte  :  «  le  niisseaa  de 
a  Pissotte  venoit  de  la  poric  des  Cordeliers »  passoit  au  Nord ,  joignant  Teglise 
raihedrale  que  Ton  construit ,  traversoit  le  long  de  la  place  des  Blonges ,  da 
i'()te  du  Mord,  se  rendoit  k  la  rue  des  Bains,  pareillement  du  cdte  du  Nord,  el 
M'  dt'*cliargeait  dans  le  Tarn  ,  a  rembouchure  du  Tescou ,  detant  le  Chdteau 
Henaud  oil  Ton  \oii  a  present  le  palais  episcopal.  »  (Tom.  3»  pag.  C74;. 

*j  Voir  la  note  14. 
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vigiieric  du  roi  en  1611,  et,  au  moisd^avril  1050, 
on  y  joi{jnit  un  presidial  cr^,  par  edit  veriiic  au 
grand  conseil,  le  ISavril  1652.  Quoique  le  res- 
sort  de  ce  presidial  soit  restreint,  le  nombre  de 
ses  oiliciers  est  considerable  :  outre  le  juge-mage 
ou  lieutenant-general ,  auquel  est  annexe  TofBce 
de  premier  president ,  il  y  a  un  second  president, 
qui  y  fut  ajoute  en  1655,  un  lieutenant  criminei, 
un  lieutenant  principal,  deux  lieutenans  parti- 
culiers,  un  lieutenant  assesseur<:riniinel ,  dix- 
sept  conseillers,  deux  avocats  et  un  procureur 
du  roi.  11  y  a  de  plus  vingt  procureurs  postulans, 
six  huissiers  et  un  lieutenant  du  vice-senechal 
avec  ses  archers. 

LVIeciion  (*),  qui  avail  ele  creee  a  Monlau- 


*  Le  moi  eleclions  poorrait  rvveiUer  dam  qoek|«f«M|»riU  dtt  i4ret  d'fUU- 
wemetBrnx ,  de  foaveriMaanl  rcpr^MouUf ;  maia  eca  pam^w  taraiaai  bien 
differvniea  de  cellet  qu'intpiraieai  k  aoa  aleoi  lea  ettciert,  oa  Hum*,  qai  pr»> 
mtm^mhemt,  en  premiere  inaUBce ,  anr  lea  BMliefea  doal  laa  eowa  dea  Aydea 
r— ■imiewt  ea  appel ,  aavoir  :  aor  lea  laiUaa ,  lea  uUloaa ,  laa  lacfea  el 
•■Niitiacei ,  eo  un  inol  aor  loua  lea  ImpMa  el  aobaidca.  Cea  Tribaaaai  ]«• 
gMwl  rfalement,  au  criBiael,  tova  lea  Ikita  qai  aa  rapportaksl  aai  taoiioai 
p»p«laire«  el  aui  rebelliooa  arriv^«a  k  I'occaaioB  dea  Uapdta.  Ccal  aartoal 
daaa  cede  drtoaauace  qae  lear  jaridkUoa  ^Uil  odieaae  ,  et  qae  leara  air^u 
•everea  ecaient  Uiea  de  partiality  ,  el  le  peaple  proleauit  il  aa  auai^re.  Aiaai , 
a  la  MUle  d'oiie  MdiiiM  ,  lea  ottciera  de  I'^lecftioa  de  CalMrt  Aircai  raia^ , 
aiaai  qae  Irora  pareaa  H  leara  anUa ;  peadaal  loaf-Uipt  ib  ae  pareal  eiercer 
aacaae  fbactioa  de  lear  clurf  e  ,  parce  qae  leara  perioaaea  a'eUieat  paa  ea 
•arrte,  et  Ion  tui  rooiraiat  de  traatA^rer  lear  bareaaii  Maalaabaa  ,  ea  itf37. 
Li«.  Jaaae,  fel.  i  li,. 
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ban,  dcs  1581,  fut  transferee  a  Moissac  par  edit 
du  mois  de  mars  1627 ,  et,  en  1635,  elle  fut 
retablie  a  Montauban  avecune  recetteparliculiere. 

Le  bureau  general  des  finances  fut  cree  en  1635; 
il  se  composait  de  seize  tresoriers ,  d'un  procu- 
reur,  d'un  avocat  du  roi,  d'un  greffier,  de  trois  re-  • 
ceveurs  generaux  des  finances,  de  trois  receveure 
du  taillon  et  de  quelques  huissiers.  lis  tiennent 
leur  siege  dans  une  maison  que  le  roi  leur  a  . 
donnee  dans  la  rue  du  Griffoul ,  et  ont  sous  leiur 
juridiclion  onze  elections,  s^oir  :  Montauban , 
Cahors ,  Figeac ,  Villefranche ,  Rodez ,  Milhan , 
Riviere-Verdun,  Lomagne,  Comminge,  Astarac 
et  Armagnac. 

La  cour  des  Ay  des  ('),  qui  fut  creee  et  eta- 


Le  nom  d'^lus  avail  eld  donne  h  ces  jagns ,  disrat  les  historiens ,  paree  q«e 
Ics  coiiiinissaires,  envoy^  par  le  roi  Jean,  en  l^B9,  poor  ^Ublir  Tasaiene  dct 
impdts,  s'associ^rent  dans  chaqne  paroisse  plosieurs  notables  qui  ^utaH 
d^sign^  on  4lus ,  comme  les  plus  integres  et  les  plus  capables  de  Mn  wm 
repartition  equitable ;  mais  d^jii  sous  Charles  V  ,  en  t573,  ces  dns 
nomm^s  par  la  loi  qui  en  etablit  deur  dans  chaqne  dt6  Episcopate.  On 
Election  le  territoire  ou  district  que  comprenait  leur  juridiclion. 

(')  La  cour  des  Aydes  et  finances  ftit  creEe  et  Etablie  h  Cahors ,  par  Mil  d« 
mois  de  juillet  1643. 

En  iGOO,  Louis  XIV  ayant  transfere  TacadEmie  protestante,  de  llonlan- 
ban  h  Pnylaurens,  ordonna,  TannEe  suivante,  i60i ,  que  la  cour  des  Aydes 
serail  transferee  de  Cahors  dans  notre  ville,  pour  y  fortifier  le  parti  calboH- 
que. 

En  consequence  do  cct  edit  ,  la  cour  des  Aydes  vinl  h  Montauban  le  50 


> 
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h\w  ii  Cihors  en  1642 ,  fut  iransferoe  ii  Moiitau- 
l>aii  ail  niois  de  fevrier  1662. 

Cciio  cour  ,  depuis  sa  reduction  faite  en 
nOYcmbre  1666,  est  composec  d'un  premier 
pr^ident,  de  deux  presidens,  de  seize  con- 
seillers,  (Fun  procureur,  de  deux  avocats-genc^- 
raux ,  de  trob  grefEers ,  de  deux  secretaires  du 
roi  ,  de  deux  contr61eurs ,  d'un  payeur  des 
gages,  d^un  receveur  des  consignations  et  des 
amendes,  de  plusie^rs  clercs  de  greffe,  garde- 
sacs  ,    procureurr  et   liuissiers.    Sa  juridiclion 


jMNrWr  i66f  ,  H  y  lint  m  premiire  MMce  k  s  f<*«rier  ftuiYUit  ,  «Uiu  U  Mile 
4«  college  de«  Jnuite*. 

Lt  rcMorl  di*  c«tt«  eoar  t'«l«Bd«it  mv  lr%  onw  elrctiotts  de  U  fetteralile  de 
llooualNin.  Rile  coanaitMil  par  appel  de*  — tef  et  det  jafrt  ordinaire* . 
doMM-e*  poor  le  fail  deft  Uillea  et  impoftitiont  dan*  le  pay*  de  Foil ,  le  !%ebou- 
laa  H  le«  (^talre  Valine*.  Catle  eooBaiftMDce  lui  ftit  eolevee  et  aUrtboee  au 
parlemeni  de  Touloute. 

JaHdtrtion  de  la  rour  det  \y0f  :  laille« ,  gabellea .  iapoMliooa  .  coum- 
uottft  »ar  lr«  hieoft  noble*  et  poor  rindoatrie,  meablca  lacralllb,  rldlare  de« 
det  adminiftirationt  coaaaUlret ,  Bobilitd  det  heriUfet ,  ■oMttte  det 
v^  etc.,  elr.  —  Dant  le  payt  de  Foil ,  le  ^ebouaa  H  let  Q«atre  Val- 
la  four  det  Aydet  de  Montaabaa  eomiaittail  lonjowt  det  droila  de  la 
■arqne  de  fer.  et  aatret  leirrt  par  le  roi  tar  let  dearrot  et  Marchaadiaet. 

II  rti  i  rrmarqaer  que  let  eat  d*eleetio«  et  de  nooilaatioii  det  ComwmH 
ayaoi  juhdinion  .  ne  poavaient  Mre  jafet  q«e  par  let  t^o^havv  ,  aver  appel 
•m  parlement ;  el  reui  d'eltcUoa  el  da  nooilnatioa  dot  CotttuLt  qui  D'avaient 
paial  de  jaridiriion  .  par  let  Hat ,  atec  appel  k  la  cour   det  A)daa. 

Celte  ro«r  te  rompotait  .en  1 7 1  ."l .  de  niM|  preiidetit ,  doat  oa  prenuer .  de 
viBft  deat  ront4miert .  de  deal  a«ocal*iieaerau«  ,  d'oa  procareur-praeral . 
d  an  frrrflkr  ea  rhef  ,   et  de  deal  dwvaliert  d'baaaoar.  Kile  ataii  to  rfcierl. 
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s^etend  sur  les  onze  elections  de  la  generalite 
de  Montauban.  (') 

Pour  que  rien  ne  manquat  a  noire  ville ,  on 
y  etablit  une  imprimerie  (")  dont  rimprimeur 

lerie ,  comme  les  antres  conn.  —  (  Voir  le  Mimoire  mr  la  giniraXUi  4$ 
Montauban ,  par  Cathala-Cotnre) . 

(*)  On  appelait  autrefois  girUraliU  on  intendance  I'^tendoe  de  U  JorMle- 
Uon  d*uD  bureau  des  u^soriers  gen^raux.  La  division  de  la  France  en  g^nte- 
Itt^s  remontait  k  Henri  II ,  qui  elablit,  en  1561 ,  les  Intendans  des  provinces, 
sous  le  nom  de  eomnUssaires-dipartis ,  apr^s  ayoir  revni  les  fonctlons  des 
tr^riers  k  celles  des  generaux  des  finances. 

Les  premiers  magistrals  desgen^ralit^  ^taient  les  intendans,  qui  ^talent  pris 
parmi  les  maltres  des  requites,  etquis'intitulaienttnletuiafM<ieytft(tce,  poiiee 
et  finance ,  et  commi$taire$-<UpartiM  pour  VexdctUion  des  ordres  du  rot. 
Leur  action  s'^tendait  sur  toutes  les  administrations ;  ils  devaient  Teiller  k  ee 
que  la  justice  fiit  bien  rendue ,  les  imp6ts  bien  r^partis ,  les  terres  bien  calli- 
vees ,  le  commerce  encourage  et  d^velopp^ ,  les  ponts  et  les  chemins  bien  en- 
tretenus;  ils  avaient,  en  nn  mot,  inspection  g^n^rale  sur  tout  ce  qui  serapportaH 
aux  int^r^ts  dn  roi  on  de  ses  sujets ,  et  ils  deraient  profoqner  la  r^fonDe  de 
tons  les  abus  qui  pouvaient  s'dtre  introduits  dans  la  pro? inee  soomlse  k  lev 
sunreillance.  C*etaient,  sous  plusieurs  rapports,  les  mUH  dominici  de  Cbar- 
lemagne. 

La  conunission  des  premiers  traders  g^niranx  envoy^  k  Montauban ,  te 
lit  au  Uv.  Jaune ,  fol.  06. 

II  existe  deux  memoires  manuscrits  sur  Titendue  ,  la  statistiqae  et  qoel- 
ques  notions  historiques  de  la  gteeralite  de  MonUnban.  L'nn  ,  de  rannee 
1609,  pen  ditaill^  est  sans  nom  d'anteur;  il  n'est  pas  rare  d*en  tronver  d*an- 
ciennes  copies.  L'autre,  beanconp  plus  complet,  est  TouTrage  deCathala-Goture* 
et  porte  la  date  de  I7i  i .  Nous  n*en  connaissons  que  rexemplaire  qni  est  k  la 
bibliotbeque  communale ,  relie  avec  Thistoire  de  Perrin. 

(**)  G'est  en  1580 .  que  DmU$  Hautin  iUMit  le  premier  nne  imprimerte  k 
MonUuban.  En  1007  et  en  1608 ,  Henri  IV  cr^  dans  notre  Tille  deux  oncee 
de  maitres  imprimeurs ,  entre  lesquels  s^elerirent  soavent  des  contestations 
que  reglaient  les  Consuls.  —  Ceux-ci  cUient  trte  dispose  k  encourager  let 
iroprimenrs,  mats  ils  entendaient  les  soumettie  an  droit  eommun.  Bn  1065 » 
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est  gage  ct  loge  par  la  ville ,  dans  line  vaste 
maison  de  la  rue  du  Greffe,  dont  les  derrieros 
touchent  a  la  tour  de  Lautie.  On  peut  done  dire 
que  Montauban ,  quoique  tres  moderne ,  surpasse 
un  grand  nombre  d^autres  villes  bien  plus  an- 
ciennes ,  par  son  admirable  situation ,  par  la 
beaute  de  ses  constructions,  par  ses  rivieres  et 
ses  fontaines ,  par  le  grand  nombre  de  ses  habi- 
tans ,  par  son  commerce  et  ses  manufactures , 
par  son  heureux  climat ,  par  son  abondance  de 
toute  sorte  d'^excellens  vivres  et  par  une  infmite 
d'avantages  et  d'agremens  qui  ne  se  rencontrent 
point  ailleurs.  ®  Que  les  temps  sont  changes!  ® 


!•  fti^iir  Coderc  porta  m  plainle  de  ce  qu'oa  le  Tevalt  contrairemeot  aai  dUpo- 
MtioAs  de  rofdounaim  de  LoaU  XII ,  do  0  avril  1 8 1 3  :  «  Ptmr  etmsidiraium 
du  grand  6icvi  qui  est  advenu  au  moyen  de  I'art  et  ecienee  d'trnprtMeitm , 
i'imveniion  de  laqueUe  eembit  plus  divine  qu'kumaine^  laqueiU,  grdte  d 
Difu ,  a  ite  invent^  et  trout^  de  notre  temps »  par  Is  moyvfi  et  industrie 
des  Ubr  aires...  vwUons  et  ordonnons  qu'Hs  soieni  quittes  de  touies  tail  les, 
aid^s .  gabelles ,  impositiims ,  dons ,  octrois  et  autres  suhsidss ,  mis  on  a 
metire  sur  notre  royaums ;  les  exemptons  de  tous  guets  de  ville  et  gardet 
dtfs  partes  etc.  Let  Contalt  preteDdaienc  que  leurt  privil^fc*  tp^iaai  devaient 
I'Mnporter  tar  de«  dupotiiiooa  g^o^ralet ;  auiu  la  coar  dea  Aydeajafea  aiitre- 
mm\,  ri.  par  arr^t  du  •  mai  i66.i,  Hie  declara  qoe  lea  OmmoU  de  Montauban 
•e  pourrairnt  mettre  tar  let  imprimeur*  ni  lea  librairea  ancnne  clMrfe  per- 
••nubile .  ni  leur  donner  k  lofer  dea  gens  de  fuerre. 
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puts  avoir  traite  de  Tad  ministration 
civile  de  Montauban ,  je  veiix ,  sans 
tcnir  compte  de  la  succcession  chro. 
nologique ,  completer  cette  parlie  de 
mon  liistoire,  en  disant  quelque  chose  des  luV 
pitaux   qui   ont  ete  etablis  dans  celte  ^ille. 

II  V  en  avait  douze  dans  Montauban  ou  ses 
faubourgs  ,  le  plus  ancien  s'appelait  de  Saint 
I'Uienne  du  Tescou,  et  etait  aupres  de  reglise 
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collegiale.  On  ne  sait  ni  le  nom  de  son  fondateur, 
ni  le  temps  de  sa  fondation ;  mais  on  trouve  que, 
des  Tan  1248 ,  Raymond  V,  ev6que  de  Toulouse, 
dans  le  diocese  duquel  il  etait,  en  donna  Tadmi- 
nistration  a  Guillaume  Tortone ,  qui  fit  le  se^ 
ment  entre  ses  mains  et  en  re^ut  la  croix  et 
Thabit  d'hospitalier  (').  II  y  a  dans  le  Livre  des 
Sermensy  fol.  20^  une  donation  faite  a  cat  h6- 
pital  par  Arnaud  Laurabit  et  sa  mere,  d^une 
partie  de  leur  bien,  en  1260.  Mais  ce  bien  et 
celui  de  tous  les  autres  h6pitaux  out  ete  usurpes 
pendant  les  guerres  de  religion.  De  sorte  que 
tous  ces  etablissemens  (dans  chacun  desquels  il 
fallait  nourrir  et  entretenir  un  ou  deux  admi- 
nistraleurs,  ce  qui  causait  une  grande  depense). 


(*)  Notum  iitqubd  Dominus  Raymundus,  Dei  gratid  Tolowamu  tfii- 
copus,  pro  86  et  suit  successoribus ,  dedit  et  eontulit  GuiUelmo  ToriMo 
hospitale  de  Tescone,  silum  juxtd  Montem-Albanum ,  in  dkeeen  Toheth 
nd ,  cum  omnibiu  juribus  et  pertinentiis ,  ad  tenendum ,  regendmn  et  fn 
bemandum  ,  quamdiu  ipse  Guillelmiu  vixerit ,  dum  idem  ibidem  fcn^ 
se  habuerit  et  honest^.  Et  ibidem  dictue  D.  episcopus  tradidit  diUo  GwU- 
lelmo  crucem  et  habitum  hospitalis;  etpradictut  Guillelmus,  flexiM  gem- 
bus  suis,  promisit  et  mandavit  preuUcto*  D.  episcopo ,  pro  m  «f  ems 
successoribus  obedientiam  debilam  et  canonieam  prmstare,  imd  ee  git- 
bematurum  et  recturum  dictum  hospitale  ben^  et  fideliter  ad  honortm 
Dei  et  utilitaiem  dicti  hospitalis.  Actum  fuitf  primd  die  AugutH,  fv* 
gnante  Ludovico  (IX)  rege  Francorum,  Raymundo  (VII)  Tohsano  romite. 

Anno  M.  cc.  xxxvrrr. » 

Cette  pi^  a  ^te  conserTee  par  Perrin ,  chap.  1 6 ,  pag.  54.  — 
Une  sentence  du  juge  ordinaire  du  Qucrcy,  rendoe  au  mois  de  join  I2t0 ,  ci 
connrmpe  successivement  par  plusieurs  edits  royaux ,  inititaa  lea  CoMals  d« 
Montaaban  gardiens  et  administrateurs  de  tous  les  hdpitanx  de  la  vllle. 
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ayani  ei^  r^unis  en  1 548 ,  le  revenu  n'cn  va  pas 
prdsentement  a  plus  do  BOO  livres. 

II  y  avail  un  autre  h6pital  dans  lo  faubourg 
de  Campagne  ou  des  Cordeliers ,  pr^  du  niisseau 
l^garrigue,  fondc^parGuillaume  Amiel,cn  1266. 
Cetait  un  homme  ^galement  pieux  et  riche , 
puisque ,  outre  cet  hdpital ,  il  fonda  et  fit  b&tir 
r^lise  des  Cordeliers.  I^  fondation  de  cot  h6- 
pital  est  de  Fan  1268 ,  et  se  trouve  au  Livre 
des  Sermens,  feuillets  32  et  M  (*). 


n  •  La  carta  de  la  tkmaeio  de  W,  Awmlh  : 

•  Comoptda  eauia  eia qtie  sio  W.  Amielh ,  ad  ktmor  de  tho  ede  la 

bemeutta  moyr* ,  a  talui  de  ma  anna  e  en  redempiio  de  mo$  peeaiz  . 
e  nam  de  la  S€uUa  Trinitat,  del  Payre,  del  Filh  e  del  Sani  Esprit,  de  wut 
eert  $aher...dani  e  autreji  per  pura  e  per  timpla  e  per  no  revoeabia  dtma- 
0io...  a  tho  e  a  noetradona  Sonla-Jfarui  e  a  lotz  Sanii  e  a  totae  Sankiae, 
tfna  makio  e  I'airal  en  que  ee ,  eU  kore ,  eU  casals,  els  apartanewwns,  els 
odifeamens,  pertenens  a  la  dicka  maiho .  la  qmals  es  fom  la  hila  de  Mon- 
talba,  el  barri  de  Campanhas..,  en  laqnal  makio,  io  sopre  dig  II'.  Amielk 

voUu  e  eetablissi  que  en  nam  de  noetre  Senkor  Dio  J,  C i  sia  farkas 

ime  okras  de  earitai  e  de  misericordia ,  e  remilkil,  e  aibergat ,  e  trrni  e 
eervit  U  pat^kre  de  J.  C,  que  a  qui  seran  ni  vtndran,  e  que,  segon  lo  poder 
de  la  makio ,  aqui  lor  sio  faekas  las  obras  de  mUserieordia  ,  ad  konor  de 

iko,  e  a  serveii  dels  dieks  paubres ,  a  frona  fi Ufli  e  eUablissique 

ti  fovemadors  e  las  govemagritt  e  U  servidors  e  las  servieiriti ,  que ,  per 
mei  o  per  autre ,  aprii  lo  desanatnent  ( U  torii* ,  le  6tce»  )  dewM,  seran  re^ 
eobmli  e  establiti  en  la  dieka  makio ,  ritY>  onestameni  ,  ad  honor  de  iHo  , 
e  a  be  e  a  profeg  de  lots  armas  fAnKM/,  e  fossa  miserirardoaunnent  lo  aer- 
rrsi  dels  paubres....  e  que  no  porta  dntp  t'trmelk  ni  vaire ,  ni  p€>rto  lunh 
<«Kini)  senkal  en  lor  rauba  ,  ni  sio  afielati  }>er  mtm  de  Imnk  orde,  wmi 
aerridari  dels  paubres  beumkoM  de  J.  (\,  en  la  makio  que  n  fneka  far  U' 
Amielk ,  e  que  no  mas^ario  earn  wkas  Hi  dias  la  ettmana,  soeea  saber  h 

\2 
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Le  troisieme  s'appelait  de  S/-Barth^lemy , 
et  etait  aupr^s  de  la  rhapelle  de  ce  nom ,  dont 
on  voit  encore  quelques  ruines  a  Montmirat,  vis- 
a-vis  du  convent  de  S.'^-Claire.  L'nn  et  Fautre, 
c'est-a-dire  Thdpital  et  la  chapelle ,  furent  fondds 
par  £tienne  Laporte,  an  mois  de  mars  1278, 
ainsi  que  le  porte  le  mSme  Livre  des  Sermens, 
aufeuilletHOC). 

Le  quatri^me  fut  fond^  en  1290  par  Amaiid 
de  Parias ,  dans  sa  maison ,  sur  laquelle  le  ocir 
lege  a  et^  bati.  (//  est  ici  question  de  Pancien  col- 
lege). Pierre  Roques,  pr^tre,  disposa  detousses 
biens  en  faveur  de  cet  h6pital ,  et  y  ^tablit  iin 
chapelain  en  1554,  voulant  qu'il  y  Alt  \ogi  et 
nourri ,  et  qu^on  lui  donnat  vingt  livres  par  an 
pour  dire  un  certain  nombre  de  messes  dans 
Teglise  de  S.'-Jacques  (**).  II  y  en  avait  un  autre 


diomerffue,  el  dimars ,  el  dijos e  volt  e  e$iabli$t%  que  U 

de  la  dieha  mahio  fasso ,  per  toti  temps,  I  albere  (repas)  eadan,  h 
tnon  obit,  als  f)raire$  Menors,  de  menjar  e  de  beure,  a  bona  /k...  He,,  0ft. • 
(Liv.  dcs  Sermeof ,  fol.  59). 

(')  Ge  n'esi  pas  Etienne  Laporte,  mais  Jtuqumia  de  la  Porta  ,  q«i  toaii 
rhdpital  de  Saint-Bartb^lemy.  Cette  dame  le  gOB? erna  pendant  m  vie ;  aprti 
M  mort,  en  1S84,  let  Consuls  en  prirent  postetsion,  et  y  ^takllrant,  pair 
surintendante,  Vidale  de  Biole,  et,  poor  gouyerneur,  Raymond  Toaet^  «  mIm 
la  donacio  a  lor  faeha  per  la  dona  Jusqunia  de  la  Forta  tobrt  to  $im  a»- 
pital  que  avia  fitg  a  Montmirat,  »  (  LIt.  des  Serm. ,  fol.  4i ).  •—  Lea  fbnis 
moraUles  que  Ton  toU  encore  au  has  do  qnai ,  ?it-i-tis  de  la  FtenM  da 
Theologie  protestante  ,  appartenaient  probablement  k  cethdpitai. 

{*')  L*aete  de  fondation  de  cet  bdpital  est  dans  le  Li?,  dei  Sens.,  M.  ▼.•S7. 
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dans  la  Grandltue,  fond^  en  1292  par  Car- 
rierc  (').  11  y  mil  pour  administratcur  perpe- 
tuel  Guillaume  Lacombe ,  qui  y  fut  loge  ct  nourri 
sous  robligation  de  rendre  compte  et  a  la  con- 
dition de  n^en  rien  aligner;  en  mourant^  Lacombe 
l^guaacet^tablissement  une  vigne.  Mais,  en  1299, 
les  habitans,  ayant  eu  permission  de  F^vdque  de 
Cahors  et  de  Tabb^  de  Montauban ,  de  b4tir  une 
chapelie  dans  la  ville  en  Fhonneur  de  saint  Louis, 
^lev^rent  celle  que  Ton  y  voit  encore  sous  ce  nom , 
qui  fut  donn^  au  Chapitre  collegial  par  les  com- 
missaires  du  Roi,  en  1563,  et  qui  sert  prdsente- 
ment  d'^lise  aux  religieuses  de  S.**-lJrsuie('*). 

Celui  de  S/ -Blaise  etait  dans  la  ville,  joi- 
gnant  la  porte  des  Cannes,  en  entrant  h  main 
droite,  et  confrontait  d'un  c6te  avec  la  rue  ap- 
pelee  du  Tescou  ,  aujourd'hui  des  Carmes ,  et  de 
lautre avec  un  carrefour ,  carayrou y  en  langage 
du  pays ,  qui  venait  de  la  rue  de  la  Serre  dans 
telle  du  Tescou.  11  lomba  en  ruine  faute  de  re- 
parations du  c6te  de  la  rue ;  de  sorte  que ,  le  1 1 
mars  1455,  Tentree  en  fut  changee  et  mise  de 
Fautre  c6te  par  les  Consuls ,  qui  en  obtinrent 


(*}  II  Ml  probable  ^iM  polfv  bktorieo  %'mX  tronp^  mi  dr«i|[««ot  Carri&t , 
CMHBt  iBodalevr  6%  eel  liApiUl.  II  aara  coafoadu  ce  Don  a«ec  celai  de  la  hn* 
9k  ^uk  I1i6piul ,  Cmrriera  Mqfcmr  (GraMlilae). 

r*)  U  nM  IwiikM  a  M  oavarU  mt  I'— iplaeail  de  cade  rtiapaHe- 
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la  permission  de  Francois  Valette,  official  de 
Guillaume  d'£tampes ,  alors  evdque  (*). 

11  y  en  avait  un  autre  dans  le  faubourg  de 
Fossat  ou  de  Villenouvelle ,  lequel  fut  donne, 
du  consentement  du  Chapitre  cathedral ,  am 
moines  de  S\-Antoine  du  T,  a  qui,  en  1406, 
ce  Chapitre  permit  de  b&tir  une  ^glise  et  un  oou- 
vent  avee  un  cimetiere.  Les  actes  en  sont  dans 
les  archives  de  ce  Chapitre ,  au  registre  oot^  N, 
foL  460,  et  dans  un  autre  qui  est  cot^  Q ,  foL  195. 
Apres  la  demolition  que  firent  les  calvinistes,  de 
Feglise  et  du  convent  de  ces  moines^  des  parti- 
culiers  y  ont  bati  des  maisons. 

II  reste  encore  quelques  terres  de  Thdpital  de 
S^-Ladre  ou  Lazare ,  hdpital  des  Lepreux ,  dent 
une  famille  de  ladres  jouit  presentement  dans 
une  petite  maison  que  Ton  a  rebatie  f  *)  sur  la  place 
oil  etait  cet  h6pital ;  Feglise ,  le  logement  des  la- 


(*)  «  II  efl  Mitain  qa'il  y  a  eu  autrefois  un  hdpiUl  sous  le  aom  de 
BUise ,  comme  on  le  Toit  par  la  recognoisMnce  d'uno  maison  dtns  la  rae  is  li 
Barbarie,  faite  par  Amaud  Delaroche,  barbier,  k  Jean  Siguier,  Uccnli^c 
droits,  et  administratenr  d^icelui,  le  Mdeeombre  14S6.  Cet  bdpital  se  CronfiH 
plao6  tout  pris  de  la  porte  des  Carmes.  »  (Perrin ,  cbap.  15 ,  peg.  53). 

(*')  «  Getto  petite  maison  fut  rebastie  apres  Tentrce  de  M.p  le  cwiinal  ^ 
Richelieu  dans  Montauban.  »  (Perrin,  pag.  52). 
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drescl  du  chapelain  qui  servait  cettc  cglise,  ayant 
etc  demolis  (*). 


( * )  floas  aToot  Irouv^  dam  le  liTre  4m  Scfwa,  M.  I7f ,  m  raglanent 
ofoanaaal  !••  ladrm ,  qwi  now  avoaa  cni  dtrsir  rapforlar ,  •■  ralaoa  da 
^•alqMa  dtUUa  da  BMBVf  qol  ne  toot  pat  aaat  imMl. 

m  Bo  taiTaat  lea  alatiiU  at  ordoanaaeaa  flUlaa  far  mmudgmtmn  laa  CoMsIt 
4a  Moatalbaa,  aor  la flMtda  iMTanMOMBt  daltMatodferfo  daa  ladrw  daladil« 
dU,  aipo«rlabiaBdaUelMaap«MiqM,raB  iMf. 

!•  8uum  at  ordoDoa  q«*U  a«ra  paii  at  eaaeacdre  aatra  laadlla  auladet , 
q«i  aottl  k  pr^aant  oa  aeroiit  an  tanpa  k  venir  ea  ladita  Maboa ,  al  q«a  Tiinf 
4eTra  ayder  eC  tecovrir  raultre ,  eomme  bona  fk^rea  doibvmt  t€«oorir  I'ang 
raahra ,  tant  eo  sanlA  qoa  ea  auiladle. 

Ilea ,  q«e  laadHa  maladea  oa  recemNii  bI  doMwroat  Uaa  A  aalcaaa  bm- 
ladaaeatraafien  poar  Teair  demearer  ea  ladlle  BMboa,  aaaa  le  voaloir  tiea  ct 
c— flai  daa  procareara  qal  oai  la  r^aM  d*lcella,  tar  pelae  de  eaira  prK ea  de 
tear  loafia  ea  ladlle  aiaiaoa. 

Ileal ,  qae  ea  ladlle  malioa  ae  leroal  loafMa  lea  aMladea,  fiaoa  qa'lb  y 
■aieat  ealeaa  poor  y  Ikire  rMdence  eoniiaaelle ,  eicepl4  qae  qaaad  Dieu  per 
lalerail  aalcaa  habitaat  de  ladhe  vUle ,  de  la  ladrerie ,  ledil  BMlade  poarra 
caira  loafie  dedaaa  ladile  aiaiioa  par  lea  Coaaals,  ea  payaat  realr^  comaie  let 
aakrea ,  ae  lb  oat  de  qaoy . 

Ileal ,  qae  chacaoa  maladea ,  qui  aeroal  loofka  ea  ladlle  BMboa ,  qaaad 
vleadra  la  fla  de  leart  Joort ,  aeroot  leaut  de  laisaer  k  ladlle  Ladrerie ,  la 
ikrte  partie  dea  Meat  qa*ils  aaroal  acquit  depalt  leur  t^paraiioa  det  talat ; 
al  ae  eat  ealalt  qa'll  y  ea  eutt  aulcaaa  qui  a'eataeal  poial  calkat  de  loyal  whm- 
irUaoaie ,  aeroal  leaat  de  laltaer  la  aMhle  de  lean  Meaa »  el  qae  aallreoMit 
ae  paiiaeBt  dupoter  de  leurt  bleat  ea  lear  letlaaieal. 

heai ,  foal  inbiblUoa  el  dt^fhua  leadlu  Coatab  k  loat  aMladot  loafW  eo 
ladlle  aMitoo  que  oe  ayeai  k  renler  al  MatpMaMr  Diea  al  let  Salatt,  pr^deav 
carpt,  veaire,  ol  playM,  nl  U  Vierfe,  al  Saialt,  alSaialeade  paradb;  el  cerar 
pelae  de  ane  lorcbe  de  U  petaalear  d'uae  livre ,  pay^  k  U  luiaioalre  de  aM»»- 
telfaeur  talnc  Latere,  el  d'etire  prive  de  preadre  ta  part  de  letcaetle  que  I'oa 
aauaae  k  ladlle  maltoa,  par  ua  BM»b ,  el  le  oujoral  tera  leou  le  rereler  an  pro- 
carear  de  ladile  maboe ,  poor  lever  ladile  lirre  de  dre ;  el  te  eaull  le  cat  qiK* 
ledil  BUijoral  oe  le  r^^lAl  aadit  procurear,  II  eacoarra  eaire  aib  aa  roller. 

licai,  foal  labibiUoa  k  tout  let  maladet  privet  oa  ettraafien.  qu'ih 
or  te  RTolfaeal  k  iajarier  let  aaft  let  aullret  de  fait  «i  paroir ,  tar  peiae  dt< 
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Celui  de  S/-Eu  trope  etait  hors  la  ville ,  et  tenait 
aiix  Carmes ,  a  qui  il  fut  donn^ ,  le  1 7  fevrier 
1488^  pour  augmenter  leur  couvent, 

Uhdpital  de  Notre-Dame  de  Montauriol  se  voit 
encore  pres  la  porte  du  Moustier  a  gauche  en  en- 
trant. Le  nom  de  son  fondateur  est  ignor^.  On 
y  loge  presentement  les  femmes  que  Fon  a  s^ 


QDO  torche  de  demi-liTre  de  cire^  k  U  laminaire  de  monseigBeiir  sdm  Lamt , 
et  de  estre  mis  an  colier. 

Item ,  que  aulcnns  malades  estrangiera  ne  pourront  lougier  eD  UditamaiiM 
plas  long  de  un  on  deux  jours ,  sans  congies  do  procureur  on  iiii({onl  da 
ladite  maison,  sinon  cpie  lesdiu  malades  ftassent  tels  que  ne  s*en 
par  contrainte  de  maladie  ou  aultre  empeschement  l^time. 

Item ,  ne  sera  permis  k  aulcun  malade  estrangier  de  Aure  quette  m 
des  bleds  ni  des  Tins ,  en  toute  la  jurisdiction  de  Montalban. 

Item,  que  lesdits  malades  ne  ayent  k  recueillir  de  nnict  nl  de  Jonry  eD  ladili 
maison ,  aulcun  malade  priT^  ou  estrangier,  qui  Tienne  de  loin  Inlbct  de  peMe 
on  de  ^pid6mie;  et  ce  snr  peine  de  estre  priyi  de  rester  dedans  li  fille  pv 
ung  mois. 

Item ,  que  degun  malade  de  ladite  maison  ne  ayent  k  fdre  paillmditei, 
ribaudises,  ni  Tilainies  Tung  Taultre  en  ladite  maison,  ni  se  a^ionater  en 

femmes  publiques ,  femmes  r^put^es ;  et  ce  snr  peine  de  estre  prifis  par 

tous  temps  de  ladite  maison ,  et  de  perdre  tout  ce  que  auront  ? aiUant  enladks 
maison. 

Item ,  que  les  malades  de  ladite  maison ,  qui  feront  la  qneste ,  le 
et  aultres  festes  accoustum^ ,  k  la  porte  des  ^lises  de  Montalban , 
l>on  et  loyai  compte  aux  aultres  malades  de  ce  qu*ils  auront  amass6 
Tescuille ;  et  ce  sur  peine  de  estre  priT^  de  ladite  maison ,  el  de  ee  qnilsy 
auront  apport^. 

Item,  que  aulcuns  malades  ne  ayent  k  donner  ni  k  mangier  nii  boire,  dedans 
ladite  maison ,  k  quelconque  personne  qui  ne  fldt  toucbte  da  ladlta  maladte  ia 
ladrerie,  et  qui  ne  fdt  s^paree  des  sains  par  les  seigneurs  qui  oni  la  charge  de  la 
justice.  Et  aussi  ne  permettront  entrer  en  ladite  maison  aulcone  persame,  qn*fli 
ne  soient  deux  de  compagnie,  si  ce  sent  bommes,  el  qnalre»  si  cs  sent 
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parees  de  rh6pital  des  homines.  Sa  chapelle  est 
petite «  mais  bien  voAtee ,  ct  paratt  fori  ancienne. 
On  dit  qu'elle  servait  de  corps-de-garde  pendant 
les  guerres. 

Jean  d^Oriolle ,  ^vdque  de  Montauban ,  fit  com- 
mencer  celui  de  S/-Roch  ,  pour  les  pestiferes. 
En  mourant  il  chargea ,  par  son  testament  du  5 
fevrier  1518 ,  ses  heri  tiers  de  la  somme  de  trois 
mille  livres  pour  achever  de  le  biktir  (').  lletait 


,  iMf  •!!  ptr  tkuiU  vooliMMal  yitlltr  UdHt  BMitoa,  nm§U  omwrkn 
tmikMt  oa  MltTM,  qai  raiMiat  betoia  y  Mirer  po«r  lUre  rAparaUoat ;  po«r 
Iw  lUBfier*  qo«  !«•  Mil.  Coaiab  ooi  IrouT^  qu'U  •■  poBrrdt  adveair  k  U 
ckatt  pvMiqM;  0I  eo  sor  pete* de  eeira  pri?^  da  loafto  de  bdiia  BMieoa ,  h 
4m  blre  ameade  k  ladile  maieoo  de  i  Uvree  loaraoU »  oa  aaltreatal  k  TarMlre 
4m  mi.  GMieaU. 

llaa ,  qae  defsa  oa  defvao  oulade  ae  ayt  ii  eatrer  daat  ladilo  tUIc  poar 
aakaao  dutee,  siaoa  taai  •ealcoMBl  aaf  deedlla  BMladee  poar  faire  la  queeie 
l«e joar  deaiardijeadi  et  Tendrfdi;  M  ti  aa  aalcaadoediujoart  y  a  BMrcb^, 
ladilo  qaetio  le  joar  prtcrdeat ,  laqaelle  qaeale  Ui  feroat  toaaaat  leart 
i ,  el  l*aaroBt  fkite  h  dit  Iwarea  da  aMlla ,  el  le  eireiie  h  aaae 
ei  ae  laar  aera  penala  demearer  al  eatrer  dedaaa  ladite  di^ ,  lUle  la 
,  ear  peiae  de  eetre  privea  de  Ikire  UdUeqaetie  par  aag  BMia. 
Heal ,  qae  ea  ladite  aialaoa  iora  aae  capao  a^ec  trola  cMb ,  ea  laqaelle 
oaf  Tarfeal,  qaaad  loa  aialadei  payaroai  la  minda;  deaqaelloa 
cMi  le  B^ioral  oa  lieadra  aae ,  le  paane  ealefit  par  leadlla  aialadoi  I'aaliro, 
•I  lo  procaroar  de  la  BMiaoa  Taaltra. 

Ileal ,  lot  pf^ealee  ordoaaaaeea  teroal  aiiaee  «a  eacrii  ea  parckeaia ,  m 
aetoat  peadeea  aa  Uael  de  ladiie  aMlioa  de  ladite  Ladrarie ,  aia  qae  aal  whm- 
lado  ae  paiaae  proleadre  ifaoraaee  d'lcoUoa ;  leaqaellee  teroat  laea  k  dMaqae 
•alada  qai  tera  ro^  poar  loafier  ea  ladiie  aMiaoa;  el  aeroal  leaaa  laidin  aM- 
ladea  de jarer  tar  lea  qaaire  aaiau^vaafiloa  de  Noairt-Salfaear  d'obeerter  let 
coalcaaet  ea  icelloa  ordoaaaaeea.  • 
{'}  «  Qma  MOfpt  caiMfniira  kotfriiah  mmiphtommi$ropmif9n^§  aiarAe 
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hors  la  ville ,  vers  le  milieu  du  jardin  des  Ga- 
pucins  ,  qui  out  bati  leurs  murailles  8ur  une 
partie  de  ses  manures. 

Celui  qu^on  appelait  de  Lautie ,  a  cause  d'une 
tour  qui  porte  ce  nom  et  de  la  maison  sur  le 
fond  de  laquelle  il  fut  construit,  etait  dans  k 
grand'rue  qui  va  de  Montmirat  aux  Cordeliers. 
11  aurait  dA  porter  le  nom  de  sa  fondatrice, 
qui  s'appelait  Navarre  de  Montaut,  femme  de 
Raymond  de  Follandi ,  a  laquelle  cette  tour  et 
cette  maison  appartenaient ;  elle  6tait  dame  de 
Bressols  et  de  plusieurs  autres  terres ,  dont  elle 
laissa  la  plus  grande  partie  a  cet  h6pital  et  aux 
eglises  de  Montauban ,  par  testament  du  3  sep* 
tembre  1373  (*). 


epidemuB  et  aliis  eontagiotis  laborantibus ,  et  pro  eon^tlementa  91 

prcpsumpsi  dare  tria  millia  Ubrarum Ided  volo  et  ordino  qudd  dk 

hospitale  sic  inceptumperficiatur  usque  ad  valorem  dictw  eumsnm,  » 

( Testamen  del  Reveren  Payre  en  Dieus,  Johand'OrioUiy 
Mountalba.  Li?.  Bailhonat,  fol.  46). 

(*)  Void  dani  quels  tormes  la  dame  Nafaire  de  Moal-HMl  Al  eeile 
lion  : 

«  Au  nom  du  Christ,  amen.  Commo  il  n*esi  rien  d'auMi  oerutai  q[«ela 
el  d'aussi  inccrtain  que  Tlicure  de  la  mort,  elqu*en  cont^ueaee  le  ftfeMdeit 
point  diflcror  do  disposer  de  ses  biens  oi  do  ses  cboses ,  dans  la  craiMe,  f«*a- 
pres  son  dcces ,  il  no  s'oleve  quelque  contestation  enlre  Mi  •oceewewi ,  fi- 

chent  done  tous que  noble  Nafarre  de  Hont-Haut,  veiiTe  (rvlieia)  4l 

Pierre-Raymond  de  Folcaud ,  quand  TiTail  bourgeois  de  MontanlMB ,  daoM  4l 

Bressols a  instituc  pour  ses  heritiers  universels  les  pauTras  de  J.  C,  41I 

bobiieni  Montauban ct^  A  ces  fins ,  elle  a  voulu  el  ordoiuii  que  m 
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En  Tannee  i548,  tous  ces  hdpilaux  se  irou- 
vant  fort  etroils  et  n  ayant  qu'un  assez  mediocre 
revenu ,  en  sorte  qu'on  n^y  pouvait  recevoir  qu^un 
ires  peiil  nombre  de  pauvres ,  les  grandi^vicaires 
de  Fev^ue  tinrent  une  assemble  avec  les  Con- 
snls  et  administrateurs  de  toutes  ces  maisotis ,  et 
d^libererent  d^en  reunir  tons  les  reTenus ,  pour 
les  employer  an  seal  usage  des  h6pitaux  de  Lauti^ 
et  de  Parias;  celui  de  Noire-Dame  fot  destine 
anx  enfans  orphelins.  Mais»  apr^  que  Fonent 
change  celui  de  Parias  en  college,  on  laissa  les 
hommcs  dans  celui  de  Lautie ,  et  les  femmes , 
qui  etaient  auparavant  avec  les  hommes  dans  Tun 
el  dans  Tautre ,  furent  mises  dans  celui  de  Notre* 
Dame  :  ce  qui  subsista,  ainsi  que  le  reglement 
de  rCv^ue ,  homologu^  par  arr^t  du  parlement 
de  Toulouse,  du24juillet  i549,  jusquesen  i5CI. 


d«  la  Tour  de  IxnUii  ,  detlBt  U  maiioB  d«  Mm  ,  c*Mi-4-4if«  ni 
,  po«r  reeetoir  el  rtealr  let  mmUu  ^eTret  de  J.  C,  ual  liiiiMW  q«e 
■aUdet  el  bien  porUai ;  el  ^alemeat  elle  a  Tosla  qse ,  de  Me  biest 
et  de  etmx  de  eel  iMMpice ,  il  fbt  doaae  k  mafer  el  k  belfe  e«idito  pe«Tret , 
tm%  teAnnes,  nii  femnet  en  eoodM  et  eat  eq>lwili»i  qai  ■'oaiai  p^reai  m^. 
•  De  pliM  la  te»uirice  a  toola  el  ■  ordonn^  qse,  dam  ledil  boapice,  aoieai 
ip^alfwifnl  ^bliea  el  inalila^  deai  daaiet  poor  le  goavenMV  el  r^r  aiaal 
^•eleapMTrea  de  J.C.qiiiyterDmr^mU:  el  ti  cet  de«t  danea  ae  povvaimi 
aa  foavenieiDeni  dodil  bApiul .  HIet  poamMi  noamer  d'asirea  resi- 
de moindre  eoodUioa  (Mmplirts),  qai  le«r  leroal  loanibee.  Cl  Hie  a 
I,  tm  oaire,  qae  Vume  de  cet  danei  Ml  taneieBdaale  dodil  bdplial .  d«* 
Ice  a«irea  firauBee  H  det  •erviiemv  qai  y  wtromi  aUarlire ;  H  qa'HIe  ail 
lee  receUea  ,  lee  fhiiu  H  lee  pmolament  deadiu  btrat  dc  la  iralalnre  n  d« 
nilpHii,elg.,  etc.  •^(U^.  Anii^,  Ibl.  ii9;. 
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Cette  mSme  annde ,  les  calvinistes  y  abolirent  le 
service  divin ,  en  chass^rent  les  chapelains  et  le 
laissdrent  en  cet  ^tat  jusques  en  Fannee  161S. 
A  cette  ^poque,  se  trouvant  trop  press^  dans  one 
boucherie  qui  tenait  k  cet  h6pital ,  et  que  les  ocmd- 
missaires  ex&uteurs  de  F^dit  de  1565  leur  ayaient 
donn^e  pour  temple ,  ils  firent  tout  abattre  ec 
construisirent ,  sur  le  fond ,  le  temple  neuf  qui 
fut  demoli  en  1665  par  Fintendant  de  justice, 
Pellet,  commis  pour  cette  execution.  Les  calri- 
nistes  avaient  allegue  plusieurs  m&hantes  raisons 
pour  empScher  cette  demolition  ;  mais ,  comme 
ils  avaient  abattu  Fh6pital  et  sa  chapelle ,  dix- 
sept  ans  apr^  Fedit  de  Nantes,  en  pleine  paix, 
sans  n^cessit^ ,  sans  le  consentement  de  F^vdque, 
et  sans  mSme  aucune  permission  du  roi ,  Sa  Ib- 
jeste  jugea  que  c^etait  une  trop  jcriante  contra* 
ventlon  a  cet  edit,  et  ordonna  la  demolition. 


9« »***«*«« «««««*«««««««« «9V«*** 


CHAPITRE    XII. 


^8  traiterai  maintenant ,  avccqnclque 
>oin,  dc  IVglisc  colldgiale ,  dcs  aatros 
..^^  — ia<'^B''*®*»    chapelles  et  monastires  de 
^^^^'fi^  Moiitauban. 

L'eglise  coll^ale  ^tait  nnc  paroisse  de  Tan- 
den  dioc^e  de  Toalouse ,  fondcc  sous  llnvoca- 
lion  de  S.'-Euenne,  premier  mariyr  ;  mais 
on  ne  sait  pas  le  temps  de  sa  fondation.  Ellc 
ful  hkxic  sur  le  bord  du  Tescou ,  qui  a^panit  le 
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Qucrcy  du  Langucdoc  et  n^etait  qu'a  trente  pas 
de  la  porte  da  la  ville,  appelee  de  S/-£tienne. 
EUe  servait  de  paroisse  au  faubourg  qui  porte 
encore  ce  nom ,  et  qui  devait  Stre  autrefois  bien 
plus  important  (*)  qu'il  ne  Test  aujourd'bui.  Le 


( * )  Le  fauboarg  de  Tescoa  a ,  selon  doqs  ,  une  importance  qo^on  a  B^gil^ 
jasqa^ici  de  signaler,  el  qui  copendanl  merite  de  fixer  Inattention  dot  Ikmibm 
dont  lea  tra? aax  tendcnt  k  recoeillir  les  anciens  titret  de  notre  Tiellle  hlMalR. 

Les  Tcucoduni,  ou,  comme  le  feut,  d'apris  plosieors  nuuinacriti,  k 
P.  Hardoain ,  les  Tasconi,  ainsi  nommcs  da  mot  iMrien  Esken  qui  Tent  tkt 
homme  ( de  Hiunbold,  voy.  aux  Pyren.  torn,  i ,  pag.  i35  ),  fonnaieal  wm 
triba  Gauloise  que  Plino  (  hist.  oat.  liv.  5.  n.o  4. )  nomme  parmi  les  peiplw 
de  la  Narbonnalse,  et  que  Danfillc  (Not.  de  la  Gaolo. )  place  sur  la  riTO  gancto 
de  la  riviere  qui  porte  leur  nom,  le  Tascon,  Tescon,  Tescou,  daoa  crtto 
partle  de  la  pro? inco  qui  toucbait  h  la  premiere  Aquitaine.  ( V.  D.  Vadiaettt, 
torn.  1  pag.  C09.  M.  Do  Mige  partage  Topinion  de  Danville.  V.  Histoin  da 
Lanj^ed.  9.e  edit.  tom.  i.  pag.  I48. ) 

Voiii  done  precise  le  territoire  occup^  par  notre  tribu ,  qa^Aatnic  raWgnail, 
en  1737,  parmi  les  peoples  dont  la  position  ^tait  entiirement  Inconnae.  (S^ 
moi.  pour  servir  h  Thist.  naturel.  do  Langned.  pag.  54. } 

Mais  le  Burg ,  la  cite ,  le  temple  des  Tasconi ,  oik  ^taient-Ui  ?  On  ne  sawail, 
croyons-nous ,  en  trou? er  les  traces  sous  les  ruinei  Ae  Mom- Aur^ohu  f  m 
nom  tout  romain ,  sur  les  cdteaux  caillouteox  qui  dominent  In  rlTe  drallt  da 
Tescoa ,  Ters  son  emboachare,  oik  on  ne  Tit  jamab  poniser  quo  de  salfNi 
chines,  quelques  hdtres  et  pent-^tre  anssi  qnelque  bouleaux  MoUa,  riot 
arbre ,  qui  se  plait  sur  les  terrains  graniUques ,  souTont  arros^  par  let  orafM, 
a  pu  f  i?re  sous  notre  dimat  dont  les  chaleurs  ptolongies  ^touffontart  Mi 
racines  rampantes.  Ce  n^est  point  dans  des  sites  semblables  que  les  Gaalsii 
bAtissaient  leurs  citds.  Les  Tilles  fbrtifl^  s'^leyaient  sur  des  rochers,  cobhm 
Uxellodunum ;  ou  sur  des  montagnes ,  comme  Alexia  et  la  cit^  dea  Anencs; 
mais  combien  elles  ^talent  pen  nombreusos !  Voyei ,  au  contrairo ,  la  ibule  d» 
Burg  et  des  cites  toiyours  dans  la  plaine,  toujours  sur  les  terrains  les  plot  fcr- 
tiles,  nous  dirions  les  plus  humides.  Tolosa  s*aTanee  jusque  darn  les  eanie 
la  Garonne ,  ainsi  qn^Aginum  et  Burdigala ;  Ehua  so  cache  dana  lea  coseaax 
de  la  G61ise ;  et ,  pour  ne  pas  multiplier  les  cxcmples ,  voyei  noire  Coia,  qii 
se  baignall  dans  TATeyroa. 
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papc  Jean  XXII ,  lorsqu  il  crea  Ic  diocese  de  Mon- 
Utuban,  erigea  Teglise  de  SZ-Eiienne  en  colle- 
giale,  la  fit  la  seconde  de  ce  dioc^,  et  lui 
attigna  on  revenu  considerable  pour  rentreiien 
d^an  Chapitre  compose  d^on  doyen ,  d'un  chantre, 
de  dix  chanoines«  de  qoatro  hebdomadiers,  de 
Tiogl«deux  chapelains,  deux  diacres,  deux  sous- 
diacres  et  six  clercs.  Le  Doyenne  est  electif  par  les 
dianoines  et  par  Tev^que  qui ,  dans  cette  (Elec- 
tion »  n^a  que  sa  voix ,  et  ensuite  confirme  Felu 
<Mi  le  refuse,  comme  il  le  juge  a  propos. 


C«4d^  pu  eel  OMfv  coattaai ,  Im  ToMfoni  oc  poavaieai  troaver ,  poor 
kHlr  tear  dii ,  an  lieu  plat  propk*  qae  l«  Delu  forai^  par  l«  coaflaMt  da 
1mm  «•  daTMCoa.  Li  croliMieal  dm  trbret  ataei  aombrevi,  tMn  eiem,  atcct 
poar  Ibnaer  la  §omhrt  enceiBia  da  McriAca  t  Sirabo ,  lit.  4.  Lacan. 
I.  S.  —  Laaealop.  ThmUog.  vff.  Gall,),  9mtM  lifoareai  poar  prodair« 
l>fBiiag^,le  ramBOU  dm  sptUrm  '  Mallei,  iatrod.  k  Ikbt.  da  Daaem. 
%mm.  I.  i ;  c'^uieal  dea  diteea ,  •  qae  a'avaieai  jaaMb  attciau  la  Ibadre  ai  U 
•  '  Lacaa.  lit.  3.  t.  400. ) ,  dea  Mtrea ,  dea  trcoiblei ,  dea  oraMa,  doal 
wa  euleat  aaiaa  par  lea  aUlle  raaMaai  dea  pAlea  deauuiira . 
4tM  km  Ireaca  aoaeai ,  roaf^  par  la  moaaae  e(  lea  Ikteaa ,  euieat  coaverta 

Uaerooa,  derri^  leaqaela  ae  cadukei  lea  iriaica  ieandela 


CaHeaduilaaaal  ^iaeammii  propre  i  bvoriaer  le  coouaerce  de  la  triba,  k 
mm  dea  relaUoaa  Cadlea  qai  lai  eUieat  oatertea  avfc  lea  peapUdea  Yoiaiaea 
lea  BMTdiaBda  dea  coloaiea  grecqaea ,  qai  rwaealaieal  lea  riTttrea  pear 
MMager  qoelqoea  objeu  d'art ,  coatre  le  via .  lea  cMalea ,  lea  BMUat 
It,  ftyamia  par  U  coair^.  Lr  Tara  el  le  Teacoa  formaicai,  ea  eel  eadroii, 
ilea ,  ott  ae  icaaiaai ,  k  I'abri,  lea  frdlea  eabareaiioaa  dea  coauaer- 
«■»  da  Haaailie,  d'Afatlu,  de  TMia^,  de  Cjr^ae.— {•  U  jardla  dee  Jacobiaa 
al  Va§  caiiiag  .*  dii  Penia ,  pag .  73.->Aa  caaiBnaceMwai  da  iiti*  aiMe .  le 
easMe  de  Toaloaae  cMe  aai  iMbiuaa  de  Hoaiaabaa  •  lea  rivea  et  lea  Um  da 
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Le  revenu  se  portage  entre  ces  divers  mem* 
bres  du  Chapitre,  d'une  maniere  assez  partioh 
li^re  :  le  doyen ,  le  chantre  et  les  dix  chanoines 
ont  pour  eux  cinq  portions  sur  douze  ;  les  s^ 
qui  restent  se  divisent  entre  les  autres ,  les  helh 
domadiers  en  ayant  plus  que  les  chapelains, 
ceux-ci  plus  que  les  diacres  et  sous^liacres »  et  ces 
derniers  plus  que  les  clercs. 

Les  chanoines  de  S/-£tienne  pr^tendirrat 
long-temps  quails  etaient  exempts  de  la  juridio- 
tion  de  Fev^ue ,  en  vertu  de  certaines  buUes ; 


a  On  ignore,  dit  Le  Bret,  h  quelle  ^poqae  ftat  bitie  T^Iise  de  Teteoa;»el,  m 
eflTet,  aucun  des  actes  de  nos  archives  i-^qoi  parlent  de  la  oonstmctkMi  to  #- 
verses  ^glises  qu'on  eleva  soccessivement,  depois  oeUe  de  S.t-Jaeqvct, 
une  trentaine  d'ann6es  apr^  l*^poque  oA  le  terrain  qa*oceiip6  ai 
notre  TiUe  re^t  le  nom  de  Hfontalha,  —  ne  dit  un  mot  de  la 
celle  de  S.t-Etienne.  Ne  ponrrait-on  pas  dire  qn'eUe  flit  bitie  Ma  lea 
slides  oA  le  Christianisme  p^netra  dans  les  Ganles ,  snr  lea 
ou  platdt  snr  remplacement  du  temple  druidlqne ,  aiasi  qve  ne 
jamais  de  le  faire  les  premiers  Chretiens  ,  soit  poor  honorer  la 
martyrs^  qui^  presqne  toiyonrs,  avait  could  sur  les  aoteb  de  Taatai4a  (  «  La 
Christ,  disait  Thdodorel  aux  paYens ,  a  mis  jet  morts  k  la  place  de  Toa  dfauB.), 
soit  pour  ne  pas  laisser  anx  esprits  chancelans  les  praslifea  das  lie«s  aaan- 
cr^  par  les  anc^tres ,  soit ,  enfln  ,  pour  prouver  k  Urns  l*impalaaaMa  to 
anciens  dienx  ,  que  le  Dieu  unique  et  puissant  arait  k  Jamais  aMeraUt  aaM 
les  mines  de  leurs  sanctuaires  ? 

L^ancienne  dglise  de  Tescou  itait  situto,  selon  Parrin  (chap.  4.  p.  7S.), 
«  joignani  les  mabons  qui  ont  senri  de  cldture  et  de  lien  de  aolitada  ma. 
Frires  prteheurs  »  ,  c*est-4i-dire  sur  Templaeement  qn'occopanl  a^JawrOai 
les  bains  nou? eaux.  Or ,  k  notre  avis  et  d*aprte  tons  les  innirtfiiMii mm  qm 
rhbtoire  nous  foumit  touchant  les  habitndes  des  popalalioM  fla^lalaai ,  c*M 
sur  ce  m^me  emplacement ,  entre  les  bordt  rapprochte  daa  den  rirMna ,  fM 
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mais  Jean  d'Qriole,  qui  fit  bifTer  Ics  armes  du 
P^pe ,  qo'ils  avaient  fait  graver  sur  la  porte  de 
leur  coU^ ,  leur  ayant  intente  un  proc^  de- 
vant  le  prlement  de  Toulouse  sur  cette  pr^ 
lendue  exemption ,  Jean  Despr^ ,  son  successeur, 
les  y  ponrsuivit^  et  y  obtint  un  arr6t,  en  1535, 
par  lequel  ils  furent  d^bout^  de  cette  preten- 
tion.  Jean  XXII ,  qui  avait  cree  ce  Chapitre  le  20 
f^YTier  1317,  Favait,  en  eflet,  soumis  klMvdqne 
par  sa  buUe  du  22/  du  m6me  mois. 


,  M  frMt  eeiat  da  basaera  eomfmUCMMm,  trakat  di  Merer 
liar  aaid «  aa  Biliev  daa  frasdi  arbraa. 

Qwak  qii'il  «■  aoU ,  ea  qai  |irooTa  qua  T^iia  d«  Taacon  rfoauUI  k  ma 
aailqoiU  a(  Mail  aaiMaora  a«  MoAiiar  da  S.i-Tli^odard ,  e'aat  qsa  iaa 
da  I'Abbaya ,  qoi  ^taodaient  lear  poavoir  §vr  tovlaa  Iaa  ^baa  daa 
aariraaa ,  ■'elet^reol  JaiMU  aociua  pr^tcaiioB  tor  call«-d.  La  tarriloira  dca 
Toieomi  Maki  hon  da  leor  JaridictkNi ,  ea  i  iftO ,  —  lonqaa  Iaa  Jae»- 
fiatftal  t'y  ^laUir  aalfri  eai.  —  La  Bmry  o«  Barri  da  Teacoa  eoaaarta 
*M  iin.«  ii^da  aaa  caruina  InportaDca ,  pviaqa'U  y  avalt  an  baUII  qai 
da  ta  toamaure  aoi  Coaaab  da  Hoaualftaa ,  aalfri  Iaa  moacUoM  da 
rhiUpfa-la-Bal  (  Ut.  Anni,  161.  f.«  ftO. ) 

Caaclaaor  qa'U  a'aai  plot  permia  de  dire  qa'oa  Ifaere  a*  TiTaieat  lea 
Tmtmti ,  H  qae ,  a'U  eat  tral  qa'oa  lea  pcrde  de  vae ,  ceiaw  peaple ,  dte  lea 
ffooiien  laaipa  de  la  coaqadle  romaiae ,  le  rcf ard  allesiif  de  llitateriea  peat 
OB  rolraaver  qoelqoea  aea? anlri  aor  le  ael  qa'Ut  babitiraal.  Lear  lerrftoire  eat 
Ik  •  aeaa  aoa  yeai  ;  lear  ckli  eal  aaaai  bdle  k  eikaoMr  qa'aacaae  dee  dida 
fdpolte  Gaaloiaea.  Meia  qae  aoaa  reate441  de  la  triba  aatiqae  ?  Et  qae  aoaa 
roila  I  il  dea  TectoMfea ,  dea  ^aeat ,  dea  Arteroea ,  dea  Mtarifea ,  dea  Ca- 
I  ?  I'a  aoB !  Certea ,  le  aon  da  peaple  qui  t^cal  aor  oca  rirafea  t'eat 
plaa  iaiaci  at  plaa  noble  qae  celai  de  la  plapart  dea  tribaa  qai  as 
de  plaa  laaieai  oa  de  plaa  aooorea;  cc  ptUi  coarant  d'eaa  qai  t'ea  fa 
la  leaf  de  oea  laart ,  eotre  deoi  rifea  ai  vertea ,  ai  ooibraaaaa ,  daaa  aa  lit  da 
aaMe  mk  le  aoleil  bit  relaire  laai  de  paillettea  d'or,  a'appelalt,  il  y  a  deoi 
aUle  aaa,  ceauae  aigoord'boi,  (o  n'ri^  iIm  kammm;  le  piaffe  toobeari  de 
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II  ne  rcstc  rien  dc  Tcglise  de  S/-£tieime  que 
ses  fondemens  qui  sont  a  fleur  de  terre,  et  in- 
diquent  qu^elle  avait  environ  vingt^cinq  Cannes 
de  long  sur  dix  ou  onze  de  large. 

L^eglise  de  S. '-Jacques  (15)  est  dans  la  ville, 
vis-a-vis  le  palais  du  pr^sidial  ;  elle  est  d'envircm 
t rente  ans  plus  moderne  que  Montauban.  La 
grande  distance  qu^il  y  avait  de  la  ville  au  Moos- 
tier,  obligea  les  habitans  de  demander  anx 
moines  qu^il  leur  fut  permis  de  batir  une  cha- 
pelle ,  ou ,  en  temps  de  pluie ,  on  dirait  la  messe 
pour  les  vieilles  gens  et  les  malades.  Ce  qui  lenr 
fut  accord^  par  I'abbe  Amelius  (*)•  La  guerre  des 


Sapiac,  ce  harri ,  oA  langaissem  tant  de  misires  que  la  nature 
k  plabir  de  Toiler  soiu  le  frais  rideaa  d*ane  laxuriante  Terdnre ,  t*HaA  h 
Burg  des  hommes !  —  Le  torrent  des  sidles  n*a  pu  tovjonrs  rwpacK  aW 
le  domaine  de  Thistoire. 

(*)  «  L*ancienne  paroisse  de  Saint-Michel ,  establie  aHei  prte  da  Hkm  4i 
Montauriol ,  sur  une  petite  Eminence ,  dans  la  gasclie  de  CampaigiMf ,  eilail 
trop  escartee  de  la  nouyelle  yille  ,  comme  it  paraist  par  sea  miiiet,  d  InI 
incommode  aux  habitans  es  jours  d'hy? er  et  de  ploye ,  aiiiii  bta  qmt  •« 
annexe,  T^lise  de  Saint-Vincent ,  ou  autrement  la  Chapelle ,  qiioy<|«e 

au  milieu  du  faubourg car  sourent  cstoient  prir^  d*oidlr  la  S.te 

les  jours  de  dimanche  etde  festes c^estponrqooy,  poor  aepii 

manquer  aux  devoirs  d*un  bon  chrestien ,  lis  se  proposirent  d*aToir  «■  Heu 
dans  la  Tille  poury  bastir  une  chapelle...  partant  k  ces  fins,  Tabbi  Amtfhu  qui 
fut  prie ,  bientost  apr^  qu'il  eut  este  r^mpensi  et  satisfalt  du  G«te  {oftii 
la  tranioctUm  de  i  uo) ,  leur  en  accorda  la  bastlsse,  ii  conditiOB  qa*Useu 

feroient  les  frais  et  la  tiendroient  repar^ sur  quoy  Us  emval  u  lin, 

devant  le  chAteau  duComte,  ou  ils  la  fonddrent  et  la  mirent  dua  aa  petfertiaM, 
la  dMiant  h  Dieu ,  sous  le  nom  de  Tapostre  saint  Jacques,  lonqu'alle  fcl  bf- 
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Albigeois  dtant  survenue ,  ce  baiimeni  ,  com- 
mence ou  il  est  maintenant  et  demeure  impar- 
fait,  fut  enti^rement  achev^  en  i230.  Guillaume 
de  Cardaillac ,  ^v6que  de  Cahors ,  y  etablit ,  par 
son  ordonnance  de  la  m^me  ann^o,  un  vicairc 
perpetuel,  du  consentement  d'Albert  Aureli(% 
alors  abbd,  et  sous  de  grandes  reserves  en  fa- 
Teor  de  son  ^glise. 

Bertrand  de  Cardaillac,  ev6qae  de  Montauban , 
la  fit  paroissiale  en  1360;  il  y  nomma  un  cure 
en  chef,  y  joignit  S.*-Michel  et  S.*-Vincent  qui 
etaient  deux  anciennes  annexes  du  Moustier ,  et 
^taient  situees,  la  premiere  dans  le  faubourg 
des  Cordeliers ,  et  Fautre  environ  mille  pas  plus 
l<Mn  dans  la  campagne,  tout  prds  du  bourg  de 
Montauriol  (*). 


•Me  par  U  pcrmiMioii  df  G^rtad-He<tor  tV ,   ^it§qjie  de  Cahor*.  •   Prrrin  , 

ckMp.  7 ,  pag-  ^3)- 

f *.  •  Mab  d'auiani  qua  la  f iMpelle .  aprft  m  eonstrartioa ,  rcq^^roii  ua 
yrcairv  pear  la  Mrrir ,  oo  Mtoii  en  peine  de  Mvoir  quel  prendre.  Ce»t  pour- 
qnoy  lit  priirent  one  Aeronde  foU  Amelint  de  lenr  en  doniier  an  ;  en  qnoy 
ib  ftireni  ooit ,  rar  ,  poar  avoir  b  nanoel  da  ladite  ehapelb  et  ne  rien  pei- 
dre  daraol  ton  admlnitlration  ,  il  y  comniil  un  de  te*  noinet  ou  an  de  lear« 
pre»trr«  cert  ant  ,  ce  qai  rfftulle  rlairemenl  de  pla^iean  acle«  ron^er^et  dan* 
lea  arrtiive«  de  IVglite  collefiale  de  Sairl-Rfttienne-de-Teacoa.*  fPerrin.  rbap. 
7,  paf    fl). 

•  La  pall  fdite  de  Paris,  liit^  eatani  fkile,  Voniaalftaa  ae  ronvrrtii l4*« 

kaMuna  reprirent  la  baaliaae  de  Sainl-Jacqnea  ponr  fafraadir.  —  lU  deman- 
deraai  k  Albert  Anr^lle  an  chapelain ,  poor  partknll^feMeat  ba  rondnire  h 
b«r  adniablrw  lea  aacreoMm.  Cant  p— iq— y  6«iltowM  ia  Carininar , 
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Mais  le  cure  ne  ne  se  vit  pas  plutdt  en  posses 
sioQ  de  cetle  paroisse ,  qu^il  fit  une  querelle  a 
ses  bienfaiteurs ,  pretendant  que  toute  la  ville 
etait  de  sa  cure(*).  De  sorte  qu'en  1561 ,    Ar^ 


^resque  de  Cahora,  establit,  par  ordonnance  da  33«  de  join  dt  Tan  ISSI , 
M.  Giraud  Dalbtat ,  vicaire  perp^tael  (qa*on  nomma  Capeld  mqjtmr) ,  pmr 
regir,  comme  tel ,  la  chapelle  de  Saint-Jacques ,  ^rig^  en  paroiMe,  Umtaa  feb 
de  Tareu  et  du  consentement  d'Albert  et  de  aetf  moines.  »  (Id.  chap.  10 »  paf. 
34). 

(')  «  Serait-ii  sans  raison  de  croire  qa*ane  fois  la  chapelle  d«  IT  "  f iciq— 
coDYertie  en  paroisse ,  son  Ckipela  mqfour  ne  sut  pas  se  meUre  ii  Tabri  4es 
rancnnes  des  Montalbanais  contre  TAbbaye ,  el  partagea  ? olontien  la  prftea^ 
tion  qa*Us  durent  concefoir ,  de  Aire  de  Teglise  paroissiale  une  lirale  <■ 
r^glise  de  Montanriol  ?  Ce  qu*il  y  a  de  certain  ,  c*est  que  las  ifMtif  <■ 
Montauban ,  d^  Terection  de  la  paroisse ,  montrirent  an  Mkle  pea  ordlaaire 
en  favear  du  yicaire  perp^tuel.  «  Les  nostres  As  saint  Tb^odard  » ,  rwt 
dit  Perrin ,  lui  araient  abaodonn^  la  moiti^  des  ^molamens  da  Verroml  ia 
la  noOTelle  ^gHse,  pour  sa  congrue  portion.  Les  Montalbanais  jag^reot  qoe 
c*6tail  trop  pea,  et,  «  d^k  bons  paroissiens  »,  lui  accordirent,  en  dchortii 
la  dime ,  un  droit  de  premice  sur  toute  VunivertitS  de  MonlanbaB.  Le 
ment  de  cette  premice  donna  bientdt  lieu  h  de  Tiolentes  consleiUtioBa 
le  recteur  de  Saint-Jacques  et  quelques  habitans  de  la  ville.  Nous  aTona  reiroaf^ 
dans  le  LiTre  Rouge ,  fol.  ? erso  38  ,  une  composition  faite  ii  ce  nyel  par  les 
Consuls  et  G.  Dalblat.  En  voici  un  oxtrait : 

«  Conoguda  cauza  sia que  Ii  CossoU  de  Montalba on  fbgator- 

dier  e  composicio  sobre  lo  fag  de  las  premicias  ah  Gtdraui  DMlat,  et^elm 
maior  de  la  gleia  de  tank  Jacme,  per  raze  de  conirasi  gw  dcim  mh 

Guiraut  de  la  Roca  et  ab  alcus  autres  de  la  dicha  vila E  Vaeordkre 

la  composicio  es  cdtals. . . .  Que  lo  digs  capela  e  siei  sueeeswrt  aia  e  prtn^a^ 
e  fassa  prendre  e  recebre,  per  razo  de  premicias ,  de  totx  los  Umradors,  e 
detotz  losabifanspresens  e  avenidors,  que  lauroo  fbtn  laurar,o  fawaran 
ofaran  laurar,  en  la  dicha  vila  de  Montalba  m  els  apttrtenem$m»,d€eada 
parelh  de  buos  e  de  bestias  grossas  lauraduras^  i  carHera  de  blat,  wsU 
fromen,  mi  tat  mestura,  E  d'una  bestia  grossa  lauradura,  ni^a 
E  de  coda  brassier  que  laura  ses  bestias,  i  earto,.,.  tot  vm%den  e 
a  la  eomunal  mexura  vendedoira  e  crompadoira  de  Montaikti. B  4eU 
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naod  de  Peyrar^e^  patriarche  d'Alexandric  ct 
administrateur  de  Teveche  de  Montauban ,  le 
siege  vacant,  diablit  les  limites  de  la  cure  de 
SZ-Jacques  et  de  celle  du  Moustier ;  il  maintint, 
pour  le  surplus,  le  Chapitre  cath^ral  dans  toutes 
ses  r^nres ,  dont  les  principales  sont :  que  les 
paroissiens  de  Teglise  de  S/4acques ,  morts  sans 
choisir  le  lieu  de  leur  sepulture,  ailleurs  toule- 
fois  que  dans  la  m^me  eglise ,  oil  personne  ne 
pent  6tre  euterre  que  du  consentement  du  Cha- 
pitre cathedral ,  seraient  portes  au  cimetiere  du 
Moustier ;  que  sUls  le  choisissaient  autre  part ,  on 
demanderait ,  en  signe  de  permission,  le  sccau 
du  Chapitre ,  k  qui ,  soit  que  les  funerailles  se 
fissent  par  les  Mendians ,  soit  par  les  autres ,  on 
donnerait  la  quatrieme  partie  des  luminaires  et 
autres  proGts ;  que  la  benediction  des  rameaux 
et  des  rierges ,  a  la  Chandeleur,  non  plus  que  les 
processions,  ne  se  feraient  dans  la  ville  que 
par  le  Chapitre  du  Moustier ;  que  le  Chapitre 
collegial,  le  cun^  de  S/-Jacques,  celui  de  Gas- 
seras,  et  les  moines  de  la  ville,  chacun  selon 
son  ordre ,  y  assisteraieut ;  que  la  m^me  chose 


klati  wteteisMes  q%i€  iehirctn  d$U  Itntraiz,  a  h<ma  fk E  ^mt  tug  U  laura- 

dor  e  U  abitams  prfzeru  e  av^nidors  en  la  dicka  vila.. . .  pa^  e  rrdo  al  dirk 
€ap*la ,  §a  $o rtmumdamefU  eaaot  tutetstors  qu§  ofrt*  Imi  aeram  en  la 
dieha  gleia  eapeUu ,  la  dicka  prtmieia  ,  tn  la  Wktmiera  qme  diy  es  deMMus  . 
#•1  mmmtia  earia^  sjatai  itit. 
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s^observerait  a  Fcgard  de  la  procession  generalc  da 
Saint  Sacrement ;  que  la  veille  de  Paques  et  de 
la  Pentecdte ,  Teau  benite  se  ferait  dans  la  seule 
eglise  du  Moustier ;  que  ces  m^mes  jours »  Ton 
ne  baptiserait  point  ailleurs  ;  que  Teglise  de  S/- 
Jacques  paierait  a  celle  du  Moustier  trente  livres 
de  reconnaissance  annuelle ;  qu^enfin  le  Chapitre 
du  Moustier  demeurerait  Prieur  de  SZ-Jacques, 
et ,  en  cette  qualite ,  en  percevrait  tons  les  fruits 
generalement ,  le  cure  ayant  la  seule  premice  et 
ce  qu'on  appelle  le  Creux  de  Teglise.  La  ville  en 
faveur  de  laquelle  tout  cela  s'etait  fait,  s^obligea 
d'entretenir  cette  eglise,  d'y  faire  toutes  repa- 
rations ,  de  la  fournir  de  luminaires ,  d^ome- 
mens ,  d^orgues ,  de  cloches  et  autres  choses 
nccessaires ,  et  d^executer  toutes  les  reserves 
faites  par  le  Chapitre  cathedral.  Celui-ci  y  fat 
maintenu  dans  ces  droits  en  plusieurs  circons- 
tances,  surtout  lorsque  les  Consuls,  voulant  avoir 
un  autre  cimeliere  que  celui  du  Moustier,  furent 
contraints ,  apres  beaucoup  de  contestations ,  de 
passer ,  avec  le  Chapitre ,  la  transaction  du  8  fe- 
vrier  1 528 ,  par  laquelle  ce  dernier  leur  permit 
seulement  d'avoir  ce  cimetiere  pour  les  pestiferes 
et  pour  le  temps  que  la  peste  durerait. 

La  paroisse  S /-Jacques  fut  enfinunie,  par  or* 
donnance  de  Raymond  de  Bar,  le  27  octobre 
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1  i  1 7 ,  au  Chapitre  collcgial ,  au\  ni6mes  reserves 
dont  j^ai  parle;  ce  qui  fut  confirme  par  une 
bulle  de  Martin  V. 

II  n'y  a  dans  Tenceinte  de  la  ville,  avec  Feglise 
S/^acques,  que  celle  de  S/-Louis  (*)  et  celle  des 
Jesiiites.  La  premiere  est  dans  la  GrandHue  et 
sen  aox  religieuses  de  S.^-Ursule,  qui  y  furent 
appelees  de  Bordeaux,  en  1659. 

L'^lise  des  J^uites  est  sur  remplacement  do 
la  chapelle  et  de  rh6pital  de  Parias ,  sur  le  fond 
duquel  fut  b&ti  le  college  (14).  Les  liabitans,  alors 
tous  calvinistes,  prircnt  occasion  de  la  paix  de 
1 578,  pour  aller  trouver  Tevftque,  Jacques  Despres 
de  Montpezat,  qui  etait  a  Piquecos,  et  obtinrent, 
pour  la  construction  de  ce  college ,  son  consente- 
ment,  qu'il  n'accorda  toutefoisqu'a  condition  qu'il 
en  approuverait  les  regens,  et  que  toutc  la  jeuuoss4» 


*  LVfliM)  S«iiii-Loait  fut  consiniiie  dans  la  Carhera-JUajfrnr ,  ftou* 
i'Mlmiiiblration  d'Aatorfe,  abhr  de  MooUuriol.  S'il  Caul  ra  crolrr  no*  virut 
tmammaeriu ,  lea  habiU**  d«  HoaUabMi ,  fort  d«voU  k  uUaI  Loaia,  qo«  Ir  ^pe 
Bottiface  VIII  vrnait  da  canoaiaer  ,  demand^rvol  k  Sirard  de  MooUifol  ,liiu> 
1 34)1;,  ^vfque  de  (^kon,  U  ^rmiaaioo  de  l»ilir  une  chapelle  entoa  lM>«iirur. 
L'et^se  ayaot  accede  k  lear  demaode.  •  iU  enirrprireot  la  baaliMe.  et,  daM 
M  peffeclion  .  la  dedi^rrnl  k  ce  grand  Saint.  •  Perrin  ,  chap,  i  4 ,  pay.  ^o 
ivelle  ^liae  ,  annete  de  Sainl-Jacqae* ,  Aal  r^fie  par  le  rmre  6»  cMit* 
>.  —  RJIe  fm  detmite  k  rrpoque  de  la  re%olulioQ ,  aprea  a%oir  •mi  de 
chaprllc  Mi\  l>aiiiea  l'r»ttUnr».  ^ou«  a^ona  dil  que  la  rue  fcaaifrr*  a  rie  w«- 
«rfie  Mr  remplaceniieni  de  celle  rfiife. 


i5i  HiSTOlRE 

de  son  diocese  pourrait  y  Sire  instruite.  Mais  lis  le 
tromperent ,  car  ayant  obtenu ,  pour  cet  ^tablisse- 
ment,  les  patentes  necessaires ,  en  1579,  ils  difTiS- 
rerent  le  batiment  du  college  jusques  en  1597; 
ayant  simule  alors  une  espece  d^achat  de  Fhdpitalt 
ils  en  poserent  la  premiere  pierre  le  50  octobre  de 
cetteannee.  Les  Jesuiies  qui  avaienteteenvoy&Ka 
Montauban,  en  1 626,  pour  y  faire  la  mission,  et  qui 
y  demeurerent  sans  aucun  fruit  jusques  en  1628, 
en  furent  chassis  avec  les  autres  ecclesiastiques 
et  y  revinrent  en  1029.  Mais  la  peste  les  ayant 
fait  sortir  encore ,  et  Anne  de  Murviel  les  y  ayant 
rappeles,  au  mois  de  juillet  1650,  ils  y  demeu- 
rerent jusques  en  1054 ,  epoque  ou  la  moiti^  du 
college  leur  fut  accordee ;  enfin  le  college  entier 
fut  mis  entre  leurs  mains ,  en  1662 ,  a  la  reoom- 
mandation  de  Pierre  de  Bertier,  les  calvinistes, 
dont  on  avait  transfer^  TAcaddmie  a  Puylau- 
rens,  ayant  fait  de  nouveaux  desordres,  et  suscit^ 
une  grande  sedition  contre  Tintendant  de  Fon* 
tenay. 

Le  convent  des  Capucins  fermait  le  faubourg 
et  Tesplanade  de  Montmirat ;  il  avait,  au  Midi ,  la 
riviere  du  Tarn ;  au  Couchant ,  une  belle  cam- 
pagne  qui  n^est  bornee  que  par  les  cdteaux  de 
Piquecos  et  de  Lafran^aise ;  au  Nord ,  Pextrc^mit^ 
de  ce  mSme  faubourg,  et  au  Levant,  toute  la 
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vilio.  L^intendant  PeUpt»  tant  pour  rembeiiisse- 
ment  de  la  viile  que  pour  la  commodite  pubiique, 
a  fait  continuer  Tespianade  de  Montmirat  jusqu^au 
mouiin  des  Albaredes.  On  va  de  la  vilie  a  ce 
oouventpar  un  pont  de  quatre  arches,  qui  aboutit 
a  Tesplanade.  Le  couvent  ni  T^lise  n^ont  rien  de 
remarquable ;  le  jardin  est  un  carrd  de  deux 
cents  toises  de  chaque  c6i6 ,  et  d^autant  plus  ad- 
mirable qu^avec  Tair ,  qui  y  est  trte  pur ,  on  a 
toote  la  belle  vue  dont  je  viens  de  parler. 

Les  Capucins  s'etablirent  a  Montauban  en 
1629  pour  y  faire  la  mission;  mais  la  peste 
suspendit  TefTet  de  leur  bon  dessein  jusquVn 
juin  1630,  que  le  roi  leur  donna  la  place  ou 
ils  sont,  quoiqu'elle  apparttnt  au  Chapitre, 
qui ,  dans  ce  temps  de  calamity ,  ne  voulut  pas 
leur  en  contester  la  jouissance.  Avant  les  de- 
sordres,  c^etait  une  garenne  que  ce  Chapitre 
aflermait  a  des  particuliers.  En  1651 ,  le  vieux 
due  d'Cpernon  donna  huit  mille  livres  aux  Ca- 
pucins, pour  leur  batiment ,  qui  fut  acheve  au 
moyen  des  aumdnes  des  gens  de  bien.  G^  re- 
ligieux  ne  furent  ainsi  obliges  envers  le  Chapitre 
quli  se  trouver,  comme  les  autres  conimunautes, 
atoutes  les  processions  generales,  d'aller,  le  jour 
de  saint  Theodard ,  faire  honimage  a  IVglisi* 
|iendant  roifrande  de  la  grand'nu*sse ,  et  a  de- 
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mandei*  la  permission  de  porter  la  croix  levee 
aux  enterremens  et  aux  processions  on  ils  se- 
raient  pries  d^assister. 

Les  Carmelites  sont  sur  cette  mdme  esplanade. 
EUes  y  vinrent  d^Auch,  en  1654,  et,  apres  avoir 
obtenu  le  consentement  des  habitans,  le  18 
aout,  et  la  permission  de  Tev^ue,  le  3  sep- 
tembre ,  elles  s'etablirent  dans  une  maison  par- 
ticuliere  oil  elles  ont  fait  une  chapelle  d'une 
grandeur  mediocre. 

Les  religieuses  de  S. ^-Claire  sont  sur  la  m^e 
esplanade  et  du  m^me  c6te  que  les  Carmelites, 
dont  elles  ne  sont  separees  que  par  une  rue. 
Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse, 
et  Jeanne ,  sa  fequme ,  fille  de  Raymond  VII , 
fonderent  leur  maison  en  1258.  Pendant  la 
guerre  des  Anglais,  se  voyant  expos^es  aux  in- 
suites  des  gens  de  guerre ,  elles  acheterent ,  en 
1568,  de  Geraud  Molinier,  chevalier,  seigneur 
de  Moulins,  une  maison  dans  la  ville,  sur  la 
place  qui,  depuis,  porta  le  nom  de  jJace  des 
Monges,  et  s^y  etablirent.  Le  Chapitre  cathedral 
leur  intenta  un  proces  qui  fut  termine,  par  traih 
saction  du  22  juillet  1406,  moyennant  un  hom- 
fna^e  de  quarante  sous ,  apportes  tons  les  ans ,  a 
la  Toussaint,  au  Moustier,  pendant  la  grand^- 
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messe,  et  plusieurs  autres  soamissions.  Elles 
furent  chassdes  de  la  ,  en  4561 ,  par  les  calvinis- 
tes;  ayant  ^t^  rctablies,  le  20  Janvier  1651 ,  elles 
logdrent  dans  la  maison  oil  sent  maintenant  les 
Cann<^lites,  et  enfin  se  remirent  dans  leur  an-r 
cten  couyeni  qui  est  parfaitement  beau  et  bien 
b&ti ,  avec  un  jardin  spacieux ,  une  eglise  tenue 
fort  proprement  et  un  revenu  tr^  consider 
rable(*). 

11  ne  reste  plus  rien  de  T^glise,  du  couvent 
et  du  cimeti^re  de  S/-Anloine ,  qui  ^ient  dans 
Villenouvelle ,  que  la  place  ou  ont  ^t^  cons* 
truites  quelques  maisons ,  dont  les  religieux  de 
Tordre  du  T  retirent  quelques  rentes,  ainsique 
de  certaines  terres  quails  ont  afTermees. 

Us  furent  etablis,  dans  ce  faubourg,  sur  Tem- 
placement  d^un  h6pital  dont  le  fondateur  est  in- 
connu,  en  1549,  et  ils  obtinrent  du  Chapitre 
catlkklral  la  permission  d^y  b&tir  une  dglise,  un 
couvent  et  un  cimetiere,  en  140G,  a  condition 


('i  [»aR§  l«  moit  &t  mai  ii70,  on  ao  aTint  le«r  aiort ,  Alplumte  el  JeuuM 
flbvol  donation,  tant  aucune  cbarfe,  aut  rf>Ufieu»rt  ClairulM,  dr  Montaoban. 
4«  lien  d«  la  DoiMooie  el  de  fet  dependancet.  dant  la  paroitae  de  Gaaaera*  , 
tar  la  rive  du  Tarn.  •  Ce  domaine ,  dil  Perrtn  (  rbap.  li  ),  Hail  de  la conle- 
uamem  de  cinq  on  tit  pairet.  •  II  ^oate  que  Bartbeleny ,  tecond  du  immb,  er^- 
qne  de  Cabort  /autorita  la  donation ,  en  i  i7 1  ,  el  q«e  kt  Contsb  de  Moaun- 
baa  raaUifitereol  k  lear  lour  ,  en  liTl. 
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quails  n^enterreraient ,  daus  ce  cimeti^re ,  que 
leurs  religieux  et  leurs  malades ;  que  leur  pre- 
cepteup  ou  commandeur ,  quinze  jours  aprte  son 
installation ,  jurerait  et  promettrait  obeissance  a 
Tev^ue,  au  prevdt  et  an  Chapltre  cathedral; 
qu^il  leur  ferait  hommage,  tqus  les  ans,  de 
trois  florins  d^or ;  que ,  le  lendemain  de  la  Puri- 
fication de  la  Vierge ,  le  commandeur  c^lebrerait 
une  messe  de  Requiem  pour  les  ev&ques  d^fonts 
et  autres  habitues  du  Cbapitre ;  qu^a  Tissue ,  il 
viendrait  en  procession  avec  ses  religieux  dans 
Feglise  Cathedrale,  ou  son  cimetiere,  faireune 
absoute;  qu^l  ne  se  dirait  aucune  premiere 
messe  dans  leur  eglise  et  convent  sans  la  per? 
mission  du  prev6t  et  du  Cbapitre ;  que,  la  veille 
et  le  jour  de  saint  Antoine ,  ils  viendraient  prier 
le  prev6t ,  et ,  en  son  absence ,  le  plus  ancien  du 
Cbapitre,  dialler  dire  chez  eux,  pour  plus  de 
solennite,  v&pres  et  la  grand^messe,  et  jure- 
raient  entre  les  mains  du  mSme  prev6t ,  ou ,  en 
son  absence ,  entre  les  mains  du  plus  ancien  du 
Cbapitre,  de  ne  recevoir,  dans  leur  hdpital, 
d^autrcs  malades  que  ceux  qui  seraient  atteints 
du  feu  S /- Antoine  (*). 


(*)  On  ne  trouve,  dans  nos  archives,  aucane  indication  cpii  pniiM  complelflr 
ce  qoe  dit  Le  Bret  snr  I'hdpiial  ct  le  coivrenl  de  Saint-Antoine.  Les  tradhioBt 
populaires  so  taisonl  egaiement. 
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Les  Jacobins  ont  leur  couvent  a  rcxlremit^ 
du  m^me  faubourg  de  Villenouvelle ,  sur  Temi* 
nence  qui  commande  la  ville,  dont  ils  ne  sont 
s^pares  que  par  le  ruisseau  Lagarrigue.  Leur 
^lise  etait  superbe ,  leur  couvent  magnifique 
el  leur  enclos  extr^mement  vaste.  Mais  tons 
oes  grands  et  admirables  b&timens  ne  furent  pas 
irait^  par  les  calvinistes  plus  fayorablemenl 
que  les  autres.  lis  ne  furent  d^molis  toutefois 
qn^en  1565 ,  c^est-a-dire  que,  par  une  faveur  de 
Cyclope  y  on  les  ruina  les  derniers.  Pendant  les 
sieges  de  1562,  on  reconnut  que  la  yille  ^tait 
bien  plus  expos^e  de'  ce  c6te-la  que  des  autres , 
k  cause  de  cette  Eminence  sur  laquelle  les  cal- 
Tinistes  bfktirent  un  fort,  et  oil  Ton  eAt  ^leve 
une  citadelle,  en  1660,  si  le  roi  edt  persist^ 
dans  le  dessein  qu^il  en  avait  lors  do  la  sedition 
centre  Fintendant  Fontenay. 

Ces  religieux  vinrent  a  Montauban  en  1251,  et 
fnrent  fort  bien  accueillis  par  les  habitans;  mais, 
ne  voulant  pas  so  soumettre  a  rhommage  que 
FablM'  et  les  moines  leur  demandaient ,  comme 
seigneurs  de  Montauban,  ils  so  rctirerent  au 
faul>ourg  S.'-Etienne,  qui  etait  du  diocese  de 
Toulouse,  et  se  logerent  entre  le  Tarn  et  le 
Tescou ,  aunlessous  de  Teglise  dediee  a  ce  Saint. 
Le  Tarn  ayani  deborde,  en  1270,  emporla  leur 
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batiment ,  et  les  obligea  de  reprendre  leur  pre- 
mier dessein  et  de  se  venir  loger  au  lieu  dont 
j^ai  parle ,  se  soumettant  a  rendre,  aux  moines  de 
S.'-Theodard ,  le$  mSmes  devoirs  que  les  autres 
religieux. 

Les  Jacobins  farent  remis  en  possession  de 
leur  fond,  en  1632;  mais  ils  ne  s^y  r^iablirent 
qu^en  1653 ,  et  y  batirent  une  chapelle  et'  on 
petit  logement  pour  trois  religieux.  Ils  commen- 
cerent,  en  1661 ,  a  relever  le  grand  cloitreet 
Teglise  sur  leurs  anciens  fondemens  ,  ouvrage 
hardi  pour  des  gens  qui  n'ont  rien ,  mais  digne 
de  Tesprit  de  ceux  qui  s^abandonnent  a  la  divine 
providence.  L'an  1278  ,  Bertrand,  vicomte  de 
Bruniquel ,  posa  la  premiere  pierre  de  T^lise 
primitive  ,  et  Ton  y  dit  la  premiere  messe ,  en 
1303,  le  jour  de  saint  MicheK  dans  le  temps 
qu^il  s^  tenait  un  Chapitre  provincial.  Mais  il  ne 
fallait  pas  qu^elle  fut  entierement  achevee ,  puis- 
qu^en  1313,  la  dame  Navarre  de  Montaut  leaf 
donna  cent  francs  pour  pn  continuer  le  b4ti- 
ment  (*). 


(')  Les  docnmens  que  nous  poss^dons  sur  randen  couTent  des  Jaeobtas, 
pourraient  nous  fournir  amplemenl  qualre  ou  ^inq  cbapitres  de  T^teiidae  4$ 
ceux  de  Le  Bret :  ce  serail  tonte  une  histoire  dans  une  bistoire.  Nous  n*m 
exirairons  quo  les  quclques  details  suiTans. 

(Comme  nous  ravens  dit ,  les  Jacobins  s*^tabliranl  d*abord  entre  le  Tarn  d  le 
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Les  Cordeliers  vinrent  a  Montauban  en  Tannee 
l2ol  ;  mais  ie  Cbapitre  cathedral  les  ayant  voiilu 


TatMo.  Ltmr  ^ite ,  dost  eeu«  deniUn  rivMre  moailto  encore  !«•  foadeMent , 
H§U  mu  la  rife  gmaeiie »  k  4roite ,  aa  boat  4m  pool  de  Sapiac  La  Baiaan  ftil  ac- 
cepteeea,  i  iss,  par  Ie  Chapiire  provindal  lenii  4  Utmo§m,  et  eut,  pour  pr— ier 
prie«r ,  Ie  P.  Gerard ,  de  Moalaiiban ,  bonne  de  graade  r^laikm  ecienil- 


Le  I  .•'  oclobre  iti  i ,  lea  eaai  da  Tani  el  da  Teaeoa ,  «  prodifieaaenoal 
eaiaee ,  •  enporttreal  le  eoof  eM ;  Tef  llae ,  plus  toUdeneoi  bAlie ,  reaiau  4 
riaoodaiioa,  et  tat  f endue,  an  isi  7,  an  pape  Jean  XUl,  qni  y  fonda  la  eoU^ 
fftale ,  en  renplaceneni  de  la  paroiaae  du  bnbonrf  Sainl-ifciienne ,  dataert k» 
par  dooM  dMpelaint ,  Tulg airenenl  nornnea  lous  eapeioi  4t  la  tUmli/tno. 

Apria  ee  nalbenrenx  ^^oement ,  lea  Jacobina  aongirenl  k  bAlir  tor  le  ter- 
rain qne  la  Tille  lear  eoocedait ,  dana  la  ftebe  de  Foaaat ;  loatolbia  »  Ua 
ae  prircat  poaaetaien  de  cet  enplaceneat  qae  le  9  levrier  liTi.  La 
pierre  de  la  nootelle  fftiae  ftii  poe^ ,  le  t7  fevrter  it73,  par 
II ,  vieonte  de  Braaiqael.  Bile  a'etait  pat  eacore  ocImt^  ea  i  Stt  • 
ftef iaal ,  aaire  aeifaear  de  Bniaiqael ,  donna ,  par  toa  irmnani  da 
ft  aovembre  de  crlle  anofe,  la  aonne  de  I4M)  fr.  poar  la  eoaatmctioa  d'aa 
araaoa  :  jfro  %mo  arcu  wtksim. 

Noa  relig^i  pr^leadaieat  qu'ao  dea  contet  de  Toaloaae,  ftayawad  VII  on 
llpkenir,  aTait  fond^  lear  ^liw.  II  eat  trai  qu'ea  laflo,  •  la  priacipale  et 
naliroiie  clef  de  pierre  de  la  voAte  da  cbwar ,  retiree  dea  rainea  de  I'^iae , 
portaH  lea  anaea  d«  priaoea  •ouveraioa  de  Toalooae.  •  Cot  Milko  a%ail 
•  37  canaca  de  loafaear ,  t  canaea  de  largear  daaa  le  divur ,  et  7  dana 
UaoT; 

•  S  Jonra  daaa  le  froaiiapice,  an  ir^beaa  docber  Tort  le  niliea; 

•  I  u  cbappllea  vodteea  de  n#aM  qae  la  aef ,  biea  r^li^rea ,  et  femeea  par 
dea  Krillet  de  for  oavraf^,  aiaai  qae  le  dnmr.  ■ 

Let liae  dea  Jacobiaa ^tail ,  dit  le  nHnoire  d*o4  nona  tirona  cea  deUlla , 
tr^  rtcbe  en  reliqaairet ,  omeneaa,  croit  d'arfoat  et  de  criaul,  etc.,  etc. 
EUe  tenrtt  loaf-tenpa  de  liea  de  tepullare  aai  vicontea  de  Braaiqael ,  aat 
rv^aoa  dea  villea  tobiaea ,  qui  avaieol  appartena  k  rordrc  de  taint  Deniai- 
qae  •  ant  teifoeart  de  Loubrjac ,  et  k  qaaatlie  de  pertoaaea  coatiderablot. 

Patni  In  prienrt  qai  goaveraereat  le  content ,  GaMoa  (t<.«  traits. ;  dta 
GaillaaoM  Bemardi ,  >  qai  pataa  dan*  let  payt  eatraafort ,  alia  Jaaqaet  k 
taaiinople  et  aillenrt ,  preacbant  la  toy  de  I'Kgliae  atec  grand  tncc^.  • 
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obliger  a  certains  devoirs  on^reux »  ils  se  retire- 
rent,  apt*es  uiie  sentence  de  Feveque  d^Agen, 


Les  Jacobins  deMotitatibaii  possMaient,  dans  leilr  cartalaire,  m  trte 
nombre  d*aetes  pr^ieax.  «  Us  estaient  gard^  en  la  saeriitie,  qui  «tuit  trte  I 
par  les  poites  et  les  grilles  de  fer  qn'elle  aToU  de  tons  costte  ».  Poanaifia  fv 
les  calTibistes,  el  oblige  de  se  i^fagier  k  Toulonse,  les  Jacobins  Utaatfert  livi 
archiTes  en  garde  k  un  nomme  Regot.  «  Mais  elles  ftirent  detmilea  daM  h 
suite  par  le  malin  conseil  dn  minislre  Labadie ,  apostat  de  T^iie  roBMlM, 
leqnel  preschanl ,  on  joar ,  dans  Tendos  tout  d^tast^  dea  bona  PP. ,  ^  ^*m 
n*aTait  rien  fait ,  si  on  ne  jetait  pas  ad  fen  lenrs  papiers.  » 

Les  Frires  Pr^chenrs  rentrirent  k  Montauban,  en  id<0,  enmteie  tonpifM 
le  cardinal-ministre .  Huit  religieux,  renus  de  Toulouse>  cii^brtffMit  la  wmm 
dans  Taneienne  sacristie,  qui  avail  il&  consenr^e  pour  le  serriee  d«  Una,  UA 
snr  les  ruines  dn  couTent.  Ne  IrouTanl  pas  od  se  loger,  ils  reriimai  k  Tn- 
iouse,  peu  de  jours  aprte.  A  peine  Ibrenl-ils  partis,  que  lea  caMniilBS  m 
mirent  k  ToeoTre  pour  demollr  la  sacristie  el  la  mollis  de  T^lse,  qslteil 
encore  sur  pied.  Quelques  calholiques  coururenl  en  vain  aprte  le  farjHail  qri 
8*^oignait^  pour  le  pr^venir  de  cet  attentat :  la  deatrucUoo  ae  fit  afee  tMl  ds 
c^l^rit^,  que  tout  ^tait  demoli  quand  ils  revinrent. 

Les  cboses  demenrirent  en  cet  ^tat  jusqu'en  i65t.  Cette  umie,  !••  eaa* 
missalres  d^l^^  pour  r^blir  les  communaut^  religieuaes  dant  leora : 
rendirenl  aux  Jacobins  remplacement  de  leur  monaslAre  et  l6  vaatt 
qui  Tentourait.  Ce  Ibt  alors  que  «  la  proTidence  inopina  AM.  Mofai6,  eoi^  ds 
Lavaurette ,  autrefois  jacobin ,  de  donner ,  pour  le  r^tabliiiewun  de  aiMi 
maison ,  la  plus  grande  partie  de  son  bien. »  —  RentrA  dans  rordre»  il  flat  en- 
voy^ k  Montauban ,  en  quality  de  prieur ,  avec  le  P.  Daidon ,  babile  malMBa- 
ticien.  La  peste  qui  se  d^lara  dans  la  Tille,  arr^  rei^eoUon  de  leor  pt^el. 
Plus  tard ,  le  P.  Antoine  Barrire ,  ^nt  Tenu  joindre  le  P.  Roqai^ ,  «fee  la 
cbarge  de  syndic ,  fit  bAtir  une  petite  cbapelle  et  un  petit  logemenl,  «■  eate  di 
Tendos  qui  regarde  VillenouTelle.  En  1 669 ,  ce  syndic  r^elana ,  coaaaM  ayait 
appartenu  k  sa  maison ,  la  grosse  docbe  qui  senrait  k  Thorloge  de  la  T«v  di 
Campagne  ( cette  tour  occupait  remplacement  d*une  des  devx  nudaoos  q«i  Im- 
minent la  rue  des  Cordeliers,  dans  son  debouche  sur  la  place  de  la  Pr6liBcCan). 
Les  Consuls  flrent  droit  k  sa  demande ;  la  cloche  Ibtdeacendoe;  aaaia,  peadaM 
que  le  syndic  allait  chercher  one  charrette  pour  la  Ikire  tranaparlar ,  laa  Car- 
deliers ,  qui  disaient  aussi  y  avoir  droit ,  Tenlevirenl. 

Un  M.  Val^s,  de  Montauban ,  dressa  le  plan  du  nouf eaa  BMNUiIke ,  f«i  flu 
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qui ,  comme  del^e  du  Saint-Si^e ,  les  y  con- 
danina  (').  Us  revinrent  toutefois,  en  1274,  ct 
8  etabiirent  vis4i-vis  de  la  porte  de  Campagne , 
aux  conditions  que  le  Chapitre  ieur  imposa ,  et 
a  cause  desquelle^  ils  eurent  plusieurs  proces 
qui  furent  enfin  termines,  par  une  transaction  du 
SO  avril  1348.  lis  s'obligirent  a  payer  au  grand 
prieur  de  TAbbaye,  cW-a-dire  au  prev6t  et  au 
Chapitre  de  Tegiise  catbedrale ,  le  quart  des  emo- 
lumens  de  toutes  les  funerailles  et  le  dixieme 
de  tous  les  legs  et  donations  qu^on  Ieur  ferait , 
in^me  des  choses  qui  Ieur  seraient  donnik^  pour 
sevfilir,  pour  messes  et  chapel  les  ,  soit  perpe- 
iuelles,  soit  temporaires ;  pour  luminaires,  jar- 
dins  ,   vignes ,  terres  ,  pres  ,  bois ,  bl^  ,   vin  , 


iv^  par  le  Chapitre  profindal  de  MoDtpellier ,  en  1 663.  L'aaii^  raiTaate 
M  le  7  de  Joillet ,  le  doyen  de  la  ColliPfiale ,  ticaire-f^a^ral  da  Dioc^ ,  en 
pnaa  la  premi^r6  pierre.  Le  P.  MaliDoa  pouaaa  actiTeoMal  lea  mvaax.  Meoidt 
r^iae  teok  reeu  k  hkilr ,  par  tniie  du  procrt  que  Ins  Jneobias  ataient  iniMiie 
*  eeni  qui  Tafalent  d^molie.  Ce  proc^  tralna  lonf -lenpa.  Le  Coaaeil  dn  Bol 
readil ,  enAn ,  on  arrM  irrevocable ,  qni  mil  ponr  jaaaia  lea  partiea  bort  de 
caaae.  Lea  Jacobina  con^reat  alora  le  projet ,  que  Le  Brel  appelle  bardi ,  de 
rwnnmire  lew  ffliae  mile  qn'elle  ^tnlt  priiilive— t.  Mnia  ila  dnreac  y 
•  el  ae  eooieaier  d'nne  cbapelle,  eelle  qai  eilaie  m|}o«rd*bai.  La 
p4erre  en  ftil  poa^  le  i  .•'  aodi  1 6tt. 
Le  P.  Carre,  aaTaal  Domlaicain,  ful  cbarfe,  en  t69i,  d'enaeifaer  pnbli- 
II  la  ibeotofie  dans  la  grande  aalle  du  Conveni.  Lea  andilonrs  acmn- 
en  foole.  En  i7ft,  leaConauls  accordirani  too  lif.  de  pensian,  k 
parpeiuiie  ,  ponr  le  profeaaenr  de  ce  cours ,  «  k  raadilian  qn'U  dkieroii 
Atmx  iraites  par  an  ,  I'nn  le  matin ,  I'auire  le  aoir.  • 
{*)  Voir  le  cbap.  Vi ,  paf.  5i . 
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liuile ,  pain ,  dont  ils  rendraient  compte,  annnet 
lement ,  au  syndic  du  Chapitre  cathedral ,  ayec 
serment  de  n^en  rien  frauder ,  et  promesse  de 
venir ,  tons  les  ans,  le  jour  de  saint  Th^odard, 
fa  ire  hommage  au  Chapitre  ,  et  lui  demander 
permission  de  porter  la  croix  haute  aux  fun^ 
railles  ,  aux  processions  g^n^rales,  et  de  dire, 
tous  les  jours  ,  une  messe  pour  le  Chapitre ,  en 
memoire  de  ce  qu^il  leur  accordait  par  oette 
transaction.  Je  n^ai  point  troov^  quails  aient  en 
d^autre  fondateur  que  Guillaume  Amiel  ,  bour- 
geois de  Montauban ,  lequel ,  par  son  testament 
qui  est  dans  un  des  registres  de  rH6tel-de-Ville, 
dit  qu^il  veut  &tre  enterr^  dans  leur  eglise  qnll 
a  fait  batir  sur  un  fond  lui  appartenant.  II  iait 
plusieurs  autres  legs  considerables  par  ce  m^me 
testament ,  et ,  entre  autres ,  d^un  millier  de  bri* 
ques  a  chacune  des  eglises  de  Montauban,  qui 
probablement  etaient  toutes  en  construction  k 
cette  epoque  (*). 


(*)  Le  P.  Toulagnes,  dans  ses  Observations  swr  les  onmalsMdB  Vorin 
des  Frkres  ConveniuelSy  dit  que  oes  religieux  revinreBt  k  lloiHaabn  mt  Tm 
1970,  pea  de  temps  apr^s  que  Bernard  de  Malemort,  abM  de  SalBt-Tb^odari, 
eat  obiena  de  Philippe-le-Hardi  une  noavelle  conflrmation  d«  la  dufte  dmmh 
par^Alphonse  et  Jeanne,  sa  femme,  en  i970.  Cette  CMiflmadon  <UMl de 
1974  ,  il  faudrait  prendre  une  date  intermMiaire  et  placer  la  y^mmid  daa  Cm- 
deliers  k  Tann^  1976. 

L'n  vicomte  de  Montclar  (probablement  Bertrand  11 ,  auaai  TieoMli  de 
quel ,  les  deux  seigneuries  ^tant  reonies  depais  1994)  et  miaatre 
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Le  oouvent  des  Cordeliers  etait ,  au  reste ,  ex- 
ir^mement  vaste ;  car  ,  outre  un  grand  enclos 
de  vignes ,  et  un  autre ,  aussi  grand ,  oil  ces  re- 
ligieux  ont  fait  leur  potager  et  leurs  promenoirs , 
ils  ont  une  assez  belle  cour  et  un  tr^  beau  clot- 
tre ,  pr6s  duquel  est  leur  eglise ,  qui  n^est  s^parfe 
de  la  ville  que  par  Tancien  fosse.  Ils  y  furent 
r^tablis,  en  1651,  par  arr^t  du  Conseil,  qui 
en  exclut  les  R^collets ,  lesqueis  ayaient  obtenu 
do  roi  le  don  de  leur  fond  ,  le  5  avril  1650, 
et  en  etaient  d^ja  en  possession.  Ce  monast^re 


de  UmaiMB  <S«  SmUu  b^or  s  mU  r^ubluMneot  d«  CordtUen.  8eloa  Ffrria, 
le  pn«iiir  coDlfibiM  puisMmment  k  la  coottnicUoa  de  I'^lite ,  et  le  leeond,  k 
eeile  d«  coateot ;  noire  chaBoioe  die  k  ce  ti^el  le  l^moifaac*  ^  VotUmg%i$t , 
raUfkn  et  dtfoniquevr  du  mteM  ordre.  Le  teetmeat  de  W.  Aaklli ,  qa'ia- 
Tvqae  Le  Bret,  et  qoe  moos  poieedoot  encore,  t^moifse  cepetidani  que  ce  ridie 
ll««UllMB«it  Alt  le  fondaiettr  de  Teglite  det  Freree  Mineort:  •Bneotm^nstument 
mU9fi$e  ma  Mpmlimra  en  ia  gleia  d»U  Frmrtt  Memondt  Mamtalha^  ai  jm 
da  Vautar  de  t%otira  dona  Saneia  Maria  ,  la  eal  gisia  §i  faeka  fiw  t  bos- 
iir  deU  meus  propret  bet ,  9  en  la  mia  propria  terra.  •  -  Liv  dee  Serment. 
M.  50.)  Le  mfme  Amielh  donnait,  dant  ton  teetameat ,  «  Aeada  t  amtar 
de  lae  gleiae  de  Monialba ,  d  la  laminaria ,  Xi/  eoU  eooreene,  • 

Ferria  pretend  qu'il  ne  (ant  pat  poor  ccla  ■  rejetcr  le  teamo4f nafe  dee 
4em\  bon*  relifieni ,  Toalafnee  et  Vadinfvea  •.  «  Car  ,  ajoote-t-U  ,  Aaielh 
pe«i  atoir  doaae  am  CordeUert  la  place  de  la  baitiaee ,  el  af  eir  eaalribv^  em\ 
haiiiiwn  avec  lee  auiree  •.  (Clap.  14 ,  paf .  4S). 

Rett*  croyont,  effectivenent ,  qaAnielb  ne  Ait  pat  teal  k  tapporter  lea  frait 
de  cetle  fondation.  D'anlret  bonrvet  ,  det  bonrtet  aeifnevrialet  ,  darent  eoa. 
iHbaer  k  racbHemeiit  d*«Be  maiton  q«i  paatail  po«r  aae  dee  plat  bellee  de 
I'ardre ,  et  doat  le  cloltre  ^tail  ,  au  dire  de  bm  Tieai  ai^eiret ,  aa  reaur- 
qaable  eckaalilloa  de  la  aiafBUIqae  arcbitectare  da  ini.«  ti^le.  11  taaiba  . 
taal  d'aatree  ainaaiaai ,  aaaa  lea  coapa  dae  faanai 

M 


i6G  HISTOIRE 

est ,  apres  ceux  de  Toulouse  et  de  Bordeaux »  le 
plus  beau  de  la  province. 

Pour  suivre  Tordre  et  le  tour  de  la  ville ,  di- 
sons  que  le  seminaire  est  dans  le  fauboui^  do 
Moustier ,  vis-a-vis  du  lieu  ou  sMlevait  ancienne- 
ment  Teglise  cathedrale.  II  etait  d^abord  dans  un 
village  du  diocese  de  Montauban ,  appel4  Castet 
Ferrus ,  dans  une  maison  batie  par  un  Ixm 
pr^tre »  qui  la  c^da  aux  missionnaires  de  S. -Lan 
zare,  appeles  par  Pierre  de  Bertier. 

Get  ev^que  y  etablit  son  seminaire  pour  T^u- 
cation  des  clercs  de  son  diocese ,  en  vertn  des 
lettres  patentes  du  mois  de  mars  1654.  Mais, 
parce  que  ce  lieu,  trop  resserr^  et  trop  eloigne 
de  Montauban ,  etait  incommode  pour  les  s^mi- 
naristes ,  il  resolut  de  les  transferer  ou  ils  sent 
Ce  qui  ne  se  fit  pas  sans  beaucoup  de  contradic- 
tions ;  car  le  Cbapitre  cathedral ,  a  qui  apparte- 
nait  le  terrain  sur  Icquel  est  bati  ce  seminaire,  se 
trouva  partage  lorsqu^il  fut  question  de  Tinfeo- 
der.  Le  bon  parti  prevalut  enfin ,  et  Finfeodatioii 
se  fit  le  7  aout  1660,  moyennant  18  livres  15 
sols  de  rente  et  un  sol  d^hommage.  Les  Lazaristes 
tracerent  alors  un  grand  et  beau  jardin ,  sur  le 
devant  duquel  fut  construit  le  biktiment  qui  est 
un  quarre  d'environ  dix  toises  et  dont  la  fa^e 
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est  sur  ic  grand  chemin.  11  est  en  si  belle  vue 
et  en  si  bon  air ,  que  la  solitude ,  qui  est  triste 
partout  ailleurs,  est  pleine  d^agrement  en  ce 
lieu-la. 

On  descend  du  seminaire,  le  long  du  fau- 
bourg du  Moustier,  sur  une  grande  esplanade 
qui  a  le  mur  de  la  ville  a  main  droite  et ,  a 
main  gauche ,  le  rampant  au  pied  duquel  passe 
le  Tescou ;  elle  a  trois  grandes  aiiees  d'ormeaux , 
qui  aboutissent  au  convent  des  Girmes,  sur  une 
espece  de  plate-forme  apparemment  artificielle. 
Ce  convent  et  le  jardin  ,  qui  est  beau  et  grand , 
sont  de  plain -pied  ,  et  soutenus ,  du  c6te  du  T^- 
cou ,  par  une  muraille  et  des  conlre-forts. 

lis  s'y  etablirent  en  1280,  mais  non  pas  sanj 
chicane.  Car,  quoiqu'ils  eussent  sous  les  yeux 
Texemple  si  recent  des  Jacobins  et  des  Cordeliers , 
ils  crurent  qu'iis  seraient  plus  privilegies ,  et  no 
voulurent  point  se  soumettre  a  Teglise  du  Moustier, 
laquelie  s'opposa  si  vigoureusement  a  leur  preten- 
tion qu'enfm  its  transigerent ,  le  50  novembre  de 
cette  m(>me  annee.  l/acte  de  transaction  i>ortait 
que,  tous  les  ans,  le  jour  de  S/-^Lirtin ,  its  fe- 
raient  hommage  a  Teglisi'  du  Moustier ,  de  qua- 
•ranle  sols  qails  devaient  |>ortiT  au  Chapitre, 
pendant  la  celebration  de  la  grand'messe.  lis 
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(loivent  aussi ,  Ic  jour  dc  saint  Theodard ,  deman. 
der  au  prev6t ,  ou ,  en  son  absence ,  au  celebrant , 
les  m^mes  autorisations  que  les  autres  religienx ; 
mais  ils  ne  satisfirent  point  a  ces  obligations, 
en  sorte  quMl  y  eut  un  grand  proems,  qui  fut 
termine  par  une  autre  transaction  du  3  mars 
1520. 

En  Tannee  1 5G2 ,  les  Carmes  furent  chasses  de 
la  ville ,  comme  tons  les  autres  religieux ;  leur 
convent  et  leur  eglise  furent  tellement  mines, 
qu'etant  revenus  en  1652,  ils  n'en  trouverent 
pas  les  moindres  vestiges.  Ils  se  h&terent  alors 
de  faire  construire  une  chapelle  et  un  grand 
corps  de  logis  qui  est  demeure  imparfait. 

II  y  a  dans  Villebourbon  deux  eglises ;  la  pre- 
miere etait  autrefois  tout  pres  du  pont,  a  main 
gauche  en  sortant,  sous  Tinvocation  de  saint 
Orcns;  c'ctait  une  annexe  de  la  paroissc  de  Gas- 
seras.  Depuis  le  retablissement  de  la  religion  , 
cette  eglise  a  etc  rebatie  au  milieu  de  la  grande 
rue  de  ce  faubourg ,  et  sert  a  la  paroissc  et  a 
Tannexe ,  Teglise  dc  Gasseras ,  que  les  Ghapitres 
cathedral  et  collegial  avaient  fait  reconstruire , 
ayant  etc  emportce  par  le  dcbordement  du  Tarn , 
en  16S2. 

I^   secondc  est    cellc  des  Augustins  qui  y 
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viiirent  de  Toulouse,  en  Fannie  1349,  el  s'ela- 
blirent  dans  un  vaste  champ  qui  confrontait  avec 
la  \Ai\i\c  du  Pont ,  et  s'etendait  f«>rt  loin  sur  le 
chemin  de  Montlieton.  L'exemple  des  aulres  les 
rendit  dociles ;  ils  s'^obligerent  envers  le  Cliapitre 
cathedral ,  par  transaction  de  la  m^me  annee , 
a  lui  payer  annuellement  deux  florins  dW,  et 
a  tous  les  autres  devoirs  imposes  au\  divers 
couvens  de  la  ville.  Le  terrain  quils  occu- 
paient  est  fort  etendu  ,  et  fait  juger  que  ,  |M>ur 
^tre  venus  plus  tard  que  les  autres  ,  ils  ne 
furent  |>as  nioins  bien  partages.  Ils  ont  eu  tou- 
tefois  bien  plus  de  peine  a  mettre  leurs  usur- 
pateursa  la  raison;  i*ar  un  plus  grand  nombre 
de  ixirticuliei's  avaient  bati  sur  leur  fond  ;  ce- 
pendant  ,  ils  ont  ete  enfin  reintegres  dans  la 
possession  de  tous  leurs  biens  ,  |>ar  arrt^t  du 
Ck)nsi»il,  du  8  fevrier   l(J07. 

®  Le  lecteur  aura  remarque ,  sans  doute ,  «|ue 
nos  eglis4^  et  chapelles  furent  construites ,  pres- 
que  toutes,  dans  la  derniere  moitiedu  xiii.*  siecle. 
Cest  aussi  de  cette  epoque ,  —  on  a  pu  le  voir  pre- 
ctkleniment ,  —  que  date  la  fondation  de  la  plu- 
part  de  nos  h6pitaux ,  asiles  que  les  pauvres  de 
Montauban  durent  a  la  misericordieusc!  piete  de 
quelques-uns  de  leurs  compatriotes.  Ne  dirait-on 
pas  que  la  ville  se  sentait  pressee  dVxpier?  Dans 
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le  fait,  cUe  avait  pris  unc  assez  lai^e  part  a  ces 
deplorables  guerres  dc  FAlbigeisme ,  qui  yenaient 
de  menacer  la  vieille  religion  des  anc^tres »  pour 
qu^elle  eUt  a  batir  des  lieux  d^oraison ,  et  a  ro- 
cheter  ses  peches  par  Paumdne  :  il  y  a  une  cons- 
cience dans  les  masses  comme  dans  rindividu. 
Nous  lisons  que,  sauf  les  filles  de  S.^-Claire,  les 
diverses  communautes  religieuses,  qui  successi- 
vement  s'etablirent  a  Montauban ,  y  vinrent ,  non 
pas  appelees  par  le  pouvoir,  mais  par  la  popu- 
lation qui  les  recevait  avec  joie.  Ce  que  nous 
remarquons  ici  est  encore  une  preuve  de  ces  revi- 
remens  subits ,  qui  s'operent  dans  les  idees  popu- 
laires,  quand  les  momens  d'effervescence  sont 
passes ,  que  la  reflexion  a  pu  avoir  lieu ,  et  que 
la  multitude ,  laissec  a  elle-m6me ,  revient  a  ses 
instincts  naturels,  qui  sont  toujours  bons,  tou- 
jours  elevcs ,  toujours  nobles ,  et ,  de  plus ,  essen- 
tiellcment  religieux.  Que  I'excesdela  souffrance 
ou   une  passion   violcmment  excitee ,  egare  le 
peuple  et  le  jette ,  pour  un  temps ,  dans  les  plus 
grands  desordres ,  on  pent  dire  encore  de  sa  foi : 
manet  alt  A  in  mente  reposta.  Le  peuple  ne  peut 
jamais  etre  perseveramment  irreligieux  ,  parce 
qu'il  souffre  toujours,  parce  que  la  voix  de  la 
douleur  morale  lui  crie  sans  cesse  :  ta  destinee 
d^ici-bas  sera  suivie  d^une  destinee  meilleure !  11 
faut  mettrc  en  premiere  ligne^  parmi  ses  besoins, 
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cflui  dc  croirc ,  parcc  que  le  bcsoin  dc  croirc 
nV-sl  pas  aulrc  que  le  besoin  d'esperer.  Si  la  foi 
chrtUienno  vt-nait  a  inourir  dans  Iv  camr  du 
pcuple,  Tarbrc  social  pcrirail  par  sa  radiic.  ® 


^ 


W    ^5, 


>^^<6^^v^^r'Tfif^P^P^Kc?^P^5^s^^^^^^^r5P 


ciiapitke:  xiii. 


L  n\  avail  {>as  trente-cinq  ans  que 

'^Montauban  ^tait  bati .  quand  la  guern* 

^>Ak:Iala   cntre    Ic   comic   de   Toulouse 

Raymond  VI ,  ct  le  comte  Simon  dc 
Montfort ;  ct  toutcfois  la  situation  si  avantageusi' 
de  celle  ville ,  Ic  voisinage  de  Toulouse  et  le 
grand  commerce  qu'y  font  toutes  les  villes  du 
haul  Languedoc  et  de  la  haute  Guyenne,  dont 
elle  est  comme  le  centre ,  la  rendirent ,  des  ce 
temps-la ,  si  importante ,  que  Simon  ne  voulut 
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pas  entreprendre  le  siege  de  Toulouse ,  qn'il  ne 
se  flit  assure  de  Montauban.  U  y  envoya  une 
partie  de  son  armee  qui  s^en  empara,  y  laissa 
garnison ,  et  en  emmena  des  6tages.  Ce  qui  n^em* 
pScha  pas  que  les  Montalbanais  n^entretinssent 
une  correspondance  fort  active  avec  Raymond. 

L'evdque  de  Lectoure  et  le  senechal  d'Agenais 
allant,  avec  une  troupe  de  Croises ,  joindre  Tar- 
mee  de  Simon ,  passerent  par  Montauban ,  ou  ils 
croyaient  se  rafraichir  comme  dans  une  Yille 
amie;  mais  ils  y  furent  attaques  par  les  gens 
de  Raymond ,  a  qui  les  Montalbanais ,  sans  refl6- 
chir  au  risque  quails  faisaient  courir  a  leurs  6tages, 
avaient  donne  avis  de  Farrivee  de  ces Croises; 
ceux-ci  toutefois  se  defend  irent  si  bien  que  leurs 
ennemis  furent  obliges  de  se  retirer  avec  perte  (*). 


(')  tt Venian  de  vers  Cahours  ung  grand  secours  al  conUe  de 

fifrl.  E  quant  lo  comic  de  Fouix,  loqual  era  dins  Montalbat  a  ausii  4in 
que  lodit  secours  venia ,  es  salhit  defforas ,  e  es  anat  a  Vendmnm  em  Mm§ 
tost  de  gens  que  aguda  e  faicta  armar  avia  ;  eeslor  anai  earre  demit ,  e 
talamen]les  an  comensats  de  flrapar,  que  forsa  es  estai  que  e'en  $Um  refi- 
rais  an  qualque  loc  fort ,  e  al  comte  de  Monlfort  an  tnandat  lor  affar  a 
Moyssae  (Montfort  assiogeait  alors  cette  ville).  E  a  done  que  a  ausit  h  dit 
affar  dels  que  ly  venian  donar  secours ,  pressamen  a  faUt  armor  um§ 
tost  de  gens ,  e  al  comte  Baudoy  (Beaudouin ,  frire  de  Raymond)  les  a  bay- 
lots  per  conduire  e  anar  donar  secours  als  autres.  E  quant  h  dit  comte 
de  Fouix  a  saubut  e  hist  que  tant  grand  secoun  venia  de  vers  lo  dit 
Moyssae,  el  ses  retirat  de  vers  Montalba.  »  (llistoire  de  la  guer.  det  Albif . 
en  Langurdocien  ,  ad  ann.  lit 3.  pag.  48.)  —  II  resulte  de  ce  passage  que  Le 
Bret  n'a  pas  n^me  supplee  par  I'exaclitude  k  la  brieTete  de  fon  radt.  Do  retie 
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Lc^  habitans  do  Montauban,  qui  avaient  et^  de 
cettc  conspiration ,  les  suivirent  pour  eviter  le 
ressentiment  de  Simon,  qui  s^empara  de  Tou- 
louse ,  mais  qui  ne  le  garda  pas  long-temps ;  car 
les  Toulousains  ayant  eu  querelle  avec  la  gar- 
nison  ,  on  en  vint  aux  prises ;  les  gens  de  Simon 
furent  battus  et  refoutes  dans  le  ch&teau  Narbon- 
nais,  qui  fut  bient6t  pris.  Dans  une  seconde  entre- 
prise  contre  Toulouse ,  Simon  ayant  ele  tue ,  les 
Montalbanais,  delivres  de  leurs  craintes,  se  d^li- 
vrerent  aussi  de  leur  garnison  ;  depuis  lors  ils 
r^isterent  si  vigoureusement  a  Amaury  ,  tils  de 
Simon ,  et  au  seigneur  de  Beaujeu ,  quHls  nc  se 
rendirent  que  quand  Raymond-lesleune  se  rendit 
lui-m^meau  lieutenant  de  Louis  Vlll(').  Ueaujeu 


Ic  l^cteor  t'aperccfra  (kdlement  que  cette  partie  de  Vttitloirt  de  MotUaubim 
rcaportc  tar  let  anlret  par  Tintif niAance  el  la  pAlevr. 

Ct  La  plnpart  dca  auleort  de  Dot  kittoircs  de  France  aoaaaenl  iifrfiwt 
Loob  VIII  d'avoir  pris  part  a  la  croitade  contre  let  Albigeob.  Ce  o'etl  pat  ki 
to  lica  d'eiaminer  la  valear  de  celie  accntalioo.  ?(oat  remarqaeront  teale- 
■MBl  —  ei  ret  MM^met  avteurt  ne  le  diaent  pas  ,  — -  q«e  Lovia  VUl  aTtil  4m- 
Hire  lai  leirmple  de  ton  pere.  Philippe-Auf utte ,  voyaot  que  EajaHMid  ae 
rtMMlail  1(*  fautrur  de  Iberetie,  fui  le  premier  k  demander  rinter^enlioii  d'la- 
aoeeol  III  tonlrr  le  comle  de  Touloute.  L'anleur  de  la  PhiUypiiU,  Gaillaame- 
le- Breton ,  rend  le  roi  de  France  ,  autti  bien  que  le  Pape  ,  retpontable  Ae 
I'telerdil  qui  donnait  an  premier  occupant  let  terret  de  Eaymond  : 

ilex  et  Papa  tiwml  exponmU  ammbus  iUwm  , 
Et  res  et  patriam  totam  qwB  spectat  ad  ilium. 

(Ut.  t.) 

•  Pliilippe-Aainitte  entoya   in.otHi  bommeii  de  pMtrrr  pour  ter^ir  en  Tar 
dat  catboliqnet,  el,  aAa  d*a?oir  ■■  lies  po«r  let  raftvldOr  el  tot  »Hlf«  mi 
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se  souvenant  de  quelle  importance  etait  Montau- 
ban,  ladesigna,  dans  le  traite,  comme  la  premiere 
des  villes  fortes  qui  devaient  ^tre  demantelees. 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  id  ies 
principaux  dogmes  des  Albigeois^  et  mSme  Ies 
motifs  qui  porterent  Raymond  YI  a  s'en  faire  le 
protecteur  et  le  chef. 

Les  Albigeois  etaient  un  reste  de  Manichoens, 
qui  s'etaient  m&les  avec  les  Ariens  Visigoths  qui 
regnerent  en  Guyenne ,  en  Languedoc  et  en  Pro- 
vence ,  environ  quatre-vingt-dix  ans.  Us  disaient 
qu^il  y  avait  deux  dieux  ou  principes,  Tun  da 
bien  et  Tautre  du  mal ;  que  celui-ci  etait  Fauteur 
de  TAncien  Testament ;  quMl  etait  un  menteur , 
ayant  trompe  Adam ,  et  un  meurtrier  ayant  briile 
les  Gomorrheens  et  les  Sodomites ;  que  les  pa- 
triarches  et  les  prophetes  etaient  damnes;  que 
saint  Jean-Baptiste  etait  un  demon ;  que  le  ve- 
ritable Christ  naquit  dans  une  Bethl^em  invisible; 
quil  ne  mangea  ni  ne  but  jamais ,  et  ne  fut  au 


garnison ,  il  acheu  sur  la  froniiero  da  Qaercy »  da  cdte  da  Langaedoc  ,  d*mi 
seigneur  de  ParazoU ,  rcmplacement  de  ce  lieu ,  ainsi  que  j*ay  apprSs  de  Tade 
quo  j*ay  vu,  en  original,  dana  la  maison  des  deacendans  dodit  aeigneur;  d*oii  le 
lieu  a  etc  dopais  appcle  La  Frangoise ,  ii  cause  de  la  premi^  demeure  de* 
Fraofois  en  icelui.  »  {Dominici,  Histoire  manuac.  da  Qoerq^,  iom.  tl.  liv.  3. 
Chap.  8.  pag.  350  } . 
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mondc  que  spiriluellerocnt ;  que  celui  de  la  Beth* 
leem  terrestrc  etait  un  m^hant;  qu1l  n'y  avail 
point  de  n^surrection  des  corps ;  qu'il  suffisait  de 
croire  pour  6tre  sauve ,  quelque  pech^  que  Ton 
commtt ,  ce  qu'ils  tenaient  principalement  d'Eu- 
doxius,  evAque  arien  ;  quHl  ne  fallait  point  obeir 
a  un  magistral  qui  ^lait  en  pech^  mortel ,  paroe 
qu'il  n'elait  pas  en  ^tat  de  rendre  justice;  el 
qu'enfin  Ton  6lsk\i  absous  de  toutes  sortes  de  cri« 
Dies,  sans  m^me  6tre  oblige  de  s^en  repentir, 
par  rimposition  des  mains  d^un  de  leurs  Parfaits^ 
qui  eUiient  une  espece  de  ministres,  parmi  eux, 
tons  les  autres  s'appelant  Croyans(15). 

Pierre  de  Rruys ,  provcnc^I ,  qui  fut  chasse  de 
son  pays  el  S4^  (it  enfm  bruler  a  S.'-Gilles,  dans 
le  bas  Languedoc,  ajouta  a  ces  doctrines  que 
developpa  encore  Henri ,  son  disciple ,  moine 
natifde  Toulouse  (').   11  enseignait  que  Ton  ne 


'*  •  Hennr .  doo^  d'oiM  ^nerfie  dr  Mract^re  Mpable  de  mnaoalcr  Ift  ^Hm 
frandf  ol»»utle«  ,  pn^h«it  let  dof roe»  enfanir*  ptr  rimaKiaaikNi  drlirmie  dn 
Pierrr  dr  Bni^t ,  Mn  mattn*.  II  porult  aor  lonfve  liarbc  M  marrhail  na-piedt, 
U  reinturr  »u\  rrin»:  t^u  dr  hallloDt ,  afTectanl  mie  piH^  el  ane  BKMleMie  qni 
■'^irnt  qu'apparenlet ,  11  en  impoMil  k  la  mallilnde  qn'll  Mbjttfiiail,  par  la 
iMif ne  de  Mtn  eloquenre  popalaire.  •  Me*  frffM  .  diaall-il  aa  poaple  dea  %ille« 
ct  det  rampacne«  ,  qui  t'atlroapail  autoor  de  lai ,  Juaqa'A  ee  jowr.  vooa  avet 
vera  dan*  le«  leoebret  de  i'erreur.  Vous  avei  voala  rcuftn mmv  riniHiemiie  de 
Dieii  dant  ie«  eiroilea  mttraillea  de  vm  letnplef  ;  toua  avet  cni  q«e  le  bap4^«e 
eutt  nereaaaire  au  aalat  de«  enfant  :  von*  avet  adopi^  lea  prMk|«ea  ridic^left 
de  laAcieiioe  loi.  MaiDienant  it  faol  depoailler  le  vieil  hmmmm.   ITi 
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devait  point  baptiser  les  enfans ,  ni  respecter  les 
croix ,  ni  invoquer  les  Saints ,  ni  prier  Dieu  pour 
les  morts ,  et  qu^enfin  il  n^y  avait  aucun  sacrifice 
dans  Feglise. 

Enfin  Valde ,  marchand  de  Lyon ,  se  mit  sur 
les  rangs ,  environ  trente  ans  apr^  Bruys ,  et  en- 
seigna,  entre  autres  erreurs,  que  les  laiques^ausa 
bien  que  les  pr^tres,  avaientle  pouvoir  de  consa- 
crer  Teucharistie  et  de  donner  Fabsolution  des 
pech^ ;  que  les  indulgences  ne  valaient  rien ; 


la  croix  ,  dctestex  le  gibet  inflme  destin^  h  punir  les  sc^l^raU ;  n*tMlstet  ^tm 
h  la  ines§e ;  ne  croyex  plus  au  purgatoire ;  gardez-Tous  de  prier  pew  les 

morts OoTrex  vos  yeux  k  la  lumi^e,  carcelai  qui  restera  Mmviili 

pri^re  du  pasteur ,  sera  pr^cipit^  dans  les  supplices  de  Tenfer !  » 

Saint  Bernard ,  qui  Tenait  do  pr^cher  la  croisade  en  AllemafM*,  >uj— lit 
pour  s'opposer  anx  ravages  du  fanatique  docteur.  «  Dans  la  Langiie-4*0e,  tei* 
Tait-il  il  Alphonse  Jourdain,  on  voitles  ^glises  sans  peuple,  le  people  mm  |rt> 
tres,  les  pr^tres  sans  minist^re. — ^Les  hommes  meurent  sanssacremeiM,  lei  e»> 
fons  sans  baptdne.  Celui  qui  enseigne  des  choses  si  contrairet  k  IHea ,  pMiHI 
Tonir  de  Dieu  ?  On  dit  cependanl  qu'il  a  un  grand  nombre  de  sectateon.  Ces^ 
ce  qui  m'engage ,  quoique  infirme ,  k  venir  dans  tos  contr^es  secmirir  let 
pies  ,  puisque  personne  n'ose  s*opposer  ii  Terreur ,  et  que  ThMUqiie , 
avoir  ^le  chasse  du  resle  de  la  France ,  ravage  le  troupeao  de  J.-C 
autoril^.  II  n*e«t  pas  surprenant  que  ce  nis^  serpent  voos  alt  tromp^,. 
comme  il  le  fait ,  un  exterieur  de  piole  si  grande.  Mais  apprentt  qai  il  tit : 
c'est  un  apostat ,  qui ,  apres  avoir  quitt^  Thabit  religieox ,  a  repria  1m 
da  si^cle.  Comme  un  chien,  il  est  retoume  ii  son  vomissement ;  et,  b\ 
demeuror  avec  ccux  qui  le  connaissent ,  il  s*est  mis  euiiita  k  Uln  traAc  4e 
la  parole  de  Dieu ,  car  il  est  bommc  lettre ;  et  lorsqu'aprit  son  eBtrcUeA ,  11 
peut  exlorquer  de  Targent  aux  simples ,  il  I'emploie  au  jea  el  avec  dM  Ibm- 
mes  do  mauvaise  vie.  »  —  Uisioire  de  la  ville  de  TouIoum  ,  par  W.  Gayla  et 
Perrin-Paviot .  pag.  38U. 
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qu'il  ne  fallait  garder  ni  f^tes  ni  jeAnes  com- 
mandos ;  que  le  manage  n^etait  ni  un  sacrement , 
ni  une  chose  necessaire  ;  que  les  Ov^ues  ni  les 
pr^tres ,  quoique  dHnstitution  divine ,  ne  pou- 
vaient  consacrer,  eiani  en  ipichi  mortel ,  et  que 
le  Pape  etait  sans  autorite. 

Ces  trois  sectes  s'etant  unies ,  il  en  i^ulta  un 
eflfroyable  chaos  d'erreurs,  d^ignorance  et  d^im- 
pieie ,  et  en  m^me  temps  un  parti  d^autant  plus 
redoutable ,  que  le  comte  do  Toulouse  n^en  Otait 
pas  seulement  le  fauteur,  mais  le  chef.  Cetait 
un  prince »  comme  tons  ses  pred(kx^sseurs ,  en- 
treprenant,  ambitieux  et  capable  de  tout  oser 
pour  s'aceroitre.  11  (^V^it,  outre  cela,  uni  d'in- 
teret  et  d'intention  avec  le  comte  de  Foix,  le 
comte  de  Comminges ,  le  vicomte  de  Beziers,  celui 
de  Beam  et  le  roi  d'Aragon.  11  permettait  aux 
heretiques  toute  sorte  de  libertinages,  et  parta- 
geait  avec  eux  le  bien  des  ecclesiastiques  et  des 
autres  catholiques.  Ses  Routiers  (le  moine  de  Val- 
Sernay  et  Guillaume  de  Puylaurens  les  nomment 
ruptures  ,  parce  qu'ils  brisaient  les  portes  des 
maisons  des  catholiques ) ,  ne  trouvaient  pas 
seulement  aupres  de  lui  complete  impunite , 
quelques  crimes  qnils  eussent  commis,  mais  en 
recevaient  de  continuelles  louanges  et  de  grandes 
recompenses ,  aux  depens  dc*s  gens  de  bien ,  qu^il 
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accablait  d'aillcurs  de  toutcs  les  foules  de  son  ^tat, 
dont  il  dechargeait  entierement  les  h^r^tiqnes. 
Geci ,  joint  a  Falliance  qui  existait  entre  lui  et  le 
roi  d'Angleterre ,  dont  il  avait  epouse  la  soenr , 
mSme  du  vivant  de  deux  autres  femmes  qu^il 
avait  repudiecs,  par  un  mepris  insolent  que  les 
Albigeois  lui  avaient  inspire  pour  le  manage, 
en  fit  d^autant  plus  raisonnablement  craindre  les 
suites ,  que  toutes  ces  choses  sont  les  moyens  les 
plus  ordinaires  dont  se  servent  les  usurpateors 
dans  leurs  entreprises. 

Le  chef  de  Tfiglise  fit  pr6cher,  contre  Raymond, 
une  croisade  que  le  roi  de  France  appuya  de  son 
autorit^ ,  de  son  argent  etd'une  arm^e puissante. 
Celui  d^Angleterre  fit  quelque  semblant  d^y  yoo- 
loir  prendre  part,  mais  il  en  demeura  lit»  et 
confirma  les  justes  soup^ons  que  Ton  avait  de 
lui .  Enfin ,  le  comte  Simon  de  Montfort ,  devenn 
le  chef  de  cette  armee ,  composee  en  partie  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  qualite  qui  se 
crois^rent ,  il  se  passa  tant  de  grandes  choses  en 
cette  guerre ,  il  se  donna  tant  de  combats  et  de 
batailles,  on  prit  tant  de  villes  d^assaut  et  par 
composition ,  que  Ton  en  pourrait  faire  des  vo- 
lumes entiers.  Mais,  comme  cela  n'est  pas  de 
mon  dessein,  je  prie  le  lecteur  de  trouver  bon 
que  je  le  renvoie  aux  historiens  qui  en  ont 
ccrit«(16). 
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Je  sais  qu  il  y  a  des  calvinistes  qui  revoquent 
en  doule  ce  que  les  auleurs  disent  de  la  croyance 
des  Albigeois ;  et  m&me  que  plusieurs  d'entre- 
eu\ ,  comme  B^ze  et  d'Aubigne ,  en  veulent  assez 
ridiculement  tirer  la  succession  de  leurs  opi- 
nions ,  pour  repondre  au\  reproches  que  les 
callioliques  leur  font  de  leur  nouveaute  (*).  Mais , 


{'}Le  Br9t  %nf%ii  pa,  mm  ineonT^ienl,  Idiwrcroirf  k  la  R^fomie,  qa'rilr 
«f»il  hM%ik  dai  •rrFort  de  c«t  b^r^iqoet ,  lai  accorder  ni^iiie  aoe  MiereMioii 
tradiikMiD«ll«  dc  beaaeoap  aatM^niT  an  iii.«  %kMt.  Lm  catlMliqa«a  t^atmm- 
um\  folomiert  a^loard'bai  k  admectre  cett«  Mieccaaioa.  dont  m  moquairat,  a« 
lenpa  de  Lt  Brtt  ,  ■  c««i  dea  Mvans  calTiobtea  qui  pcofi^Mieni  qoelqae 
bosne  Ibi  •.  Pow  la  plapait  da  tempa  ,  la  Eefonae  n'a  fail  q««  ranHtre  «»• 
hrau^ra  let  id<^  dea  ancieDi  b^rMqnet.  L'arcbidiarre  Karltudi  briaail  lea 
eib^ta  pieai ,  nuia  L^oa  I'laaarien  I'afaii  fail  avant  lai.  De  aoa  joara  . 
H.  rAanm^TM,  de  Geofve ,  B*eai-il  pat  le  pUfiaire  d'Ariat?  La  eoaaabtua- 
lialii^  da  Verbe ,  qae  rqelle  le  doctear  FauluM  ei  atec  lai  loaa  let  ^v^oea 
de  la  MWoie ,  arait  M  ni^  par  MaeMomus ,  de  G>atUatiiM»p4e ;  ei  StrmsM  , 
tm  aiialttre  qai  a'a  fa  dana  le  CbriA  qu'an  pb^nooi^ve,  el  dant  r^vanfile  , 
qa'm  aaaenblage  de  mitbea ,  ne  lui  troovei-Toot  pat  oa  air  de  pareaie  atec 
lea  Apolllnairea  ? 

a  Let  Vaadote  tiraieat  lear  ortnine  d'an  marebaiHi  de  Lyon.  C^aieal  de 
pMivrea  Anea  tana  aucaae  eap^«e  d'^lade  ,  qui  t'euieat  nii«e«  k  lire  la  Bible 
daaa  one  tradadkNi  foalive,  et  qai «  daot  leur  pietitane  naif,  te  rroyaieni  ane 
tarteHigfcc  da  Varbe  divin  plot  grande  qae  relle  qoe  INea  avail  d^rtie  aat 
dMteort  de  T^llte.  Ellea  faitaieni  rn^me  parade  de  lear  ifnoranre  ,  prNen* 
danl  qae  Diea  te  r^vMe  aai  tlmplet ,  et  dedaifoe  let  ?atet  d'or.  \  en- 
leadre  leart  prMicaleort «  qai  laittaieni  croitre  le«r  barbe,  k  Tinttar  d'Aaron, 
el  portaieni  de  irrandea  robet  k  qaeae  ,  toat  ce  qai  at  ail  T^m  at  am  ellct  at  ail 

e«e  frapp^  de  eMie  el  nurcbe  dant  let  t^nebret Toale  la  doctrine ,  qne 

Lolbar  fomala  depait ,  eti  roal^m^  dant  renteifnetnenl  oral  de  cet  now* 
veaai  propbMaa  ;  en  tone  qa'on  peat  lear  appliqaer  re  qoe  ,  de  ton  lewpt , 
on  diaail  foataeineni  d'^atnM  ,  tpi'ii  avail  pomd*i  I'tgrnf  de  la  B^/hrme  ,  el 
^tie  la  NMNne  I'avail  fini  ^hrt.  —  8i  toat  eindiet  le  ducniaHtinr  nontean  , 
qni  vioni  ae  dtoaaer  roMre  la  tieille  pamie  embntlgnt ,  vnw  raalw 

15 
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ils  s'en  demclcnt  d'autant  plus  mal ,  que  les  Yau- 
dois,  ainsi  que  le  justifieut  ceux  de  Hongi'ie, 
adniettaienl  cinq  sacremens ,  c^est-a-dire  trois  de 
plus  que  les  calvinistes  qui  n'en  admettent  que 
deux.  Aussi ,  ceux  de  leurs  savans,  qui  profes- 
sent  quclque  peu  de  bonne  foi ,  avouent-ils  fran- 


de  sa  ressemblance  avec  lo  dogmalisme  que  Lulher  introduisit  dans  le  mopde , 
el  omcrTeille  de  voir  dans  quel  cercic  uniforme  de  mensonge  Th^resie  est  cm* 
damnee  k  lournoyer.  Qu'clle  s'ingcnie ,  qu'elle  se  tourmente,  qa'cUe 
s'agile  ii  son  aise  pour  Taire  meniir  le  Verbe  ,  elle  est  sterile  ,  impaifntf ; 
clle  a  beau  so  dire  enceinte  de  la  veriie ,  elle  D*acconche  que  de  rerreor :  Hn 
informe ,  rabougri ,  marque  au  front  d'un  sceau  ii  le  ftiire  reconnaitre  ao  pn- 
mier  coup-d'oeil ,  et  qu'on  a  dej^  \u  de  par  le  monde  ,  y  passer  faisanl  an  pea 
de  bruit,  puis  retomber  dans  le  n^ant,  d*oik  Dieu  le  laissera  sortir  neanmoias, 
car  il  Pa  dit  :  il  Taut  qu'il  y  ait  dcs  h6resie8^  comme  il  faut  au  moiMle  plrfsi- 
que  des  temp^tes  et  des  orages.  Ainsi  ,  que  celui  qui  se 
bientOt  VEcclesiaste  dc  Wittembcrg,  so  yante,  dans  les  ten^bres  desonoi 
d'sToir  trouve  le  criterittm  de  la  verite  ;  on  Ini  rcpondra  qa*il  n'aTail  pas 
l)esoin  de  venir ,  quo  les  Vaudois  disaient ,  tout  comme  lui  ,  qae  T^critan 
est  seule  juge  en  matiere  de  foi.  Qu'il  ne  crio  pas  anathime  auz  catbolifMS, 
qui  croient  h  la  tradition  ,  qui  la  respectent  et  Thooorent ;  car  les  Vaodob  aal 
enseigne  que  la  tradition  est  uno  parole  humaioe ,  siqette  k  hiUir ,  et  qa'il  a'y 
a  que  la  lettre  de  feu  de  TEcriture  quibrillea  T^galdu  soleil,  et  nepoisaetroM- 
per.  Que  Luther  ne  se  glorifie  pas  d'avoir  annonce  au  monde  que  le  Pape  a^ast 
que  TAnte-Chbt;  ce  n't'tait  pas  une  rey elation.  Les  Vaadois  aTaient  anaslditan 
successeur  de  saint  Pierre  :  Fils  d*enfer ,  Satan  sorti  de  Tablme  !  —  QnVl-tt 
done  trouT^  de  nouveau  ?  Que  la  Messe  est  un  acte  Idolitrique  ?  Voyei  les 
Vaudois  :  ils  n'ont  pas  besoin  pour  Tapprendre  de  conferser  en  songe  avec  Sa- 
un;  d^le premier  jour,  ilsontrenonc^  k  tout  culte  ext^eor. — Que  la  foi  senle 
justifie  et  obtient  le  royaume  des  cieux?  Les  Vaudois  ontdit  de  mhat.  —  Qna  la 
chaire  de  Rome  tomberait  un  jour?  Les  Vaudois  Tassignaient  cejowrdu  Seigmeur, 
ou  la  Babylone  moderno  s'ecronlerait  auz  cris  de  joie  des  nations.  —  Frh 
Teut-il  se  vanter  de  cette  Constance  dont  le  Seigneur  TaTait  ami  ponr  dden- 
dre  sa  verite?  Les  Vaudois,  ces  ctturs  de  fer  et  de  roc,  marchaleot  an  snppliee 
en  cbantaot  pour  le  triompho  de  la  parole  do  Dien.  »  —  Aiftotre  d9  la  vie 
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chement  ce  que  j^en  dis «  et  se  moquent  dc  cetie 
prelcndue  succession. 

Tant  que  le  comte  Simon  n  cut  en  vue  que  de 
defendre  Teglise  de  Foppression  des  heretiques , 
sa  prosperity  surprit  tout  le  monde ;  il  vainquit 
partout  oil  il  porta  ses  armes.  Le  roi  d^Aragon  (*), 


<lfj  4triU  it  dM  doetrims  de  Martin  Luthtr,  p*r  M.J.  ■.  X.  Audio  , 
I .,  p«f .  iS  et  tniTiDlet. 

■  Tne  teele  de  rffonnatenrt  qui  prtrenl  le  nom  4e  Vathari^  don  moi 
free  qui  tignifle  jmr$^  mail  qnon  d^ifoe  vnlgalremeat  tons  celal  d'Albifeoie, 
parte  qaUs  ^ient  nombrenx  daat  le  dioc^te  d'Alby  ,  teieodil  rapidaaeai 
dasf  |e»  profiocet  gauloiiee  de  langve  pcoteo^ale.  Di«i«e«  enue  eui ,  cea  wtc- 
tairee  t'accordakot  tout  k  relraDcher  une  partie  det  ray§i^rw ,  coaoie  loeooi- 
preliemiblea  »  et  det  Mcremena ,  comme  •■perflut ;  k  deietter  let  moiaee  el  le 
rierfe  ;  enAn  ,  k  combatlre  la  lyraonie  tpiriluelle  el  temporelle  de  Eone , 
qa*ili  appelaient  la  grande prostitu^  del' Apocalypse.  On  voil  qu'iU  avatent 
denme^  wt  let  id4ee  et  U  Umgage  dei  r4formateurt  du  X  Vh  tiieh.  •  — 
AjD^dee  Thierry,  Rieumi  de  I'HUtoire  de  Guyenne ,  pan.  i43. 

L'^f #qoe  Aoflicain  Tomline  ,  daot  m  He/Utation  du  Calrinume ,  dii 
dea  Gooatiquea ,  pArea  dea  Alblfeob,  •  qu'Ua  ^laienl  eaaeniiellemeoi  ei  radi- 
caleneni  prolealaat.  •  Undaoua ,  le  celrbre  Uieolofien  ailemaiHi ,  daaa  m% 
tHaloguet  tur  la  rtnaUeanee  det  aneiennet  Keritiet ,  prouvr  ce  point  d'tt»e 
RMni^re  iaTindble.  Le  p^  Peua  I'eublii  aaaal  rortemeBl  daaa  aa  preface  de« 
OEmrret  de  taint  6pipfutne.  —  Voir  efaleneni  Rayaerioa »  Bittmre  det 
Catharet. 

Iln'y  a   paa  juaqn'A  noire  bon  vieui  Perrtn,  qai  n'appelle   les  Albifcoit 

lea  perea  det  bttfuenota.  •  Paf .  i84. 

['i  Mailre  Malbieu,  Iroobadoar  quercinoia  ,  qai  elail  da  parti  da  Midi 
roolre  le  ^ord ,  el  qui  avail  combattu  daot  let  rang  §  de  To«lo«t« ,  ro^paaa  ■■ 
lot  tor  la  mort  du  roi  d'.4rafon  .  Durfori .  cbanieur  da  parti  coairaire,  ecrivii 
coBlre  Malhiea  une  torte  de  aalire ,  ou  il  lai  diaail ,  entraalret  ■MckaAcetea . 
qoe  t  il  f 01  ete  toe  ii  la  priae  de  Beiiert ,  il  or  feralt  plot  de  ■uataitea  Htrntt : 

Si  fattet  perdmti  d  Beiert . 
No  fbriat  ia  cameo  ni  ttrt. 
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lis  s'cn  dcmdlent  d'autant  plus  mal ,  que  les  Yau- 
dois,  ainsi  que  le  justifieut  ceux  de  Hongrie, 
admettaieul  cinq  sacremens ,  c^est-a-dire  trois  de 
plus  que  les  calvinistes  qui  n'en  admettent  que 
deux.  Aussi ,  ceux  de  leurs  savans,  qui  profes- 
sent  quclque  peu  de  bonne  foi ,  avouent-ils  fran- 


de  sa  ressemblance  avec  Ic  dogmalisme  que  Luiher  introdaisit  dans  le  monde , 
el  emcrveille  de  voir  dans  quel  ccrcle  unifonne  de  mensonge  rMreftie  est  tatt- 
damoee  k  tournoycr.  Qu'clle  R'ingenie ,  qu'clle  se  tourmeiite ,  qa'eik 
s'agile  ii  son  aise  pour  Taire  menlir  le  Verbe  ,  elle  est  sterile  ,  impaissarte; 
elle  a  beau  se  dire  enceinte  de  la  veriie ,  elle  n'accouche  que  de  Terreor :  Hn 
infomie ,  rabougri ,  marque  au  front  d*un  sceau  ii  le  faire  reeonnaltre  ao  pn- 
mier  coup-d'ceil ,  et  qu'on  a  deja  vu  de  par  le  monde  ,  y  passer  faisaDl  ob  pn 
de  bruit,  puis  relombcr  dans  Ic  n^ani,  d*oik  Dieu  le  laissera  soriir  neanmoias, 
car  il  Ta  dit  :  il  Taut  qu*il  y  ait  des  heresies ,  comme  il  faut  au  moiide  physi- 
que des  tempdtes  ct  des  oragcs.  Ainsi  ,  que  celui  qui  se  prodaBcn 
bientdt  VEcclisiaste  dc  Wittcmberg,  so  yante,  dans  les  ten^bres  desonorfosil, 
d'sToir  trouvc  le  criteriitm  de  la  verity  ;  on  lui  r^poodra  qo'il  n*avail  pas 
besoin  de  venir ,  que  les  Vaudois  disaient ,  tout  comme  lui  ,  que  T^Muwe 
est  seule  jugc  en  maiiire  de  foi.  Qu'il  ne  crie  pas  anathime  aox  calholifMS, 
qui  croient  k  la  tradition  ,  qui  la  respectent  et  Thonorent ;  car  let  Vaodois  eal 
enseigne  que  la  tradition  est  uno  parole  humaine,  si^eUe  k  billir«  eiqa'il  ■*! 
a  que  la  lettre  de  feu  de  TEcriture  qui  brilloa  T^galdu  soleil,  et  nepulaaenwi- 
per.  Que  Luther  ne  se  glorifie  pas  d'avoir  annonc^  au  monde  que  le  Pape  a'est 
que  TAnte-Chist;  ce  n'elait  pas  une  revelation.  Les  Vaudois  avaieal  aiusiditaa 
successeur  de  saint  Pierre  :  Fils  d'enfer ,  Satan  sorti  de  Tablme !  —  QQ*a-l-il 
done  trouv^  do  nouveau  ?  Que  la  Messe  est  un  acte  idolitriqoe  ?  Voyes  ki 
Vaudois  :  ils  n'ont  pas  besoin  pour  Tapprendre  de  conyerier  eo  tonfe  avec  Sa> 
un;  d^  le  premier  jour,  ils  ont  renonc^  k  tout  culte  eit^rienr.— Que  la  foi  seale 
justifle  et  obtientle  royaume  des  cieui?  Les  Vaudois  ont  dit  de  mine.  -—  Que  la 
chaire  de  Rome  toroberaii  un  jour?  Les  Vaudois  rassignaient  CBJowrdu  Seignemr, 
ou  la  Babylone  modeme  s'ccroulerait  aux  cris  do  joie  des  nalioiii.  — 
veut-il  se  vanter  de  cette  Constance  dont  lo  Seigneur  Tavail  ami  po«r 
dre  sa  veritc?  Les  Vaudois,  ces  ccpurs  do  fcr  et  de  roc,  marchaieiit  an  avppliee 
en  cbantant  pour  le  triomphe  de  la  parole  de  Dieu.  n  —  lltftoire  die  ki  cw 
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chemeni  ce  que  j^en  dis «  ct  se  moquent  de  cette 
pretcndue  succession. 

Tant  que  le  comte  Simon  n'eui  en  vue  que  de 
defendre  Feglise  de  Foppression  des  heretiques , 
sa  prosperity  surprii  tout  le  monde ;  il  vainquit 
partoui  oil  il  porta  ses  armes.  Le  roi  d^Aragon  (*), 

des  4critt  it  des  doctrines  de  Martin  Luther,  par  M.  i.  ■.  V.  Audio ,  looi. 
I .,  p«f.  iS  et  toiTanlM. 

•  Vnc  tecte  de  rtformatettrt  qui  prir«nl  le  nom  de  Cothari^  dan  mot 
free  qui  tifiiiAe  purs,  msis  quon  d^igne  vulfairenenl  Mmi  celoi  d'Albifeoia, 
parte  qu'ili  ^taient  nonbreai  daot  le  dioc^  d'Alby  ,  t'eieodii  rapidamaai 
dans  Ira  proTincet  gauloitet  de  laiifue  proTeo^ale.  Diviara  enire  eui ,  cea  aec- 
lairea  a'accordaienl  too  a  k  relrancher  une  partie  dea  myateraa ,  comme  iocofli- 
prebanaiblea  ,  el  dea  aacremena ,  eomme  aaperflita ;  k  deteater  lea  molaea  el  le 
ekffe  ;  enfln  ,  k  combailre  la  lyrannie  apirtiaelle  el  lemporvlle  de  Rome , 
qa'ila  appelaient  la  grcmde prastitu^  del' Apocalypse.  On  Toil  qa'tla  avaiemt 
devimci  st  les  id^  et  le  langage  des  r^fbrmateurs  du  XVh  si^te.  •  — 
AnM^  Tbierf7 ,  Risumi  de  I'Hisloire  de  Guyenne ,  pag .  1 4:1. 

L*f  T^oe  Anglicaio  Tomline  ,  dana  »a  R^/Utatian  du  Calvinitme ,  dil 
dta  Gnoaliqaea ,  pirea  dea  Albigeob ,  >  qu'ila  ftaieal  eaaeaiielleaieai  et  radi- 
calement  protaalana.  •  Undanua.  le  celebre  ibeologiea  aUeoand,  dana  •«• 
thalotptes  tur  la  renaissance  des  anciennes  heresies ,  prouT<>  ce  poiat  d'aae 
maal^re  iaTindble.  Le  pire  Peua  Teublit  aoaai  fortemeni  dasa  aa  preface  det 
OEuvrts  de  saint  6piphane.  —  Voir  egalemeai  Rayaertoa ,  Histoire  des 
Caihares. 

II  n'y  a   paa  jttaqa'4  noire  boa  vieax  Perria ,  qui  a'appeUe   les  Aibig eoia 

If*  p^rea  dea  bugaeooia.  •  Pag.  i84. 

Ci  Maiire  Malbieu,  iroubadottr  qyerciaoia  ,  qai  elail  da  parti  da  Midi 
roativ  le  ?(ord ,  el  qui  atail  combeltu  dant  le«  raaga  de  Too1o«m  ,  TiMnpirta  «■ 
lai  ftur  la  mort  du  roi  d'Aragoa  .  Durfort ,  cbanieur  du  parti  coouaire,  ecrivii 
coairv  Maihieu  uoe  torte  de  aalire ,  ou  il  lui  diaaii ,  eatr'auirea  oMcluacYtea . 
que  til  eUi  ete  toe  I  la  priae  de  Beiiera  ,  il  ar  Pttuki  plua  de  maavabea  H»ea  : 

5i  fiisses  perduti  d  Beiers . 
No  fitrias  ia  canso  ni  vers. 
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el  un  inGnitc  de  grands  seigneurs  tomberent  sons 
ses  coups;  Toulouse,  capitale  du  parti  ennemi, 
subit  le  joug  du  vainqueur ,  ct,  pa/ce  moyen»  le 
comte  Raymond  fut  reduit  a  ne  plus  esperer  de 
salut  que  dans  son  desespoir.  11  errait  dans  les 
Pyrenees;  il  n'etail  en  surete  nulle  part;  mais 
Dieu  permit  qu'il  se  relevat  de  cette  chute,  paroe 
que  le  comte  Simon,  abusant  de  sa  prospcrile, 
oublia  qu^il  ne  la  devait  qu'a  Dieu ,  dent  il  me- 
prisa  les  inter^ts  pour  etablir  les  siens.  De  sorte 
qu'il  vit,  tout-a-coup,  retrograder  son  bonheur, 
diminuer  ses  conqu^tes,  ct  reprendre  Toulouse, 
qu'il  assiegea  de  nouveau ,  mais  ce  fut  pour  ache- 
ver  sa  catastrophe  plus  malhcureusement  :  il  y 
fut  tue  d'un  coup  de  pierre ,  qu'on  dit  qu^une 
femme  lui  jcta  (*).  D'autres  racontent  cet  acci- 
dent d'une  manierc  diffcrente,  mais,  de  quelque 
fagon  que  cela  soil,  il  est  constant  qu'il  y  de- 
meura.  Son  fils  m^me,  quoiquc  brave,  ne  soutint 
que  fort  pen  de  temps  la  reputation  des  armes  de 


(")  a  E  venc  tol  dreit  la  peira  on  en  era  mestiert  ». 

«  Et  la  picrre  vint  lout  droit  oil  il  fallait  ». 

( Hist,  dc  la  Crois.  contre  les  Albigeois ,  ecriie  en  Ters  proTen^iux  par  m 
poeie  contemporain). 

«  Le  trait  est  admirable  d'encrgic  et  de  simplicite  ». 

{  Fauriel ,  Introd.  h  Touvrage  precitc  }. 

La  phrase  de  Le  Bret ,  «  mats  de  quelque  fafon  que  cela  9oU ,  il  esi  am*" 
(ant  qu'il  y  demeurn ,  »  ne  manque  pas  non  plus  d'une  certaine  originclite. 
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son  (lerc.  Saint  DoDiiniquo,  qui  ctait  tout  son  con- 
sfil ,  cUint  niort,  il  alia  trouvcr  Ic  roi  Louis  VIII 
a  qui  il  ceda  loules  Ics  conqu^les  tie  son  pere, 
le-ttroit  qu'il  avail  sur  le  Languedoc,  la  comte 
de  Toulouse  etcellt*sd'Alby,dt'Quercyet  d'Agen, 
ayani  re^u  en  uchange  dus  charges  et  du  bicn 
ailleurs. 


*-^%'%^'-^-^^^'^^*cKrf^  ^  #  #'  HJ?  iff  ii  ^'  ^ 


(llAIMTIlt    XIV. 


peine  Jacques  Dossa  on  Dense  ,  Ills , 
7  selon  les  uns  ,  tl'uii  savelier ,  seloii 
les  autres  ,  d'un  gentilhonime  de 
^^'^o'^cfA^  Cahors^  fut-il  monte  sur  le  lr6ne 
pontiiieal ,  sous  le  noni  de  Jean  Wll ,  qu'il  son- 
gea  a  extirper  les  abus  cpii  s'etaient  glisses  dans 
rfiglise.  Sa  propre  experience  lui  avail  appris 
que  la  surveillance  des  ev6<pies  s'exerc/ail  difli- 
cilenieiil  dans  de  Irop  vasles  dioceses.  Pour  re- 
niedier  a  eel  inconvenienl,  des  la  premiere  aunck* 
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de  son  pontificate  1317,  il ^rigea en archevddie 
Teveche  de  Toulouse  ,  «  rendant ,  de  la  sorte , 
cette  eglise ,  de  fille  qu^elle  etait  de  celle  de 
Narbonne ,  la  mere  des  eglises  de  Montauban » 
Lombez ,  Pamiers ,  Rieux ,  Mirepoix ,  Lavaur  el 
S/-Papoul  ,  quHl  eleva  au  rang  de  cathedra- 
les  Q  » .  (Perrin ,  liv.  2 ,  pag.  65. ) 

Le  pape  ne  so  contenta  pas  d^etablir  un  ey^ 
clie  a  Montauban  ;  il  honora  cette  ville  du  nom 
de  Cile  y  «  apres  Tavoir  rendue  la  maitresse  de 
tout  un  diocese ,  la  cognoissant  riche  dans  sa 
situation ,  en  homuies  remarquables  et  en  pln- 
sieurs  autres  choses,  ce  que  luy-mesme  nous 
fait  voir ,  dans  une  de  ses  buUes ,  par  ces  pa- 
roles :  «  Ntiper  rationabilibus  de  causisy  qum  ad 
lioc  nostrum  animtim  induxerunty  civitatemy  olim 
villam  y  Montis'Albani  y  tunc  intra  limites  dicece$is 
Caturcensis  constitutam ,  qui  locus  exisiii  insignisy 
et  ubertate  multiplici  rerum  et  hominum  exuberaiy 
de  fratrum  nostrorum  concilio  et  aposiotictB  pte- 
nitudine  potestatisy  civitatis  nomine  duximus  decih 
random. »  ( Ibid,  pag,  66).  ^ 


('}  o  AnmMCCCXVII,  Joannes,  Papa  XXII,  fieii  episcopahtm  1^ 
lasa,  archiepUcopatutn ;  qui  quidem  episcopatus  erat  de  pravincid  Nor- 
bonenti,  et  ejutsufjraganeus.  Etdivisit  ipsumin  tex  epiecopaiui,  videlicti 
Montalbanum,  etc.^  etc.  »  (Cbronicon  cedes.  S.  Pauli  Narb.) 
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Iterirand  du  Puy  ( de  Podio) ,  natif  de  Cahors , 
dernier  abb^  de  Montauban ,  en  fut  le  premier 
cv^ne.  Ses  buUes ,  dont  Toriginal  est  dans  les 
archives  du  Chapitre  ,  sont  du  5  des  ides  de 
juillet,  c^est-a-dire  du  50  de  ce  mois  1517.  Ber- 
irand  dtait  homme  de  grande  piete  et  de  beau- 
coup  d'erudition  ,  ainsi  que  le  pape  le  temoigne 
dans  un  des  chapitres  de  sa  buUe ,  oil  it  ajoute 
qull  en  pouvait  rendre  ce  tdmoignage  avec 
d'autant  plus  de  connaissance  ,  que  Bertrand 
avait  demeure  prte  de  sa  personne  durant  plu- 
sieurs  ann^.  On  croit  qu^il  etait  parent  de  ce 
pape,  et  fr^re  dHmbert  du  Puy,  que  Jean  XXII 
fit  cardinal.  Bertrand  fut  sacre  a  Avignon  par 
Fevdque  de  Tusculum  ;  il  mourut  en  venant 
prendre  possession  de  son  siege.  11  portait  pour 
armes ,  d^or  au  lion  rampant  y  arme  y  couronne 
et  iampasse  d^azur. 

Guillaume  de  Cardaillac  ,  de  la  maison  des 
barons  de  Bioule ,  en  Quercy  ,  abbe  de  Pessen 
au  diocese  d^Auch  ,  succeda  a  Bertrand  ,  le  15 
fevrier  1519.  11  ne  fut  pas  plut6t  en  posses- 
sion de  son  ev4ch^ ,  qu^il  eut  un  prod^  avec  son 
Chapitre  pour  les  droits  utiles  de  la  seigneurie 
de  Montauban  ;  cette  contestation  fut  presque 
en  m^me  temps  terminee  |>ar  une  transaction  de 
Fan  I5i0 ,  qui  est  dans  les  archives  de  lev^^he 
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el  dans  celles  du  Ghapitre.  11  se  joignit  ensuile 
a  ce  m6iue  Ghapitre ,  pour  obtenir  de  Philippe 
dc  Valois  la  confirmation  de  la  transaction  de 
1251.  Quelque  temps  apres  les  Consuls  lui  firent 
un  proces  au  sujet  de  la  justice  qu'ils  voulurent 
s'attribuer  ,  et  de  Thdpital  de  S/-£tienne-de- 
Tescou ,  dont  ils  pretendirent  nommer  Tadmi- 
nistratcur ;  ils  avaient  oublie  que  leur  consnlat, 
supprime  pour  plusieurs  malversations,  avait 
ete  retabli  par  suite  de  Tintervention  de  Tauto- 
rite  ecclesiastique.  Notre  ev6que  experimenU 
alors  que  qui  oblige  une  communauie  n^oOUge 
per  Sonne.  Toutefois ,  regardant  les  Montalbanais 
comme  un  pere  ses  enfans,  il  ne  voulut  point 
les  pousser  par  les  voies  d'une  procedure  roi- 
neuse  et  ennemie  de  la  paix;  il  aima  mieox 
(quoiqu'il  eut  en  main  un  acte  de  4248  ('), 
d'apres^lequel  Tevcque  dc  Toulouse ,  dans  le  res- 
sort  duquel  etait  alors  cet  h6pital,  en  nomma 
seul  Fadministrateur)  se  relacher  de  quelque 
chose  en  leur  faveur  ,  et  consentir  a  une  tran- 
saction qui    fut  passec  le  9  septembre  i535. 

L affaire  de  la  justice,  comme  plus  delicate, 
tratna  davantagc  ,  et  ne  se  tormina  que  le  19 
fevrier  1541 ,   par  la  m6me  voie  que  Fautre* 

(*)  Voir  ffi  acic  a  la  page  i5t!. 
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cVst-aHiirc  |>ar  unc  transaclion  ,  fondec ,  lant 
sur  cellc  de  1231  ,  que  sur  Tarr^t  du  parlement 
dc  Toulouse  ,  du  3  mars  1315,  par  lequel  le 
viguier  du  roi ,  dans  la  partie  de  la  seigneurie 
de  Monlauban,  appelee  de  Tescou,  ayani  refuse 
de  rendre  compte  des  emolumens  de  la  justice 
a  Fabbe  de  S/-Theodard  et  de  lui  en  payer  sa 
portion  ,  y  fut  rondamne  contradictoirement. 

Guillaume  de  (^rdaillac  sappliqua  ensuite  a 
reglerson  diocese,  et  permit  Tetablissement  di-s 
Augustins  dans  Villebourbon.  11  eut  encore  un 
autre  grand  proc^  avec  son  Cliapitre ,  qui  ne 
voulait  point  se  soumettre  a  sa  juridiction ,  pre- 
tendant'que  le  grand-prieur  etait  seul  juge  de 
ses  habitues,  et  qu^il  devait  6tre  retabli  dans 
plusieurs  prerogatives  que  Tev^ue  usurpait  sur 
lui.  Mais  le  prelat,  evitant  la  chicane  avec  autant 
de  precaution  qu'autrefois  .  les  |>orta  a  |>asser 
une  transaclion,  le  1/'  mars  1350.  Elle  est 
dans  les  archives  du  Chapitre  ,  et  ()orte  qu'il 
n'aurait  sur  eux  que  la  justice  pour  le  criminel , 
et  mi^nie  en  presence  du  grand-prieur,  et  la 
correction  des  fautes  tant  regulieres  que  capitu- 
laires  ;  le  grand-prieur  devait  avoir  Tusage  du 
baton  pastoral  et  de  raumuss(\  avin:  [louvoir  ,  en 
Tabsence  de  lev^que,  de convoquer,  tenir  et  prt^ 
sider  le  synode ,  le  bourdon  a  la  main  et  Taumusse 
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en  t^te.  Guillaume  de  Cardaillac  portait  degneukt 
au  lion  rampant  d^ argent  y  arme  ei  tampasse  d^or  y 
a  l^orle  de  treize  bezans  d^argent. 

Jacques  succeda  a  Guillaume ,  le  24  d^cemlwe 
1557.  U  quitta  Montauban  pour  Gap,  ou  il  fiit 
tranfere,  en  1559.  Ni  les  archives  de  rev^Gb^ 
ni  celles  du  Chapitre  ne  disent  autre  chose  de 

luiC). 


( * ;  II  nous  iurait  fallu  doubler  au  moios  le  texte  de  ee  chapitre  ,  ti  mm» 
ayiona  Toula  rapporter  en  note  les  riolentet  coniestatlons  qui  dhrirtrai  p«h 
dant  loDg-iemps  les  chanoines  de  la  catbMrale  et  de  la  oolMftete.  Penii  a 
recueilli  lit-dessas  des  details  an  pea  longs ,  mais  dont  qaelqae»-aiit 
d'etre  consenres  comme  de  singuliers  Episodes.  II  paratt  que  Tiv^M 
ne  Yint  pas  h  Montauban ,  ou ,  dumoins,  qu*U  n'y  ^tait  pas  to  1S56 » tm  vaid 
ce  que  notre  historien  raconte  sous  la  rubrique  de  cette  annte  : 

«  La  mort  de  Guillanme  de  Cardaillac  ne  tat  pas  plustdt  eounw,  qv*aa  fll 

les  eecIMastiques  des  deux  Chapitres  dans  le  d^sordre Le  pc«pto«itell 

tout  scandalise.  II  est  vray  que  Tabsence  de  Jacques ,  inmiMial  Mieeeaaear  4i 
Guillaume  ,  leur  en  pouvait  servir  d*occasion  ,  se  trouTanl  ainsi  libras  de  b 
correction.  N^anmoins  les  troubles  ,  qui  affligeaient  alort  toaie  U 
la  capture  dn  roy  Jean ,  y  contribuoient  davantage.  » 

a  Cost  pourquoy  les  cbanoines  do  la  coU^giale ,  ooodails  M 
Raymond  de  Concos  ,  leur  doyen ,  pour  se  Toir  dant  It  itipila  ptnii  ks 
moines  de  la  cathedrale ,  et  en  conteste  aiec  tax  ptvr  It  miimtl  dt  h 
de  Saint-Jacques,  s'eschapp^rent  si  fort,  que,  les  sachant  rtfttir  d^on 
Ainibre  do  Tdglise  des  PP.  Dominicains ,  ils  leur  allirtnt  aa-dt?int ,  ptar  ks 
combattre,  aTtc  leurs  b^n^ficiers.  lis  altaquirtnt  Its  religitax  aAihUidt] 
chapes  noires ,  en  pleine  rue,  les  esp^  nues  et  let  boodien  mix 
les  battirent  et  en  blesserent  quelques-uns  h  mort,  quoyqnt  dtnt  It 
mais  assei  fk'oidement  sur  cette  surprise,  que  les  moines  tt  ttatin 
mes ,  ayant  voulu  priver  les  chanoines  d*assister  k  ce  contoy ,  ptr  It 
do  deu\  portes  de  la  ville ,  s(a?oir  du  Moustier  et  des  Garmet,  qa*Ut 
d^rem  pour  co  sojet.  »  (Chap.  8.  pag.  86.) 
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Bernard  vint  apres  Jacques  ;  il  ne  tint  |)a$ 
long-temps  le  siege  ,  et  n^  fit  autre  chose  qu'un 
reglement  entre  ses  (^glises  cathedrale  et  colle- 
giale ,  lequel  est  mentionne  dans  une  ordonnance 
d^Arnaud,  patriarche  d'Alexandrie.  Les  registres 
de  la  Chambre  Apostolique  et  la  Gallia  Chrisiiana 
parlent  aussi  de  ce  llernard  ('). 

Bertrand  de  Cardaillac  y  second  du  nom  ,  suc- 
ceda  a  Bernard,  en  1560.  il  unit  les  eglises  de 
S. '-Michel  et  de  S. '-Vincent  a  celle  de  S/-Jacques 
qu'il  erigea  en  eglise  paroissiale,  du  consente- 
ment  du  Chapitre  cathedral  et  sous  de  grandes 


•  Oti«  action  ti  trag ique  et  qui  afllifea  grandemf ni  le«  Trayt  cbrMetti  ■  , 
lira ,  comme  oa  le  pente  ,  k  an  proc^.  Lt  promrrar  Steal  Mil  bnaa 
r— dBfg,  pemUai  qiulr«  ana,  •  k  rarrcti  el  poniilon  dea  criBlaela  •,  ila 
fsreni  abaona  par  tenience  deflnUive  du  3i  juillet  i360. 

f*  Rrrrin  (ciMp.  S,  pay.  S7  ).  ne  Teot  pat  reronnalife  Bernard  cooune  ^^ 
^«e  de  Monunten.  •  Ceat  mal  k  propoa,  dii-il,  qn'on  fwii  hil  curibMf  tea 
•rdonaancea  qnl  r^lerenl  lea  conieaUlkNM  dea  dent  Chapitrea.  Car  qnoyqna 
lea  kialoriofrapbea  dn  clerfa  de  France  ( lea  aotettfi  de  la  GoiUa  Chrisiiama  ) 
!•  lafgninl  panni  noa  ^#qnea,  c'eal  poartant  d'aprte  de  tan  Bteoiraa.  Fow 
ca  f«l  cat  de  rordoaaanca  dn  palriardM  d'Aleiaadrie,  ontra  qn'alle  ne  Cik  pat 
■wMioa  de  Bernard,  elle  bit  connaltre  lea  autnu,  lonclMni  lea  deni  Ckapl- 
tfca.  avoir  eat^  faiu  enanile  H  ra  continence  de  rvnloa  dea  ffliaea  de  SateC 
MkktA  et  de  SaiM-VincMM  ,  laqnelle  nnkm  tot  Twrne  de  Bertrand  de  Cardai^ 
lac.   C  'ea4  poarqaoy    c'eal    aana    raiaon    qn'on  tcwi  donaer  le  rrglainent  de 

a 

eea  affairea  a  Bernard,  paiaqn'll  ne  ae  Ironve  paa  dana  la  anceeaaian  dca^tf- 
qm»  de  Maalanban.  • 

n  ta  aana  dire  qne  laniorile  de  la  GaUia  ChrisHama nana  paralt  prMknMa 

k  cHle  de  Perria.  Coame  Le  Bret,  Cathala-Coinre  (iMn.   S,  paf.  MO}  place 
Bernard  dana  la  Hate  difanolofiqne  da  naa  #t#qnaa. 
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reserves.  Sa  mort  fut  suivie  d^un  grand  demil^ 
entre  les  deux  Chapitres,  pour  T^lection  d^an 
successeur ,  le  coUegial  pretendant  avoir  droit  d'y 
assister  en  vertu  d^une  bulle  a  laquelle  le  cath^dnl 
s^etait  toujours  oppose.  Par  suite  de  cescontesUh 
tions ,  Tev^ch^  resta  vacant  sous  radministration 
d'Arnaud  de  Peyrarede ,  patriarche  d^Alexandrie. 
Le  Chapitre  cathedral ,  se  plaignant  de  quelqnes 
entreprises  du  collegial  sur  ce  qui  lui  restait  dans 
la  ville ,  apres  le  demembrement  de  la  paroisse 
de  S. -Jacques,  ce  patriarche  fit,  par  un  r^le- 
ment,  la  delimitation  de  cette  partie  de  la  pa- 
roisse du  Moustier ;  elle  venait ,  par  le  fauboui^ 
et  la  rue  des  Bains,  jusqu^au  pont  du  Tarn,  passait 
dcvant  Teglise  S.'-Jacques,  continuait  par  la  grande 
rue ,  celle  des  Soubirous ,  jusqu^a  la  porte  da 
Moustier ,  et  regagnait  le  faubourg  jusqu'a  P^lise 
cathedrale.  Arnaud  de  PeyrarMe  finit  son  admi* 
nistration  en  1368. 

Pierre  de  Talleyrand  de  Chalaisy  abb^  de  la 
Couronne  d'Angoul^me ,  succ^da  k  Amand ,  noD 
pas  comme  administrateur ,  mais  comme  ev6qae, 
le  1 8  octobre  i  568 ,  a  la  recommandation  du  roi 
Charles  Y ,  qui  le  regardait  comme  un  homme 
de  tres  grand  merite  et  capable  des  plus  grandes 
affaires',  apres  Tavoir  employ^  comme  ambassa- 
deur  a  la  cour  de  Tempereur  Charles  IV.  Mais , 
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paro*  que  Ics  affaires  du  roi  etaient  alors  fori  em- 
brouillees  ,  il  ful  oblige  de  rester  aupres  de  lui , 
el  de  nommer ,  pour  son  vicaire-geni^ral ,  Gi^raud 
Calcelli ,  abbe  de  Bellepercbe.  Le  23  mars,  celui- 
ci  re^ ul  Fbommage  de  Navarre  de  Montaut ,  dame 
de  Bressols^  qui  le  fit,  les  genoux  a  terre,  les 
iiiains  jointes,  son  chaperon  hors  de  la  t^te,  et 
lui  presenta  les  deux  e|)erons  dores  qu'elle  devaii 
a  chaque  mutation  d'ev^que. 


Los  Consuls  contosterent  a  Pierre  de(^Jialais, 
avant  son  arrives*  a  MonlaulKin ,  la  nomination 
qu'il  lit  de  radministraleur  de  riiopitalde  Teseou. 
Mais  il  fut  maintenu  dans  ce  droit  |^r  une  bulle 
de  Fan  157i,  de  laquellc  le  prieur  de  IVglise 
de  Montauban  et  les  abbes  de  Grandsi*lve  et  de 
ltelle|>erchc ,  furenl  les  cxetuteurs.  Lo  10  mai  de 
Fannee  suivante ,  il  lit  son  entriH^  solennelle  dans 
la  ville ,  par  le  faubourg  de  (lasseras,  et  fut  re^u 
par  les  G^nsuls  et  liabitans  devant  Feglise  de 
S/4)rens,  oil  ils  lui  firent  Fhommage  ordinaire. 
Le  registredesSermensdeFH6lel-de-Ville  contient 
la  plus  grande  partie  des  entrees  solennelles  des 
ev^ues ,  c'est  pourquoi  j^y  renvoie  le  lecteur  qui 
sera  curieux  d'en  voir  le  detail.  Pierre deChalais 
mourut  le  ii  novembre  1 379.  II  legua  a  son  eglise: 
sa  crosse ,  sa  mitre ,  son  anneau  avec  le  resle  de 
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sa  chapelle  Q.  II  avail  fait  batir  dix  chambres  dans 
lecloftre  de  Tcglise  collegiale,  quMl  donna  auxcha- 
noines  en  les  obligeantde  dire ,  tons  les  ans,  nne 
messe  pour  le  repos  de  son  hme.  11  fut  enterr^ 
dans  la  chapelle  de  la  Yierge ,  qui  etait  derri^re 
le  choeur  de  son  eglise  cathedrale ,  et  portait  de 
gueules  a  deux  vaches  clarinees  (Cor. 

Bertrand  Robert  de  S.^-Geat  lui  succeda,  le  26 
Janvier  1580.  Les  auteurs  de  la  Gallia  Ckris' 
tiana  le  font  abbe  de  Moissac;  mais  Perrin, 
chanoine  de  Teglise  de  Montauban »  homme  fort 
instruit  de  ces  sortes  d^antiquit^ ,  m^a  fait  voir 
que  cela  ne  pouvait  6tre ,  parce  que  Fredole  de 
Lautrec^  qui  etait  abbe  de  Moissac,  en  1370, 
etant  mort  en  1574,  Aymeric  de  Peirat,  elu  a 
sa  place,  vecut  jusques  en  1593,  et  eut  poor 
successeur  Ravmond  de  Vairac. 


(*)  Perrin  a  contenre  le  testament  de  Pierre  de  Chalais ,  qai  ne  wt  trome 
point  dans  nos  archives.  Le  m^me  historien  rapporte  qoe  eet  ^t^w  avait 
prec^dommKnt  Tait  don  k  son  Eglise  cathedrale  de  200  Ut.  dH>r  «  poor  to  ra- 
couTrement  des  m^tairies  de  la  Pouzaque  et  de  la  Paillole.  m  II  Mgadt  ^la- 
ment mille  florins  k  la  Tille  d'Ayignon,  cinq  cents  au  pape,  eo  consideralka 
des  biens  qu*il  tenaii  de  la  conr  pontiflcale ;  «  et ,  Toyant  la  chapelle  de  Saint- 
Benoist ,  fond^  dans  sa  cathedrale  par  feu  Bertrand  de  CardaUlec ,  Irte  aal 
dot^e  —  qubd  maU  et  peuimk  iit  dotcUa ,  —  il  en  inatitiuiit  lea  <^pelaiM 
heritiers  da  reste  de  sa  Tortane.  »  (Chap.  16,  pag.  108.)  II  moamt,  Beafjoan 
apr^  aioir  ainsi  dispose  do  ses  biens ,  emportant  les  regrM*  de  Uwl  aea  dia- 
cise.  II  arait  nomm6,  pour  ses  executcnrs  testamentairea,  le  eardlul  deSatol- 
Ange ,  Tarcheveque  d* Aries ,  le  patriarche  d' Alexandrie ,  rarcheriqae  de  Tae- 
lonse  et  TeTi^qne  d*Agon. 
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Les  chanoines  de  Feglise  collegiale  do  Mod- 
tauban ,  apprehendani  que  les  desordres  de  la 
guerre ,  alors  violente  entre  les  Fran<^ais  et  les 
Anglais,  u'en  causassenl  parmi  eux,  se  precau- 
lionnerenl  par  de  nouvelles  constilutions ,  aux- 
quelles  ils  s'astreignirent,  ei  dont  ils  demandd- 
rent  la  confirmalion  a  Bertrand  qui  les  approuva, 
par  acle  du  7  decembre  1400.  II  avail  acheie 
dans  la  ville  une  niaison  qu'il  donna  a  ses  suc- 
cesseurs,  par  son  leslanient  du  18  avril  ir>98, 
Tayant  chargee  loulefois  de  vingt-huit  livres  de 
rente  envers  son  Cliapilre ,  p<jur  un  obit.  CVsl 
sur  le  fond  de  cette  niaison  que  Ton  a  bati 
THolel -de- Ville,  el  que  les calvinisles eleverenl 
le  temple  qui  leur  resle  dans  Montauban.  II 
legua,  par  ce  mt^me  testament,  vingt-cinq  livres 
a  son  Cliapilre,  pour  la  rei)aration  du  baton  pas- 
toral ;  au  Chapitre  collegial ,  six  chambres  qu'il 
avail  fait  batir  entre  Feglise  et  le  rloflre  ,  el 
mourut  le  huil  seplembre  1i05. 

Gerard  Dupuy  ou  de  Pod  to  y  dont  les  bulles 
S4)nt  du  13  novembre  1403,  ful  son  successeur. 
11  fit,  lo  dernier  jour  du  nu^me  mois,  Pierre 
lioberl  el  Pierre  Faure,  clianoines  reguliers  de 
son  Cha[)itre ,  ses  vicaires-generaux  ;  ils  prirenl 
|K>ssession  |)our  lui ,  re^urent  Thommage  des  Con- 
suls et  liabiians  ,  el  leur  proniirent,  en  son  nom  , 

IG 
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com  me  leporte  le  Livre  des  Sermens,  au  feuillet4, 
de  les  conserver  dans  leurs  droits  et  privileges  (*)• 
Mais,  en  1405,  il  fut  fait  ^vfeque  de  S.*-Flour, 
qui  etait  le  lieu  de  sa  naissance,  et  qu^a  cause 
de  cela  il  prefera  a  Montauban.  On  croit  quil 
etait  de  la  famille  de  Bertrand  Dupuy,  laquelle 
n'etait  originaire  ni  de  Cahors  ni  de  Montpellier, 
comme  quelques-uns  Font  ecrit,  mais  de  S/* 
Flour. 

Raymond  de  Bar  lui  succeda ,  le  4  novembre 
de  la  meme  annee  1405.  II  ne  fit  son  entree  dans 
Moniauban  que  le  4  septembre  1406*  L'acte  en 
est  authentique ,  et  pass^  en  presence  de  plusieurs 
temoins ,  entre  lesquels  se  trouvent  Robert  de 
Bar,  damoiseauy  et  Othon  Seguier  ('*).  U  passa 


(*)  L'an  de  nostre  S.  mil  CCCCIII,  lo  darrieijowr  del  mu  d'otokn. 
Moss.  P.  Robert  e  Moss.  P.  Faure,  Vicares  del  Rev.  Poire  en  IHo.  Meet, 
Guiraut  del  Pueg ,  Avesque  de  nostra  vila ,  noveUxmen  eligit ,  presero  la 
pocessio  del  dig  avescat,  pel  lo  dig  Moss.  Avesque  abeen;  jurmroe  fkro 
lo  sagromen  acostumat  a  far  de  sa  en  reire  per  los  Senhors  Aveeques,  de 
servar  e  gardar  los  previletges  e  Hbertats  de  la  vila.  —  (LW.  des  Sera. 

fo.  TO.  4.) 

(")  Raymond  de  Bar  enlra  dana  la  tUIo,  presque  dte  m  BominaUoo  aa  aUfe 
Episcopal ;  «il  Tat  hommage  an  prealable,  selon  la  coattiiiiie»  derail  le  ciait- 
ti^re  de  Teglise  de  Saint-Orena ,  par  neuf  des  Coosuls,  •ecompagn^  d'u 
grand  nombre  d'habitans ,  et  apris  les  aroir  asseorte  avee  sement  de  eoM- 
battre  arec  eux  pour  leurs  prifileges  et  liberty.  De  qooy  eontentt ,  Us  I* 
re^ureot  arec  grande  joye ,  quoyque  d'ailleurs  dans  la  misire.  Car  les  ans  ei- 
toient  toujours  sois  los  armes  pour  r^sister  k  rennemi  (les  Anglais),  les  anties 
occupes  k  tendre  les  chaines  des  rues  et  carrefours ,  en  nombre ,  — -  marqne 
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une  transaction,  en  1410,  avec  le  grand  prieur 
et  Ic  Chapitre  de  son  eglise,  pour  la  tenue  du 
Synode,  ipso  absenley  ct  puniiione  delinqucniituny 
derogcant ,  en  plusieurs  chefs ,  ace  qui  avaitete 
^tabli  par  Guillaume  de  Cardaillac.  Sous  son  ad- 
ministration,  les  religieuses  de  S.^'-Claire,  qui 
^taient  hors  la  ville ,  apprehendant  les  Anglais 
qui  tenaient  la  canipagne  aux  environs  de  Mon- 
tauban ,  obtinrent  de  lui  la  permission  de  se  loger 
dans  Finterieur.  II  mourut  le  2G  mars  1424,  et 
portait  de  gueules  an  croissmii  d^or  an  lambel 
d^azur. 

Gerard  Feyditi ,  chanoine  de  Teglise  de  Tou- 
louse ,  lui  succeda  et  fut  mis  en  possession ,  an 
raois  dc  mai  1425;  niais,  ayant  ete  nomme  a 
Fev^hc^  de  Couserans,  il  se  demit  de  celui  de 
Montauban ,  au  mois  de  fevrier  1 426 ,  et  donna 
ordre  h  ses  vicaires-generaux  de  remettre  au 
Chapitre  le  sceau  de  Tev^he  et  ce  quails  tenaient 
de  la  maison  episcopale. 

Pierre  dc  Conines  y  doyen  de  Teglise  de  S.'- 
Pierre  d'Avignon,  lui  succeda,  etenvova,  le  18 


Mueflf ,  noUire  ci«  MoaUnban ,  d«»»  ton  joamaJ .  —  d«  ami  dw|««ate ,  \m 
moindrr  de  rinq  k  •ix  quinUui ,  on  de  troU  k  qiMtre  .  po«ir  ft'oppcMrr  k  Im  ra- 
lAlkne.  rn  rat  d^  •arpritr,  —  Pt  U  |>lu«p«rt  maUdM.  • —  Prm«.  rl^f.  «0, 
Pt    lis  / 
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avril  i426 ,  unc  procuration  donnant  pouvoir  am 
evequcs  de  Rieux  et  de  Vabres,  a  Tabbe  de 
Gaillac ,  au  camerier  du  Chapitre  de  Montauban, 
a  Jean  Fabri  et  Pierre  Gard^ne,  chanoines  de 
Narbonne,  d'agir  tons  ensemble,  ou  chacun  d^eus 
en  particulier,  pour  le  spirituel  et  le  temporel  de 
son  diocese.  11  ne  prit  jamais  personnellement 
possession  de  son  siege  ,  a  cause  de  la  guerre 
des  Anglais,  et  ne  vecut  qu'environ  irois  ans 
aprcs  sa  promotion. 

Bernard  de  la  Boclie  de  Fontenilles  monta  sur 
le  siege  de  Montauban  en  i429.  II  fonda,  en 
i451  ,  le  college  de  S.'-Maur  ,  dans  Teglise 
de  S.*-Sauveur,  de  Castelsarrasin  ,  compose 
d'onzc  pretres  et  d'un  prieur.  Charles  VII  4taDt 
venu  a  Monlauban ,  notre  ev^que  obtint  de  lui 
Fanoblissement  de  la  maison  que  Bertrand  III 
avail  laisseo  a  ses  successeurs,  et  dans  laqucUe 
CO  roi  logea,  Ic  19  Janvier  1442,  apr^  qu'ileut 
cliasse  les  Anglais  de  toute  la  France  (*).  Le  prelat 
mourut  a  Paris ,  en  1 4  43  ,  il  y  fit  son  testament , 
par  lequel  il  donna  cent  ecus  a  son  Chapitre  et 
soi Xante  au  Chapitre  coUegial.  Ce  testament  est 
dans  les  archives  du  Chapitre  cathedral,  avec 
d'ancionnes  patonlcs  ,  datees  de  Bourges,  du25 

Voir  la  iio(«?  .*>. 
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aoul  I  442,  lesquelles  iiiarqneiit  que  le  roi  Tavail 
employe  en  iliverses  ambassades  el  auires  iie}j;o- 
ciations  ini{>orlantes ,  et  qu'il  prit  une  boiine  part 
a  la  pragraatique*sanction  ('). 


(*)  Ea  t44i ,  Benurd  de  U  ftoche,  <l«  FoaieaiUet,  eut  k  jac«r  ub  diffrrrtiil 
qttl  t'ruit  ele?e  eotra  let  relificai ,  cImiioIiim  de  m  Mlbedrale  ,  ri  lr«  PP 
Gnet,  r»laliveaieBt4U  repriteaUllon da  Mffitire  de  laMomplkNi  d«  SiAt^ 
Dune ,  dMM  l>fliM  Saiai-Jacqaet.  Lm  de«x  ocdret  avaleal  le  prifil^e  d« 
Joser  alleriMlivemeBl  ce  draae  pie«x.  Let  chaaoliiei  ea  ayaal  tit  emp^lir* 
par  U  peele  q«i  d^eola  MoaUabMi ,  I'attBee  prfeMeaie ,  1441  ,  «o«UirDt  . 
ea  raiioa  de  cetle  circoasUace ,  occBpec  U  iciae  ea  1444.  Le*  Caraie«  •  y  op- 
peeaieel ,  preieadaal  qae  c'H*U  tear  Unir.  L'^f^oe  decide  ea  fat  ear  de  •«« 
Hunoiaet ,  aiait  avec  celle  daate  :  «  qo'4  Tadvealr  la  coaalaoBe  terali  ol>M*r- 
«ee,  aoo  obtUat  lee  empeacbeoMalf  qol  torrieadroleal,  Ual  poor  lea  do  lour 
^ae  poor  lobMrvaace  de  tool  le  reele.  •  — Cea  deralen  aiou  ataleai  poor  bui 
de  cooper  court  k  une  iaaofatloa  que  lea  relifieai  do  Chapitre  toalaieai  ia- 
iredolre  dao*  le  Mystire.  ■  lla  a'etialeal  propoare  ,  dit  Perno  .  dc  Cairr  p4- 
roialre  letdooie  apoalrea  el  aalrea  peraoaaafea,  dant  l>ili»r  de  Saiat-Jarquf^. 
H  pak  daoa  le  caoloo  appel^  de  la  Famrie,  la  feiUe  do  la  fe^ic  ,  aprr*  a^uir 
Ukl  pareiaire  aoparavaal,  daaa  la  vllle,  certaiaa  peraoaaaie*  ooauar*  Heir- 
hoMtaUM  ,  {Barbaiorts  ,  bar  hit  inttnteti ,  masques.  .  poor  )  faire  .  Mn« 
doale.  kt  boaffooa.  >  (Cbap.  «4  .  paf.  I3«.) 

II  ae  faol  pa«  ae  Taire  aae  idee  Caaaae  dea  Myti^es  ,  pi^«e«  de  ihcAUe  du 
OMyeo-Afe,  qui  reproduiaaieal  loajoon  aoe  biatoire  de«  Litre*  Saiou ,  «i 
talfartaaieat ,  ea  qoelqae  aorie ,  la  Ib^olofie.  CcUit  aae  OMakre  d'aaaoMr  n 
d'iaatroire  le  people,  qaidevail  d'aaUal  nieai  alleiadrtaoa  boi,  qa'elle  doa- 
aail  k  la  •ceoe  I'appareil  le  plot  iaipoaaal ,  el  acUoaaail  dirtcteawat  la  fat  re- 
U(iea«c ,  »i  profoade  k  celle  opaque.  •  Daaa  eaa  ai^lea  ea  le  deapaliaaie  eiait 
le  droit  dea  graads ,  oa  lal  OMMitrait  lea  berfera  ci  tea  roia  efaoi  dc?aai  Diea . 
H  qoelquefoif  ai^aie ,  coouae  daaa  le  oiyaiire  de  la  Naiitii4 ,  laa  berfcfi  ad- 
aiift  dan*  IrUble  pr^  de  I'eafeal  divta,  avaal  laa  rola.  Oa  oppoaaii  k  la  jaalice 
do  Ckiicloi  Ir  jugeflieai  dernier,  et  aai  tribaaaai  baauiaa  ce  triboaal  a«pr#- 
Mt  aa  let  juget  de  la  lerre  aefoal  Jagda  k  laor  low.  •  (Wet.  de  la  Coaven. . 
art.  MiyMUret] 

«>a  a  prrieodu  4  lort  qae  cea  repr^aeaiaUoaa  dtvaAeal  lear  erigiae  aai  Croi 
«ade«  ;  rllea  reoMBieat,  par  leara  preslerf  eaaalt ,  Jaaqaaa  iu.«  ea  !▼.•  tie- 
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Aytneric  de  Rocliemaurel  y  grand  prieur  deF^ 
glise  de  Montauban,  fut  elu  a  la  place  de  Bernard, 
par  le  Chapitre  cathedral ,  nonobstant  les  pre- 
tentions du  collegial  (*) ;  son  election  fat  confir- 
mee et  il  entra  en  possession  ,  le  7  Janvier  1445. 


cle  f  et  atteif  oirent  leur  plos  grand  d^Teloppement  dans  le  xin.«  et  le  nf .« 
De  pleases  associations ,  les  corporations  des  m^ers ,  la  grave  Uiri^ersM  els- 
mdme,  se  charg^rentde  ronmiranx  peoples  ces  d^lassemeos  si  bien  en  n|f«l 
avec  leurs  id^.  Les  Mytth'es ,  moitie  d^TOts  ,  moiU6  bnrleaqaee,  toerl 
tour  Merits  en  latin  et  en  langne  Tulgaire ,  ^ieni  oonsid^r^  eemme  4es 
de  religion ,  et  s'associaient  ainsi ,  sans  inconvtoient  ni  ind^eesee,  eox 
des  retes  caiholiques.  «  Ceax  qui  n*y  anraient  pas  troiiT^  d^onnsenei 
Michelet  (torn.  4),  n*y  eossent  pas  moins  assist^  pour  leur  MflkeUeii.  Vtm 
plnsienrs  ^glises  ,  on  aran^it  Theure  de  Tdpres,  ponr  qa*oii  pAl  aller  an 
MysUret. » 

Les  actears  de  ces  drames  Chretiens  jouissaient  d*ane  eonsid^nyeB  fei  is- 
rait  Taire  enrier  les  rdles.  Ghoisis  par  les  ^hcTins  on  les  GoMub  dee  flBss, 
lis  devaient  s'engager,  par  serment  «  k  parfiire  remprise,  k  Joner  h§  Jo«fft  «- 
donn^ ,  el  k  comparoistre  les  jours  de  representation  k  sept  heoiee  &m  aHii 
poor  recorder ,  sur  peine  de  six  patars.  »  La  veille  de  la  reprteeatMlea ,  Is 
crieur  public  parcourait  les  rues,  publiant  k  son  de  trompe  :  vqneakl  mIhI 
si  hardy  et  si  os^  de  fiiire  0Da>re  mechanique  en  la  vtlle ,  Teepeee  4ee  Jean  ci 
Buivant ,  dsqnels  on  derait  jouer  le  mystire.  » 

Dans  une  ordonnanee  du  mois  de  d^cembre  I40S,  Gbiiies  VI  eppeOeks 
acteurs  de  ces  derotes  comMies,  ses  «  amis  et  chiers  oonfr^ree.  »  Fir  mm  ae- 
tre  ordonnanee,  du  5  avril  1 590 ,  il  assigne  «  40  IIt.  k  ewtains  etepelafaM  si 
clercs  de  la  Sainte-Chapelle  de  nostre  palais,  k  Paris ,  lesqeeto  Jeeirem  ieil 
nous,  le  jour  de  Pasqnes  nagaires  pass^  ,  les  jeux  de  la  r^eoneciieB  de  IMn 
Seigneur.  »  —  (V.  Etudes  sur  les  Mysthrei ,  par  M.  OnMne  Leroy.) 

L*bonneur  attach^  k  la  representation  des  Myst^res ,  le  piaisir  qo*y  treerril 
le  people ,  et  qu*il  rendait  en  gloire  aux  actears ,  expllqeeol  lesei  peerqesi 
les  chanoines  de  notre  cath^drale  et  les  PP.  Cannes  se  dispolaieBl  el  TlfMMit 
le  th^Atre  de  Teglise  Saint-Jacques  ,  au  jour  de  VAssompHon. 

(')  Ce  Chapitre  avail  eiu,  desoncdte,  Pierre  de  Valetle,  religleei  du  coofeel 
de  Notre-Dame  de  la  Daurade,  do  Toulouse. 
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l<.es  archives  de  Teglisc  de  Moissac  portent  qu'il  en 
etait  abbe ,  et  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana 
disent  qu'il  fut  aussi  abbe  de  Tordre  de  Cluni , 
sans  noromer  le  lieu.  Les  archives  de  Montau- 
ban  se  taiseni  a  cet  egard.  Aymeric  et  son  Cha- 
pitre  soutinrent  un  proces  contre  les  h^ritiers  de 
Iternard  de  la  Roche  ,  qui  n'avait  point  donne  de 
chapelle  a  Peglise ,  et  neglige  de  faire  des  repa- 
rations fort  necessaires ;  mais  ib  s^accommod^- 
rent ,  par  transaction  du  29  novembre  1447. 
Notre  evtk|ue  mourut  au  mois  d'octobre  1449. 

Itemard  dn  Rosier ^  troisi^me  du  nom ,  profes- 
seur  en  droit ,  chancelier  de  TUniversite  ,  prev6t 
de  r^lise  de  Toulouse  et  deja  nomme  a  Fev^he 
de  Bazas,  fut  elu  a  la  place  d'Aymeric  ,  au 
mois  de  Janvier  1450.  II  prit  possession,  Ie2avril, 
et  fit  son  entree  solennelle ,  le  G  juillet  de  la 
income  annee.  l^Iais  ,  le  3  novembre  1451 ,  il  fut 
elu  archev6que  de  Toulouse.  Bertrandi  et  Catel 
en  parlent  comme  d^un  des  plus  savans  hommes 
de  son  si^le.  II  portait  dc  gueules  a  une  bande 
d^ory  cliargcc  de  irois  roses  dc  gueules  a  la  bor- 
dure  d^or  ,  aussi  chargee  de  huii  roses  de  gueules. 

iiuillaumc  d^Etampesy  second  du  nom ,  fils  du 
baron  dc  la  Ferte-lmbault ,  sous-doyen  de  Teglise 
de  Poitiers ,  et  maitre  de  chambre  du  pape  Ni- 
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colas  V,  succeda  a  Bernard,  en  novembre  1451. 
II  prit  possession,  le  5  avril  i452  ,  maisil  fut, 
quelques  mois  apres,  elu  ev^que  de  Condom, 
qu^il  prefera  a  Monlauban.  II  portait  (fazura 
deux  girom  d^ovy  en  chevron  au  chef  (P argent  ^ 
charge  de  trois  conronnes  ducales  de  gueutes. 

Jean  de  Batut  de  Mont-Rozier  y  du  dioc^  de 
Rhodez ,  fut  nomme  a  sa  place ,  le  i8  novembre 
i45o  (*).  Ce  fut  liii  qui ,  en  1466,  fit  ralienation 


I*)  Nous  devons  Taire  rcmarquor  ici  une  malicieuse  reticence  de  Le  Bret , 
qui,  en  sa  qualite  de  preYOt  du  Chapitre  cathedral «  croyait  sent  doale  dertir 
reruscr  le»  bonncurs  doriiisioire  aux  droils  de  Tautre  Chapitre. 

Jean  de  Batut  n'etait  pas  Telu  des  retigieux  de  la  cathMrale  ,  mail  d« 
chanoines  do  Sapiac.  I^s  premiers  avaient  fait  cboix  de  Jean  de  SJ-EUemif » de 
ta  maison  de  Monbeton,  abb6  de  Belleperche.  Pendant  que  les  nns  el  let  rami 
iraTaillaient  a  Taire  approuver  Icur  nomination,  Te^^^ch^  ftit  mit  sons  la  Hah 
du  roi  et  commis  h  Pierre  de  Caraman  ,  abb^  de  Moissac  et  grand  chaMre  di 
(ibapitrc  du  Tescou ,  investi  dcs  Tonctions  de  grand  Ticaire.  Nicolai  V,  infbnM 
<lu  dosordrc  qu'entrainait  cclle  conloste ,  confirma  k  la  fin  r^lection  de  la  cd- 
|p|{iale ,  et  manda  aux  chanoines  de  la  cathddrale  quMls  emaeiil  k  reeoiiMlIre 
Jean  de  Batut  pour  ev(!que,  ieur  signiflant ,  sMls  refusaient,  de  les  lenir  pear 
robelles  :  «  Quocircd  discretioni  vctlrcB  per  ajwsioUca  seripta  numdamm, 
tUtatcnus  eidem  elerto ,  tanquam  patri  et  pastori ,  kumiliter  intendmUt 
ac  cxhibcntes  sibi  obedientiam  et  reverentiam  debitam  et  devotam,  ^u 
salubria  monila  et  mandata  suscipiatis,  humiliter  et  e/ficadter  adiw^lere 
ntretis,  alioqmn  sententiam  quam  idem,  electus  rtl^,  tulerit  in  rebeUa, 
ratam  habebimus  et  inviolabiliter  observari  faciemus  utque  ad  Maiiifto- 
tiotiem  condignam.  »  (.\lars,  1455.) 

(«  Les  moinos ,  dit  Perrin  ,  no  profiterenl  pas  des  avis  du  pape  el  coDlioDe* 
rent  dans  Ic  trouble  jusqu'au  mois  dc  mars  1457.  »  A  cctte  ^poqae,  Jeaa  dt 
Ualul ,  I'tant  reconnu  dans  tout  Ic  diocese ,  force  Ieur  ftit  de  se  desifier  de 
It'urii  pretentions  en  favour  do  son  rival.  Celui-ci ,  —  comme  nous  le  vernn* 
bienl<)t ,  —  n'abandoniia  pas  lii  panic. 
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i\e  Villemacle  a  Nolcl  Seguier ,  juge-magc  cl  puis 
S4»ncVlial  clu  Quercy  ,  pour  une  paire  tie  gaiils 
episc*o|Kiux  a  chaque  mulation  dVvc^quo.  II  muu* 
rut  on  1470,  el  fut  enlerre  dans  Teglisc  callic- 
dralo  ,  au  c6te  droit  du  grand  ante] ,  comme  Ic 
|)orte  Tanrien  registre  des  obils. 

Jean  de  Montalambert  y  second  du  nom  ,  prieur 
de  S/-Marlin-des-Champs,  de  Paris ,  abbe  de  S/- 
Gilles  en  lierry ,  de  Gimont  en  (lascogne,  prieur 
de  Cjiyrac,  pres  de  Kealville  ,  licencie  en  droit , 
fut  elu  \\  la  place  de  Joan  de  Batut ,  et  conlirme 
par  Tarchev^que  de  Toulouse,  le  23  aoiit  1470. 
Les  auteurs  de  la  HaUia  Clwisiiana  le  font 
premier  president  de  la  chambre  des  comptes 
du  due  de  Guyenne.  1/election  de  Montalambert 
ayant  ele  faite  par  le  seul  Chapitre  catliedral  , 
il  y  eut  encore  opposition  de  la  part  du  collc- 
gial.  Mais  Tarchev^ue  de  Toulouse,  sans  avoir 
egard  a  cette  contestation ,  confirma  Telection  de 
MontalainlHTt.  Ce  pr^lat  fut  depute,  avec  Far- 
gues  ,  rlianoine  de  son  Chapitre .  au\  ttats-Ge- 
neraux  que  Louis  \1  reunit  a  Orleans,  en  sep- 
tembre  1 478 ,  pour  aviser  aux  moyens  dVxecuter 
la  pragmatique-sanction  en  tons  ses  points.  Cetti* 
asserable«» ,  renvovee  a  Lvon ,  au  mois  de  mai 
1  470  ,  fut  interronipue  |)ar  la  guerre  de  Flan- 
drc^.     IK'  S4»rte  quo   Montalambert  revint  dans 
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son  diocese  ( * ) ,  et  y  mourut ,  le  29  deoembre 
1485.  U  portait  de  guetUes  a  la  croix  ancree  (Far' 
gent. 

Georges  de  Viguerie,  aum6nier  de  Teglise  de 
Montauban ,  fut  elu  par  le  Chapitre ,  le  7  mai 
1484 ,  conformement  au  concile  de  B&le  et  a  la 
pragmatique-sanction.  Cetait  un  grand  homme 
de  bien ,  et  n'etait  pas  moins  aumftnier  d'eflet 
que  d'office.  11  eut  pour  competiteurs  Jean  de 
Brugferes  ,  chantre  de  Teglise  de  Rhodez  ,  ct 
Georges  d'AmboIse.  Mais  dtant  mort  sur  oes 
entrefaites,  et  le  proces  de  ses  deux  competi- 
teurs (**)  porte  a  Rome,  Brugeres  fnt  exclu,  el 
Georges  d'Amboise  confirme  en  1489. 


(')  Parmi  les  acles  adminisiratirs  de  Jean  de  Moiitaleiiibert ,  ilea  est  a 
qui  nous  fail  connallre  Texisteoce-  d*ane  diapelle ,  dont  Le  Brat  ne  pvie  poiii 
dans  son  chapitre  XII.  Eile  ctait  siluee  tar  le  raiiaeaa  Lifurigoe ,  lovt  prte 
de  la  porte  du  grilToal,  et  portait  le  nom  de  Notre-Dame  de  Vagu9t  on  Bagwti. 
On  sait  que  le  pont,  qui  joint  h  la  rille  le  ftiaboarg  YUlenosveUe,  porte  eaeaie 
ce  nom  :  loupottn  de  Baguet.  Jean  de  Montalembert  y  iuhlit  dtm\  ■largiU' 
lers  (operant),  qui  ^taient  k  la  nomination  da  eor^  de  SainVJacqiMt,  Mqoel 
ils  deralent  rendre  compte  de  toates  lea  offrandee  que  let  fldiles  depoteratat 
dans  le  bassin  ou  le  tronc  ( m  basiino  eeu  tnmeo),  poor  lea  repantioM  de  li 
chapelle.  II  paralt  que  cet  oratoire  ^tait  aflecte  tp^dalement  ao  terrke  de  la 
conft^e  ou  corporation  des  parfiitneurs ,  pnlsqae  la  lettre  de  T^T^ne  porte 
que  les  denx  marguilliers  seront  nommcs  «  de  coneiUo  probontm  homititm 
UTijBBioEGM  civitaiis  MorUit'Abani.  »  Comme  le  copiste  qui  noat  a  conserf^ 
cet  acte  ne  saTait  pas  le  latin  ,  il  faat  lire  probablement  ungwnianontmtn 
lieu  de  tmjerhrum. 

('*)  Jean  de  Brugeres  et  Georges  d'Amboise  ne  ftirent  pu  let  leuU 
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litMin  deGeoffM  de  Vlfuerie.  Jean  de  Saint-Eliennc ,  qa«  boiu  avoiit  6^k 
«■  dUpalrr  le  ^i^$f  dr  MontautMin  k  Jean  de  B^lat ,  »e  remit  tur  lr«  raoK«, 
apre«  la  mort  de  Jean  de  Monlatambert.  Debouie  de  nouveaa  ,  il  n'en  devint 
pat  moin*  le  roncurrent  de  Geurget  d'Ambolte,  quand  celui<i  m*  %il  debar- 
raMT  dea  prrtentiont  de  Jean  de  Bnig^rea.  CeUe  foit  pourtani  il  eal  reeour*  a 
d  autres  armet.  A  la  Ulle  •  d'one  troope  de  deierminea,  meanemenl  de  laquaia 
H  anii^ea  terrileur*  du  liaron  de  Montbeton ,  ton  fH^re  •  ,  11  t'eniiara  de  I'e?^ 
chi ,  el  let  y  mil  en  garoiton.  Let  Contult ,  etonn^  de  Unl  d'andace,  laiaaaiaat 
faira  cclie  faleUilte  ,  qoi  pillail  le  palait  ^pUcopal  el  commeUail  mille  into- 
l«KM.  Le  parlement  de  Tonloote ,  informe  de  eet  eicet .  depala  det  eommit- 
aairea ;  ilt  te  pr^teol^rent  det anl  r<^?^lie ,  mait  lea  ttipeadi^  de  J«ui  lea 
rapoata^renl  k  coopt  de  hallebardet.  Nouvelle  plalnie  au  parlem— t ,  qvi  or- 
4oana  la  detention  det  Troiu  el  revenut  epitcopaoi ,  el  ,  t'il  elail  betoin » 
rarretuUon  de*  deni  comp^itenrt.  Jean  de  Salni-^Uenne  appeU  en  vain  de 
reiie  tenience  ;  ■  il  fui  demit  avec  conftuion  de  tea  vUainet  prfleniiont ;  ■  ce 
qui  ne  I'empetcba  pat  de  tutciler  encore  beaucoap  de  cbicanet,  qai  relard^real 
la  reception  de  Georgea  d'Ambobe  Jnaqu'en  1489.  •— (Pcrrin,  liv.  t»  cb.  4,. 
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^/  E01IGES  D  AiiBoisB  ,  20/  6v^ue  de  Moii* 
tauban  ,  <^tait  un  homme  d'esprit  et  de 
^bonne  maison  ,  tils  do  seigneur  de 
i*'*ii3?Chaunionl ,  qui  fut  gouverneur  de 
Champagne,  sous  Louis  \I,  et  gen<:ral  d^arm^ 
en  Itourgogne.  Georges  fut ,  avant  et  apres  son 
elevalion  a  Tepiscopat,  attache  a  la  maison  du 
due  d*Orleans ;  il  eut  beaucoup  de  part  a  ses 
aflaires  et  a  ses  grands  demotes  avec  la  Uame 
de  Beaujeu ,   pour  la  regence.  Le  prince  ajrant 
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eu  le  dessous  ,  se  retira  de  la  cour.  Georges  et 
un  de  ses  freres  ayant  ete  arrSt^s  avec  Fev6que 
de  Perigiieux  et  Philippe  de  Commines  ,  le  par- 
lement  pretendit  leur  faire  le  proc^  a  tons  les 
quatre.  Mais  le  pape  envoy  a  des  commissaires 
pour  le  faire  a  Georges  et  a  Fcvftque  de  Peri- 
gueux,  qui  furent  convaincus  d^avoir  n^ocie 
pour  le  due.  Neanmoins  on  leur  fit  grace,  et, 
apres  neuf  mois  de  prison ,  ils  furent  renvoyds 
dans  leurs  dioceses.  Georges  d'Amboise  fit  son 
entree  solennelle  dans  Montauban  et  requt  rhom- 
mage  des  Consuls ,  le  10  mai  1489.  Le  due  d'0^ 
leans  etant  parvenu  a  la  couronne,  sons  le  nom 
de  Louis  XII ,  lui  confia  d^importantes  n^ocia- 
tions ,  le  fit  nommer  a  rarchevSche  de  Narbonne, 
et  presque  aussit6t  a  celui  de  Rouen.  Georges 
fut  fait  ensuite  cardinal ,  et  enfin  legat  du  S.'- 
Siege  J  en  France.  Les  historiens ont  dit  de  lui, 
entre  une  infinite  de  belles  choses ,  qu^il  avail 
ete  un  favori  sans  insolence  et  un  ministre  sans 
inter^t ;  qu^il  defendit  la  puissance  des  seigneurs 
et  la  liberte  des  peuples ;  qu^il  n'employa  jamais 
la  bonte  de  son  roi  a  de  mauvais  usages ,  ni  son 
credit  qu'au  profit  de  tout  le  monde ,  et  qnW 
fin  il  reforma  les  ecclesiastiques  sans  les  ran^on- 
ner,  rangea  les  grands  sans  les  renverser,  et 
contint  les  peuples  sans  les  vexer.  C'est  lui  qui 
a  donne  lieu  au  proverbe ,  laissez  faire  d  Gear' 
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gcsy  CO  que  Ic  roi  disait  ordinairement ,  a  cause 
de  sa  merveillcuse  capacite  et  de  la  grande  con- 
fiance  qu'il  avail  en  lui.  11  portait  d^or  a  irois 
pals  de  gueules. 

Jean  ^OrioUey  grand  archidiacre  de  Narbonne , 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  garde  des 
sceaux  du  Languedoc ,  et  fils  de  Pierre  d^OriolIe , 
surinlendant  et  depuis  chancelier  de  France , 
succeda  a  Georges  d^Amboise  ,  et  fit  son  entree 
solennelle  dans  Montauban  ,  le  15  avril  1492. 
I.es  chanoines  du  Chapitre  coUegial  se  preten- 
dirent  exempts  de  la  juridiction ,  sous  pretexie 
do  quelques  bulles  ,  et  pour  lui  temoigner 
quails  ne  dependaient  que  du  S/-Sioge,  ils  firent 
roettre  sur  la  porte  de  leur  cloiire  les  armes  du 
pape  Jean  XXII ,  avec  le  privilege  qu'ils  preten- 
daiont  en  avoir  obtenu ,  grave  en  lettres  dW  , 
sur  une  table  de  marbre  noir.  Mais,  pendant  la 
nuit,  Jean  d'OrioUe  fit  biflerses  armes,  enlever 
la  table  de  marbre  ,  et  mit  en  proc^  le  Chapitre 
devant  le  parlement,  sur  cette  pretendue  exemp* 
lion ,  qui  ne  fut  jugee  et  cassee  que  sous  son 
successeur  (*).  Sa  magnificence  fut  grande  a  Fegard 


"  ^i  le  c:hapitrr  coll^fUl  ftel  choqn^  par  retl«  Tiol^Ale  mefarv  d«»  l'eTfq«« . 
•  U  le  ftii,  dit  Prrrio  (U?.  f  cMp.  0 )  plot  BuUkleaMaMat  par  \m  Com«U,  4aM  !• 
pri«i)rf«  royal  qtt'U  avail  d«  birv  enirw  H  Teadre  d«i  ▼!■  daM  ta  maiaaa. 
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do  son  cglise  cathedrale  ,  a  laquelle  il  donna 
deux  cloches  d'une  grosseur  extraordinaire.  Tune 
appclce  Marie  d'OrioUe ,  pesait  cent  quintaux  , 
et  Tautre ,  appelee  Jean ,  en  pesait  soixante-dix. 
II  lui  fit  don  ^galemcnt  d'une  chasse  d^argcnt,  de 
trente  marcs,  pour  mettre  le  corps  de  S.*-Theo- 
dard.  11  fit  fermcr  presque  toutes  les  chapelles 
de  la  m6mc  eglise  par  des  grilles  de  cuivre  ou 
do  fer  ouvrag^ ,  et  fit  faire  dans  le  choeur  tous 
les  cmbellissemens  dont  j'ai  deja  parle. 

Par   son  testament,  du   15  fevrier  1518,  il 
fonda  treize  obits  dans  la  cathedrale  ,   autant 


sans  rien  payer.  lis  atientoront  insolemmcnt  et  t^mcrairemont  par  dfux  di- 
verses  Tois ,  do  so  porier,  apres  le  conseil  de  Yillc  ,  avcc  main  forte,  et  accoBi 
pagncs  encore  (  pour  marcher  avec  plus  d'eclat }  de  tears  bourrecax ,  jaaqoei 
aux  portcs  de  la  collegiale ,  ou  ils  fircnt  ballre  les  conducteura  des  charyetf , 
qui  avuient  iraini'r  jusquc  1^  quclquos  lonncaux  de  vin  ,  pour  certains  cbanolaei 
et  prebond^s ;  ils  commandercnt  h  Icur  maistre  de  la  baate  Jostice  de  iransper 
ter  les  pieces  k  la  place  publiquo ,  pour  le  Tairo  distribuer  au  petit  people.  Le 
syndic  du  Gbapilre  ne  vuulanl  sc  plaindrc  au  scn^chal  de  Hontaaban ,  poor  lay 
esire  suspect ,  porta  sa  plainte  devant  celuy  do  Toulouse,  lequel  donna  droit 
aux  chanoines.  » 

L.es  Consuls  avaient  essaye  prcct'demmcnt ,  en  I4i5,  d'enlerer  ce  pritile|Ef 
au  chapitre  du  Tescou.  u  En  ceite  annee  \k ,  le  syndic  faisant  Tendre  da  tIb 
en  menu ,  dans  le  college  (  maison  du  Chapiire  ) ,  comme  sooloit  lUra  le  syn- 
dic de  la  Cathedrale,  dans  le  Mouslier ,  les  Consuls  firent  faire  defense,  k  son 
do  trompo ,  d*y  on  aller  aclieler  ci  boire,  non  sculcment  k  toas  les  habitants, 
mais  encore  k  tous  les  jurisdiclionnaires ;  voire ,  dans  la  croyance  d'en  vcair 
mieux  k  bout ,  firent  tenir  les  portes  du  Moustier  et  des  Cannes  ferm^ ,  pen- 
dant deux  jours  eniiers.  Dequoy ,  Tun  et  Tautre  Chapitre  rcsl^nt  grandenent 
scandalises.  »  '  Ibid. 
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dans  la  collegiale ,  et  donna  a  la  premiere ,  son 
grand  calice,  ses  burettes,  quatre  chandeliers 
d  argent ,  son  missel  dont  les  couvercles  <^taient 
aussi  d  argent ,  sa  mitre  et  son  pluvial  pour  Fu- 
sage  de  ses  successeurs ,  mais  a  celte  condition 
qo'ils  ne  pourraient  s^en  servir  hors  de  Teglise  , 
sans  donner  caution  (*).  II  chargea  Antoine  d'O- 


(*i  Le  Wn^  q«l  tc  faiMit  rtrwMBi  on  devoir  de  recovrir  tni  donimenu  oh- 
giMni,  oal»Ue  d«  meaUoBBer  !«•  belle*  upAeeeriee  qoe  Jen  d'Oriollel^a* 
MM  tfliae  cathMrale.  6*U  atail  prie  U  peine  de  percoorir  le  leeuneai  d^  cH 
»?dq«e ,  U  7  aarait  t«  qv'il  donna,  poor  I  embeUJHWiin  iniMe«r  eiett^rieftr 
dn  di«fir  de  Teliae ,  Iroia  frande*  tapiaecriet ,  dont  I'ane  reprtanniait  la  vie 
de  Mini  Martin ,  Taatre ,  ealle  de  la  Vierfe ,  el  la  Iroisi^aw ,  eelle  de  aaini 
Biieiwe ,  premier  martyr.  II  doona  ^alemenl  one  qoatri^me  tapbaerfa ,  torn- 
poeee  de  trois  pi^oae  Hrwp§eia$) ,  flfnrant  iroia  mytl^rca  da  la  paaaion  de 
JeMM-Quitt ,  po«r  oraer  lea  trob  poriet  da  cfaonr. 

•  ttmm  Ugo  9celuim  m»m  eath$draU  de  Monts-Albamo  wiam  B.  Mari^ 
ViryimUt  tfi  TAnmanua  ^iioff  fbei  fmri  mmptibui  meis  in  pbtrikuM  ptriii , 
eamad  ortumdi  dicium  cKontm  ab  intrd,  qua»  trodidi  m  custodiam  Capi- 
imio  mwo ,  in  meo  d§e«$nt  tristi  et  lamentahiU.  lUm  lego  vUam  keaierwm 
Siepkoni  protomarifris ,  ei  Jforfifii  eonfeeeoris,  etimm  in  tahmamas  , 
eetUmm  prwdieia,  quae  etiam  feri  fhei  meie  imn§ttikue  ramed  omamdi  dic- 
imm  ehorum  ab  exird;  nee  non  aliae  ires  ncu§  de  TAnaaAUA ,  earned  or- 
nmndi  trie  roiTAUA  dieii  Utei ,  in  quibue  tribue  racut  emnt  depicta  iria 
mgeieria paeeionie  IkmUni  natiri  Jeeu  Chrieti.  •  Uv.  lajlliatm ,  fol.  44.. 

II .  le  baron  Cbandnic  de  Craxanne*  /  yatice  kieiariq%ie  et  deeeriptivt  eur 
I  'anrienne  cathedrale  de  Montaubani  a  fori  bien  rrlet e  I'errenr  de  Catbala- 
Coiare  qui  atlribiMlt  ce  don  k  Jean  de  Leitea ,  el  telle  de  M.  Da  M^fe ,  qai  rn 
fail  bonorar  { Voyage  Uttinure  et  areh^ologiipte  deme  le  dipartewtemt  de 
Tam-et'Ganmne,  cite  par  II .  de  Craxanne*.  aa  cardinal  Deaprrt.  Mai*  il  r»i 
rvideot,  d'apr^  Teiiraii  da  lealameni  de  Jean  d'Oriolle,  qoe  le  Mrant  aoieor 
de  la  .YolMV  •  Ml  irompe  k  ton  loar ,  lonqa'aprea  avoir  ccril :  •  II  n'ea  pat 
probable  que  let  lapiMeriet  ou  tont  Afareet  le«  ligendti  de  aaint  Martin .  ri 
%mt  leaqoellrt  on  a  repreaeni^  lea  armoiriea  dan  prMai  de  la  maiaon  Droprw  de 
*foBtpexai.  toient  an  don  de  Tev^ne  dOriolle  • .  —  il  ajonia  :  >  To«i  eemble 

17 
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riolle  ,  fils  de  Jean  d'Oriolle ,  son  fr^re ,  de  la 
somme  de  trois  raille  livres  pour  achever  ITift- 
pital  do  S/-Uoc ,  dont  il  avait  fait  commenoer 
]a  construction.  Ce  prelat  mourut,  le  21  octobre 
iMd  ,  et  fut  enterre  dans  la  chapelle  de  S.*- 
Jean  revangeliste ,  qu'il  avait  fait  faire  a  c6t^  dn 
grand  autel(').  11  portait  d^azurd  ta  fasceondee 
(Cargcnt  a  trois  vols  (Tor  lies  de  mime. 


indiquer  qu'elles  fureni  un  don  de  Jean  Despret ploMt  qoe  de 

d'Oriollc,  comme  Ta  dcril  Pori.  »  (Lisez  Perrin.) 

Au  moment  oil  le  Calviniune  allail  dominer  dans  MoatanlMn,  et  uMaafsiil  de 
ACS  col^res  iconoclastes  la  Tieiile  calh^drale ,  r^v^oe  Jaequet  Detpm  fi 
emporter  ces  pr^cieases  lapisseries  dans  IVglise  ooU^iale  de  Hontptnt.  Oa  j 
\oil  encore  celle  qui  represente  les  diverses  seines  de  la  ^le  de  talBt  Ibrtie. 
Les  aulres  onl  disparu ,  on  ne  sail  comment  ni  k  quelle  ^poqiie. 

Nous  donncrons,  h  la  fin  du  volume  (note  17),  les  hucriptfams  plae6es  ae- 
dossuB  des  qualone  compartimens  de  la  tapisserie  qui  reste ,  iTee  le 
lion  qu'en  a  faiie  le  celebre  restaurateur  de  la  scieoea  arfti6elegiqwe 
Midi^  M.  le  chevalier  Du  M^ge. 

Dans  son  testament ,  Jean  d'Oriolle  l^guait  aassi  an  Ghapitre  4e  le 
dralo,  deux  livres  ccrits  sur  parchemin ,  le  Mirwr  des  Pr4tat99t  to  WMe,  d 
un  troisiemo ,  ecrit  sur  papier  ,  la  Viede  Msus-^hrist.  line  diepeailtoa  a«a 
singulicrc  poriait  que  cos  livres  seraient  attaches,  par  anecluifiie,  danaleckmr 
de  roglisc,  pres  de  la  chaire  episcopate ,  de  manidre  qa*ils  ne  pMnwl  due  «■- 
Iev<^s;  qu'on  les  marqueraii  aux  armes  du  donatear,  en  Biteeire  de  M ,  ■■ 
qu'il  voulOt  par  III  8P  glorifier ,  mais  afin  que  la  vue  jonmalMffe  de  ee  Icgi  ce- 
ll agcAt  ses  succe»si'urs  k  on  fairo  do  ftemblables. 

<>  Ifein  lego  libros  meos  in  jtargameno  scriptoi,  videlieei  SpBceune  i 
i.ATORVM  et  BiBLiAM,  ufiQ  cum  Uhro  de  VitaChmsti  inpapiiroamp§o..,{ 
volo  incatenari  in  choro  propk  calhedram  episcopalem, ei  ^udd d  dk^heo 
non  valeant  moveri  et  in  quo  fiossint  remanere,  in  gmkma  voh  defm§i 
arma  mea,  in  memorid  mei,  non  ad  pompam,  sed  mtltuece$$ore8  wm  m- 
j}eUantur  ad  similia  facienda.  »  (Ibid.  fol.  45 .} 

(')  (lettc  chapelle  otait  sous  rinvocation  de  saint  Jean  BepUile.  LonfOf  ■. 
do  BertUirr .  <''V(^que  de  Monlauban,  fit  faire  son  beau  jardie  sor  Vi 
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Anioinc  tC  Oriotlc  ^  iieycu  du  precedenl,  recent 
des  bulles  pour  rev^h^  de  Montauban ,  en  juil- 
let  1516,  sur  la  r^ignation  de  son  oncle  qui 
s'etait  reserve  la  moitie  des  fruits  et  la  collation 
des  beneflces;  mais  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait 
fait  Ics  fonctions  d^6v6que  :  ces  bulles  furent  pro- 
bablement  revoquees.  Dans  son  testament ,  qu^il 
lit  deux  ans  apres ,  son  oncle  ne  le  qualifie  que 
chanoine  de  Cahors. 

Jean  Desprez  de  Monipezaiy  quatrieme  du  noni, 
iib  de  Hugues,  chambellan  de  Charles  VIII ,  sue- 
ceda,  en  1519,  a  Antoine  d^Oriolle,  ou  plut^^it 
a  Jean ,  par  nomination  du  roi  ,  selon  le  con- 
cordat de  1515.  II  etait  seigneur  de  Montpezat  et 
doyen  de  Feglise  coUegiale  de  cette  ville  ,  oil  il 
fonda  six  chapelles;  il  fit  aussi  b4tirou  achever 
le  chateau  de  Piquecos.  Sa  piete  et  son  erudi- 
tion paraissent  dans  les  statuts  synodaux  qu'il 
lit  imprimer  en  1526  ,  et  dans  ceux  qu'il  lit  avec 
les  chanoines  de  son  eglise  cathedrale ,  seculari- 


il«  raactetiBc  cathedrals  ,  on  reiroava  qaclq«c«  rettct  da  tooibM*  &t  Jean 
d Oriollr .  ronftUlanl  rn  •  deat  placet  de  pierre  bUatbe,  pareea  !'•■•  M  I'tMtns 
de  dent  coloDi>e« .  enire  leaqvelle*  ^ienl  placeca  let  laMfct  de  Mini  Jean , 
•on  patron,  et  de  saint  .inloine,  patron  de  m  nalton  ,  ifec  rinftcripcion  en 
€«•  tenne*  :  Joannes d'Oriolle,  episeoftuM  Moniaibanentis.  •  fferrin.  rli.  n. 
paf .  if»o.,  M.  de  Befthier  fit  Migneutement  recvaUlir  cead^Wia ,  ^  harm  de- 
piMTt  par  too  ordre  «  dam  le  conroir  •  du  palait  fpiKopal.  5o««  n'avona  pa* 
t>r«oin  de  dire  qne  na«t  let  avant  vaineMcal  Uwrclwa. 


^216  HISTOIRE 

ses  de  son  consentement ,  en  1525  (')•  La  mort 
le  frappa  en  1 559  ,  a  Piquecos ;  on  le  porta  de 
la  a  Monlpezat ,  ou  il  fut  enterre  dans  une  des 


(')  Depuis  long-temps ,  les  religieux ,  chanoines  de  r^Uie  eaihMrtle,  it- 
mandaienl  k  dtre  secularises ,  lorsqu^enfin  Clement  VII  se  rondit  k  leor  soDicft> 
tation.  Les  principanx  motifs  allegucs  par  le  Chapitre  ^ient  :  «  que  refUiest 
le  monasl^re  eslaient  resserrei  de  tons  costis  par  de  grands  cfaemiiiset  des  pi^ 
cipices  qui  empeschaient  d*y  ricn  bastir  pour  la  commodity  dee  moinet;  qneia 
mense  du  Chapitre  estant  difT^renie  de  celle  de  r^vesqae^ily  aTaii  to^joursds 
la  coDtesution  sur  les  partages ;  que  TolBce  dtvin ,  s*y  faisant  seloB  la  rigle  da 
saint  Benoist ,  ne  s^ajustoit  jamais  non  plus  que  les  oflSdants  ayec  Toffiee  d*na 
calhedrale ;  que  les  habitans ,  quoique  rcguliers ,  estoient  oblig^  de  ft^neaier 
incessunment  atec  les  s^uliors ,  h  cause  que  la  mesme  ^llae  estoit  catbMrale 
el  paroissiale ;  et  qu'enfin  il  y  aTail  trop  de  difflcnlte  k  troaver  des  persoMCi 
de  qualitd  ou  de  litterature  qui  Toulussent  se  faire  moines.  » 

Perrin  qui,  membre  du  Chapitre  coll^gial ,  ^tait  ennemi  d^  de  cehii  de  la 
calhedrale  ,  trouvail  que  ces  motifs  n'^taient  pas  suffisans  ponr  deterMiner  la 
secularisation  des  chanoines  du  Mouslier.  «  Ce  tout  bien  ooiisidfr6 ,  dit^il ,  m 
saurail  jamais  donner  des  raisons  k  des  ftmes  bonnes  ,  craignant  Diea,  de  se 
choquer  de  la  sorle  ot  d'aller  centre  leurs  voeux.  Poortaot  ils  tentimi  de  Is 
faire  valoir ,  et  manderent  k  ces  fins  k  Rome^  sans  le  sfu  de  l«v  MfMSt 
d'une  pariie  des  religicux ,  leurs  collegues ,  comrae  coniraires  k  lean 
tions ,  qui  n'inclinaient  qu'li  une  vie  plus  licentieuse.....Htiis !  ill  lei 
rent  si  fort  dans  leluxe  et  le  mespris  de  leurs  boos  rcglemena,  q«e  la 
m^me  qui  aflligeait  la  villc,  en  1 539 ,  ne  put  les  contenir.  Ce^t  powqaey  ill 
ser\irent  de  sujet  de  scandale  k  tons  les  bons  chrestiens,  et  IMre  Tboaai  rOly* 
rien^  do  Tordre  des  Fr^res  Mineurs,  qu'on  nommait  ordinatrMMBt  teauM 
homme ,  en  predit  rh^rdsie ,  parcourant  un  jour  la  Tllle ,  mont^  ear  as 
Ancsse.  Ce  que  Rogues,  advocat,  fort  2^16 pour  la  religion  cttholiqae,  fail 
dairementconnoistre,  en  descrivant  le  precede  de  notnoaTMosi 
par  ces  vers  : 

Posted,  deposito  Benedicti  turba  cueuUo, 

Ornat  lino  humeros,  brachiapelle  grawU. 
Turn,  mutato  habitu,  mutata  est  regula  vUa; 

Quw  quondam  probitas  ferbuit,  ipsa  tepet; 
Quctrit  honor  sedes,  humilemque  super biavniem 
Despicit ,  et  strato  pergere  gaudet  eguo  ; 
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chapelles  de  T^glisc  (').  II  porlail  d'or  a  iroia 
bandes  de  gueulesy  au  chef  d^azur  charge  de  irois 
eioUes  d^or. 


tUUgiami  amor  primiti  oblivio  voii, 

DivinuiipM  boctom  e%Utu$  (mhelmi  opet. 
Fasius  ei  ambiiio  deiurbani  cardin$  mmUs , 

LHhifkroque  pioi  devarat  ipte  Cypru. 
Cordiger  iUyricit  Tkomtu  dt  fimbus  ibat , 

Ae  gradiens  itmefym  gestai  aaella  jfntrn. 
tlli,  reptrmati  horreicens  amtagia  eUri, 
VetUwrymctfio  prttdnii  on  malmm , 
Queis  v€lata  dolis  irreperei  hwresis  urbi , 

Surriperetqye  $acrum  singuUt  ab  (fde  p^num , 
MuUipUei  af/UerH  ionetonim  corpora  lei  ho , 

Ei  madido  oynarvl  m^^gmne  itmpla  $oio , 
mUerwt  cUntm^  qui,  palabundms  §t$xui , 
iViMrtrfl  /ylMt  qud  fbrtt  wbe  loms; 
Vain  phara  mnex  mis^  prwmumiia  fiui 

Addii,  9i,  excfitso  pulv^rt  colds ,  abit.  • 
(*)  Eb  ^criTtnt  eet  noU ,  L$  Brei  oe  te  rappeUil  pM  qa'il  ataii  dil ,  «a 
WHifini  ennut  4e  §om  kitloir* ,  po^t  40  ,  q««  l«  UMsbeav  4e  J«mi  Ile«fff«« 
^Uli  (Um  U  catbrdraJe  d«  ModUoImo  ,  k  cUt  dm  pvpitre  dc  I'etuif  ilc.  Perrin 
•oatrnaii,  contra  la  tradltioB,  qoe  Jean  Detprw  nViaii  pat  eaterre  k  llMiip«aai, 
■Mia  bira  k  Honiavlm.  •  U  ma  aeable  plat   probable,  dJt-U  paf.    i7i  , 

•  f  a'U  a  tii  aoaavaii  daaa  la  Hooatier »  d'aprte  la  connataaaf  dea  boMieura 

•  Aui^brea  qua  flt  bira  Jaan  de  Leuet .  aoa  neTen  at  aoa  tacceaaew ;  la  lende- 
■  bmIb  de  aa  Bert ,  joar  de  TodaaaUrt ,  Jeaa  de  PfarbowM ,  Mbb  de  IMaaac , 

•  flt  le  tertke  in  pontifeaHbuM.  • 

Si  Ion  en  croit  Dotre  cbanoine ,  on  ne aanrait  noa  plot  aaiTra  repAaloa  de 
II .  d«  Craunnet ,  qai  aCtriboe  *  Jaeqaaa  Deaprei  le  loaibemi  qn'on  voH  dant 
refliie  de  Monipeiat,  A  edt^  de  ceini  da  cardiaal  Piecre  Deaprat ( aettet.  p.  7.; 

•  Jacques  I>c*pm,  dit  Perrin  ,  tui  enterre  A  I'eatr^  da  chwur ,  toaa  aa  aur- 
m  bn*  biru.  *  Mait  ae  poarrailroa  paa  dire  qae  le  tecaad  loaibeaa  de  Teftbe 
de  Vonipeiat  raafarme  lea  realea  da  Jeaa  Deaprei,  ev«qae  de  Caatrea,  ea  cellet 
de  fta)inood  Deaprei ,  ^v^ae  de  Qenaoat ,  qal ,  atec  le  cardiaal  at  lea  Ire4« 
^^aea  dc  Moataabaa ,  eompl^teat  le  aoaibra  det  §k\  pr^lata  qae  la 
de  Meaipeiat  a  doaada  k  llfttae. 
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Jean  de  Letlcs  ^  ev6que  de  Beziers ,  doyen  de 
la  collegialc  de  Sapiac ,  et  neveu  ,  par  sa  mere , 
Blanche  Dcsprez,  deson  pred^cesseur,  fatnomme 
:i  rev6che  de  Montauban ,  en  1559,  sans  toute- 
ibis  se  demeitre  du  premier ,  qu^il  permuta ,  en 
1S44  ,  avec  Jean  de  Narbonne,  pour  Fabbaye 
de  Moissac,  dont  il  reduisit  les  religieux  a  trente, 
de  quarante  qu'ils  etaient.  11  <^tait  lieutenant  du 
roi  dans  tout  le  Languedoc  ,  en  Tabsence  du 
marechal  de  Montpezat ,  son  frere  uterin ,  et  fii 
administrer  le  diocfese  de  Montauban  par  Pierre 
de  Bisquere  ,  ev^que  de  Nicopolis.  Le  presi- 
dent de  Thou  ,  dans  le  huitieme  livre  de  son 
histoire ,  dit  que  le  parlement  de  Toulouse  ayant 
rendu ,  le  28  octobre  1 548 ,  un  arr6t  extr^me- 
ment  injurieux  aux  ecclesiastiques  ,  dont  les 
moeurs  etaient  alors  veritablement  depravees* 
ceux-ci  s  assemblerent  et  deput^rent  au  roi  F<5v6- 
que  de  Montauban ,  qui  se  dem^la  si  adroitement 
(le  cette  affaire,  que  le  conseiU  par  nn  autre 
arr^t  du  29  avril  de  Tannee  suivante ,  cassa  ce- 
lui  du  parlement  comme  contraire  aux  saints 
decrets  et  aux  privileges  du  clerge.  D^autres  his- 
toriens  ajoutent  que  le  premier  de  ces  arrets  fut 
brule,  a  Montauban,  par  la  main  du  bourreau 
et  par  ordre  de  Jean  de  Lettes.  MensenccUy  pre- 
mier president ,  ecrivit  contre  Tarrfet  du  conseil ; 
Ic  clerge  repondit ;  ce  qui  a  donne  lieu  a  quel- 


DE    MOMAIBAN.  2IU 

ques-uns  dc  dire  que  ce  ne  fut  pas  1  anrl  du 
parlemeut  que  Ton  brAla ,  mais  bien  le  livre  d(* 
Memencal.  Tout  cela  fait  croire  que  Jean  de 
Lettes  eiait  fort  considere  dans  le  clerge.  Cepeii- 
daut  il  fli  grand  tort  in  son  ^glise ,  et  plus  grand 
tort  a  lui-m^me  lorsque  ,  revenu  dans  son  dio- 
cdse ,  et  apres  avoir  re<;u  rhommage  des  Consuls, 
le  24  decembre  1551  (*),  il  se  laissa  emporter 


C)  Moa  PMTte  ,  rasir^  de  Jean  de  Leitet  dau  m  ville  ^pbcopale  iieyi 
liMiqa'ea  IS83. 

■  Let  Contnb  de  HoaUabaa  ayani  ap^t  TaiTitre  de  leur  pr^l  ,  eo  com- 
Hf  *"  '■  HMrqaU  de  Moatpeial  el  de  pioafteart  aalrea  teifiMMrt ,  Atrvai  um\ 
n^|oaU  |»ar  cette  ooaTelle ;  ila  te  diapoa^reol  k  le  biea  acctaeillir.  k  ccue  fln  . 
ila  d^liber^reot  qa'ilt  iraient  k  m  rencontre  ,  taltla  det  plat  qoaiiflr*  de  la 
viUe ,  qn'lla  lay  fefoleot  la  r^v^reoee  reqaite  M  qa'ilt  lay  pr^eenlcroieni  .  aon 
ae«lc«eat  le  present  aceoottam^  k  chaqae  Election  ,  aavolr  :  im  p^M  vtau  et 
etrtaimes  paires  de  ehapont ,  mala  encore  deux  pipes  de  vin  bkme  el  auttmi 
deeUmrett  poor  Ini  l^ialfnar  la  recofnoiaaanee  qa'avoU  loate  la  conna- 
■Milede  tea  UeafUia  I  toa  eadroil.  •  fPerrIn,  Qi.  i4.  p   177.^ 

Le  proe^terbal  de  U  pretutloa  da  termeat  de  Jean  de  LMlea  prtrave  qoe  la 
▼driuble  data  de  rarrivto  de  cet  ^v^oe  k  Montaaban ,  e«l  relle  a«ai|nM*«>  par 
Le  Bret.  Void  eel  tela  qae  aoaa  reprodaiaoat  poor  doaaer  aae  Id^  de  la  partir 
dt  aoa  trtbivaa  mk  toal  eeaatfa^Bt  lea  pieces  da  Bi#an  aaiare  : 

■  L'aa  aUI  ciaq  eeal  daqaaate  aaf  ,  et  le  ▼laft-qaalrieaaM  joar  da  aMb  de 
»,  Tetfle  de  U  tola  de  !lo<^l.  eatre  dii  at  aaaa  bearea  da  OMlla.  daaa  la 

*aalle  de  U  auiaaa  <ptocepalle  de  Moaualbaa ,  r^faaat  aaaire  tret  cbrea- 
liea  Prince  ,  lleary  U  ,  par  U  griea  de  Diea  ,  Boy  de  France  ;  B^i^rtad  Nre 
aa  Diea  ,  aieaaire  Jeaa  dt  Ledaa  .  ^Taaqae  da  dioe^ae  de  ladlie  Tllle,  Uler 
aalaat .  *  la  r^abltioa  de  meatre  Andre  de  Hartal  •  boarfoob ,  Jebaa  Veaai^re, 
Marcbaot ,  meatre  Berenfaier  BiroaM  ,  Jeban  Oaraal .  nouire ,  M  Jeban  Hoy t- 
aH ,  paban  .  Conaali  poar  la  dita  aaa^  de  ladHe  vale ,  et  Meaaiear  Jeban 
Faarabr,  IbeatM  aa  drakti,  tyadk  det  aatdiia  BMiatleart ,  et  aatraa  aiaaaa* 
•c  baMtaaa  de  ladlte  YiUe»  iUec  prteeau  .  aprte  qa'lb aai  Met  apar««r  aadh 
acifaoar  rvetqae  de  wblable  preaiatioa  fkkie  par  fern  aieetire  Jebaa  d'O- 
riolle.  ^TOiqae  dadit  dioctoa  de  Maaualbaa  ,  dat^  da  trabtf aw  joar  da 
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h  sa  passion  pour  Armande  de  Durfort ,  veuve 
dc  Jean  du  Bousquet ,  seigneur  de  Verlhac.  II 
avail  achete  la  seigneurie  de  Beauvais ,  h.  trois 
lieues  de  Montauban ,  y  avail  fait  batir  un  ddk- 
teau  d^ou  il  se  rendail  a  celui  de  Yerlhac ,  par 
un  cbemin  que  Ton  nomme  encore  ton  Cami  de 
PAbesque. 

Apres  son  mariage  avec  Armande ,  ne  ponvant 
souffrir  les  reproches  ni  la  vue  de  ses  parens, 
aupres  desquels  il  ne  se  croyail  pas  en  sAret^ ,  il 
se  relira  a  Geneve,  en  1556  (*).  I^es  auteursde 
la  Gallia  Christiana  disent  qu'il  y  mourat  de 
pauvrete ;  mais  je  sais  qu'il  y  acheta  la  baronie 


d'avril  an  mil  qaatre  cent  neuftianle-deui,  regUtr^  to  prteeat  libra  <tt  ifit- 
quot  de  ladiie  Tilie...  Icellvy  pr^nl  ivesqae  lib^aUenent  at 4*aBf  b«i  vm- 
loir  a  promif ,  moyennant  sermenl  par  luy  preet^  snr  to  7«  igiUtr  61  to  eraii, 
illec  k  ses  flns  pr^par^ ,  de  tenir ,  garder  et  obeerTer  toi  priTttoget ,  tmmr 
tumes  el  libertei  de  ladite  ville ,  tout  ainsi  que  see  prtdtoaeami  Vmk  Mai  • 
—  en  presence  de  Messire  Antboine  Dumay  ,  doeteor  ei  droteli ,  Joge  «di- 
naire  de  Quercy  el  de  ladite  Tille ,  Antboine  Darand ,  worn  ItovtanaBt  prtod- 
pal ,  Bernard  Pr^Tost ,  procureur  du  Roy  en  todito  Tilto ,  lUrtiB 
liceniie,  Ramond  Esoorbiac,  notoire ,  secr^Ulre  dndit  atifnoar 
babiunt  de  Udite  Wile  ,  Frire  Franfoys ,  doeteor  en  thMogte,  raligtona 
prieure  de  la  Daurade ,  et  de  plosieurs  autres  habitus  de  todito  Tllto  de  Mm- 
taulban. 

(Lif .  des  Sermens  ,  fol.  176.) 

(*')  Nous  avons  entre  les  mains  un  certain  norabro  de  peilto  d^Ulto  ratotifi 
a  Tadministration  des  evdques  de  MonUuban ,  depoif  Jen  de  Lettei  Jufa'A 
Pierre  de  Bertbier.  Nous  les  donnerons  dans  le  second  tolnme,  oA  ae  Imre 
d'ailleurs  leur  place  natureUe ,  pour  ne  point  trop  embarraiMr  de  Mies  hi 
pages  dc  cclui-ci. 
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d'Eaubonne ,  et  y  vck^ul  toujours  en  grande  con- 
sideration ,  ainsi  que  Tassure  Volsec  y  dans  sa  vie 
de  Calvin.  J'ai  vn,  en  outre,  le  registre  d'un  cal- 
Tiniste  qui  dement  Joly ,  auteur  de  YHisioire  du 
Siege  de  Montauban  y  de  1621  ,  ou  il  dit  que 
J^in  de  Lettes  assistait  aux  prtehes  des  ministres 
Vignaux  et  Croissant ,  lesquels  ne  vinrent  a  Mon- 
tauban que  cinq  ans  apr^  qu^il  en  fut  parti.  On 
y  vit  m^me  un  de  ses  en  fans ,  sous  le  nom  de 
baron  d^Eaubonne,  qui,  en  1590,  mit  en  pro- 
c^,  devant  le  parlement  ,  Henry  Desprez  de 
Montpezat ,  i^v^que  de  Montauban  ,  pour  la  suc- 
cession de  Jean  de  Lettes ;  mais  ayani  eu  querelle 
avec  un  gentilhomme  qu^il  blessa ,  et  par  lequel 
il  fut  blessd,  on  le  mit  en  prison  ou  il  niourut. 
II  en  vint  plus  tard  un  autre  sous  le  mdme  nom  , 
ct  qui ,  trouvant  que  le  successeur  de  Jacques 
Desprez  s'^tait  empar^  du  ch&teau  de  Beauvais 
comme  d'une  d^pendance  de  Tev^h^,  lui  intenta 
on  proc^ ;  mais  voyant  que  son  affaire  tirait  en 
longueur ,  il  prit  le  parti  de  Tassassiner ;  et ,  en 
effet,  il  tua  d^un  coup  de  pistolet  un  gentilhomme 
qu'il  trouva  dans  un  lit ,  ou  il  croyait  que  Tevd- 
que  etait  couche.  Antoine  Melet ,  chanoine  du 
Chapitre  coll^gial ,  assurait  qu'il  avait  oui  dire 
tout  cela  a  son  p^re  ,  ancien  domestique  de  Jean 
de  Lettes ,  et  qui  ajoutait  que  cVtait  «  tin  grand 
chasseur  y  un  grand  ruffien  ,  ei  un  ptus  grand  re* 
nicur  de  Dien.  » 
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Jacques  Desprezy  abbe  de  Locdieu,  fils  d^An- 
toine ,  marechal  de  France ,  et  fr^re  de  Melchior, 
seigneur  de  Montpezat  et  de  Piquecos ,  sucoeda 
a  Jean  de  Lettes,  son  oncle.  Ses  buUes  sont 
egarees ,  mais  j^ai  trouve  dans  les  registres  du 
Chapitre,  qu^il  fut  re^u  le  19  novembre  1556. 
La  perversion  de  son  predecesseur  avail  telle- 
ment  scandalise  les  Montalbanais,  que,  bien  loin 
de  lui  rendre  les  hommages  quails  lui  devaient , 
comme  ev^ue  et  comme  seigneur ,  ils  lui  diq^ 
terent  jusqu^au  moindre  de  ses  droits.  11  fat 
oblige  de  les  leur  faire  reconnattre ,  par  sentence 
du  senechal  de  Montauban,  en  1558.  Cette  sen- 
tence les  aigrit  contre  lui ,  au  point  quails  lui 
rendirent  le  sejour  de  la  ville  fort  desagr^able, 
et  qu^il  fut  obligiS  de  fixer  son  sejour  a  Piquecos 
ou  a  Montpezat  dont  il  etait  doyen.  11  ^tait  fort 
zele  pour  la  religion ;  mais  ,  au  lieu  de  se  ser- 
vir  des  armes  de  Tfiglise ,  qui  sont  le  bon  exem- 
pie  et  la  predication  ,  il  leva  des  troupes  avec 
lesquelles  il  fit  une  guerre  continuelle  aux  cal- 
vinistes  de  Montauban ;  mais  Dieu  ne  b^nit  point 
des  moyens  si  oppos<^s  a  Tesprit  de  Tfivangile. 

11  fut  cependant  assez  beureux  a  regard  de 
Montalzat,  Montpezat  ,  Puylaroque,  Mirabel, 
Piquecos  et  autres  petites  villes  ,  d^ofii  il  chassa 
les  calvinistes  qui   n'oserent   plus  y  reparaftre. 
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II  leur  cnleva  income ,  avec  Paide  dc  Montluc , 
feveque  de  Cahors ,  Pierre  de  Bertrand ,  qu'ils 
avaient  force  dans  sa  maison  de  Mercu^  ,  el 
emmene  prisoDnier  a  Sarlat ;  il  garantit  la  ville 
de  Cahors  ou  la  Verne ,  baron  de  ix)ubejac ,  et 
Sandrail,  bourgeois  de  Montpezat,  s'etaient  m^- 
nages  des  intelligences.  Mais  comme  il  s^exposait 
soavent  avecsa  seule  compagnie  de  gens-d'armes, 
il  peril  enfin ,  le  25  Janvier  1589 ,  k  Mondoomerc, 
pres  de  ix)ubejac9  dans  une  embuscade  que  les 
calvinistes  de  Caussade  lui  avaient  dres8<^ «  sous 
la  conduite  d'un  nomm^  Tabouret ,  natif  d^Es- 
panel ,  autrefois  son  muletier ,  et  a  qui  il  avait, 
quelque  temps  auparavant ,  fail  donner  le  fouet , 
pour  un  vol  domestique.  II  fut  enterre  le  len- 
domain  ,  2G  Janvier  1589 ,  dans  feglise  de  Mont- 
pezal ,  a  Tentree  du  choeur ,  sous  une  tombe  do 
marbre  bleu ;  il  avail  fait  transporter  dans  cetto 
c^liso  les  orgues  et  les  tapisseries  de  la  catho- 
drale  do  Montauban. 

Ix" Chapitre  pourvut  aussit6l  k  ladministration 
du  spirituel  du  diocese  et  a  Feconomat  des  fruits 
do  revAcho  ,  en  noromant  pour  grand-vicaire  no- 
ble Claude  de  Champagnier  ,  grand  prev6t  do  la 
catiiedrale  ,  lequel  ^  en  cetto  quality ,  assista  au 
synodo  tenu  a  Toulouse  par  lo  cardinal  Francis 
do    Joy<»usc*  ,    arc*liev(yquo    de   cette    ville.    I^ 
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due  de  Mayenne  ,  chef  de  la  Ligae  ,   nomma 
a  Tev^che  de  Montauban  Henri  Desprez ,  marqus 
de  Montpezat ,  qui  n'eut  jamais  de  buUe ,  et  qm 
se  maria  ;  le  m^me  due  y  nomma  alors  Anne  de 
Murviel,  cousin  ,  par  sa  mere,  de  Henri  Despres. 
11  ^tait  (lis  du  baron  de  Murviel ,  prte  de  Briers, 
et  eut  pour  comp^titeur  Thorogny ,  fils  du  nuh 
rechal  de  Madgnon ,    nomm^  par  le  roi  Henri 
lY.  Mais ,  apres  la  soumission  du  due  de  Mayennei 
Anne  de  Murviel  obtint  du  roi  sa  confirmation, 
eomme  une  des  conditions  du  traite ,  et  le  pipe 
Clement  VIII  lui  donna  ses  bulles ,  le  25  novoi- 
bre  1600.  U  fut  sacr^  dans  la  chapelle  du  chi- 
teau  de  Murviel,  en  1 601 .  Depuis  ce  temps  josqu^ 
Fedit  de  Ntmes ,  qui  aecorda  la  paix  aux  calvinis- 
tes,  en  1629,  Feglise  de  Montauban  eut  fort  a 
soufTrir ;  ni  FevSque  ni  aucun  autre  ecddsiastiqiie 
ne  purent  yfairele  service  que  pendant  quelqaes 
intervalles  de  paix  ,  et  encore  au  peril  de  leun 
jours ,  puisque  le  prelat  faillit  un  jour  6tre  as^ 
somme  a  coups  de  pierres ,  pour  avoir  voulu  se 
trouver  aux  funerailles  d^une  femme  catholique. 
La  paix  de  1629  ramena  les  catholiques  dans 
Montauban ;  lev^que y rappela ses Chapitres , les 
quatrc  ordres  Mendians  et  les  religieuses  de  S.^- 
Claire ;  il  y  fit  venir  aussi  les  Capucins  ,  les  U^ 
sulines ,  les  Carmelites  et  les  Jesuites ;  le  cardinal 
de  Uichelieu  ecoulant  avec  plaisir  les  proposi* 
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tioiis  qu'on  lui  faisait  en  favcur  des  catholiques 
deMontauban.  Anne  de  Murviel  fut  m^roe  r^ta- 
bli  dans  tons  ses  droits  seigneuriaux,  par  arr^t 
du  parlement  de  Toulouse,  du  10  septembre 
1635.  Trois  ans  apr^ ,  son  grand  age  ne  lui  per- 
metiant  pas  de  suflire  h  radminislration  du  dio- 
cese ,  on  lui  donna  Pierre  de  Bertier  pour 
coadjuteur ,    sous  le  litre  d'evdque  d'Utique  (*)• 


C)  L«  cartel^  do  TieQlard ,  tlaiple ,  palienl ,  boa ,  foe  I'ife  d  de  leap 
mdhemn  aTaieot  reode  eoeciUaat  el  plein  d'lodelgeace ,  »e  powTait  eoareair 
iBt  Taet  de  Richeliea ,  q«l  Peiifafea  ,  daoa  ane  lettre  Ibrt  t^rire ,  *  doaaer  m 
.  «  Ayam  mU  rapport^  ae  Boi ,  l«i  ^criTali-41 ,  q«*U  m  te  IMt  qaaal 
foactioii  ^plaeopale  ea  voaire  dioe^ ,  8e  Hijeai^  ai'a  eeauaaad^  de 

•  Teas  ea  adtertir,  afla  qae,  rcotraDt  en  Tooa-oMeaie  par  la  caaiidrfraUoa  deee 

•  k  f  aoy  toaa  eeiea  oblig^,  per  la  cbarge  qa'll  a  pla  i  Mea  Toaa  caauaeUre, 

•  vaas  toaa  ea  acqaiiUei  af ec  taat  de  tola  k  Tadteair ,  qae  fee  aclioaa  rrfpa- 

•  real  let  deteait  da  paaa^.  Je  bm  proBMla  qae  Toaa  toaa  MrTirai  atileaMal  de 
■  ravit  qaeje  vaaa  doaae«  perce  qa'ea  le  a^fMfeaal,  8a  M^leal^,  par  aa 

•  pUie  tinfalMre ,  te  teatirait  oblif^  d'y  poar^eir ,  par  lea  ^oyea  qae  aa  pra- 

•  deace  lay  PtnH  Jaferlea  plea  coaveaablea  k  eeue  fla.  ■ 

II  perali  qa'Aaae  de  Hanriel  r^poadii  de  auai^re  *  prereqaer  leaie  la  ee- 
Mf«  da  cardlaal ,  qai  lai  idratii  aae  teeoade  leilre ,  deal  le  style,  pittereiqae 
ec  cm,  aoat  peiat  Mea  leaiialatre  loat-paiaaaBl  qai  flt  toat  plier  detaal  aa  va- 
loaie  de  Am-.  «  81  J'ai  mU  eaioaa^ ,  dIMl ,  de  fair ,  par  la  lettre  qae  toaa  ai'a- 
▼ai  eacriie ,  qae  Toaa  reteaei  le  biea  qae  le  Key  teat  Mia,  el  vaaa  appeeea  k 
eeiay  qa'oo  ^evt  fkire  aai  peaplet  qui  aoal  aoas  f oua  cbarfe ,  je  I'ay  eald 
earere  dataataft*  dea  raiaoaa  qae  toat  appertea  pear  vaaa  ea  diapraaer. 
iaMaift  oa  a'a  peaa^  d'eatabUr  la  polygaaifta  ea  Fraace ;  auila,  leraqa'aa  bmH 
eai  taipabaaai ,  oa  ea  doaae  aa  aatre  k  la  frauae  qal  a  eald  praaiiAraiawn 
iroaipre ;  alnti  qa'aae  ailtre  ae  peat  tallre  poor  deat  lertet ,  aatai  a-t-elle 
atccaiaireaiem  beaoia  d'ea  avoir  aae.  Ge  qal  a  (kk\  qae  le  Key  a  tU 
iraiat  d'ordoaaer  k  Moaaiear  de  Bertier  de  porter  U  aieaae  * 
aAa  que  voaire  cbaire  a'ea  fttt  pat  toai-4-lait  detUta^e.  II  ea  eal  de 
dea  Soleilt ,  le  BK»ade  qal  a'ea  pent  avoir  deal ,  ae  Mrait  pat  BMade  a*ll 
a  ea  avoii  ua.  II  eal  vray  qae  k»  iadiape^iioaa  dea  ^etqaea  aeai  lea  pfteci- 
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Anne  dc  Murviel,  doyen  des  ev^ques  de France, 
mour ut  le  8  septembre  1 652 ,  apr^  avoir  regi 
le  diocese  pendant  51  ans  (').  U  fat  enterre  dans 


»  panx  foDdemens  det  ooa<yuu>rerie8,  mais  oe  ne  tont  pat ,  eommo  tom  •(•- 
»  vez  bien  sans  doute ,  celles  du  corps.  Je  me  suif  exlr^memeBt  r^foni  qaaai 
»  j*ay  veu ,  par  voslre  leltre ,  qae  vous  vous  soavenei  de  TOitre  madtmaa  pU- 
n  losophie ,  qoi  vous  a  appris  que  deux  contraires  ne  peurent  pai  deaevcr 
»  en  un  mesme  sujet ,  puiaque  cette  pena^  m'a  (ail  croire  d*abori  qa*!!  ■*} 
»  avoit  plus  de  huguenots  h  Sfontaaban ;  ne  yoyanlpas  que  la  ley  delKeu  tew 
»  permette  de  lenir  autres  peraonnes  vous  estre  conlrairee  que  lea  bfritiqaii 
u  de  son  ^lise.  Mais  ma  joie  a  este  bien-iost  rabaUoe»  qnukd  j*ay  eosiMW 
»  qu*il  y  aTait  bien  plus  lieu  de  craindre  qu'il  n*y  euti  poiat  d'ATetqnei  llw- 
»  lauban,  puisque  m^r^ie  y  a  tant  fleuri.  Pour  oondusioii ,  MoBiiaM ,  la 
»  raison  yeul  que  tous  ayei  nn  Goijduteur  qui  TOUf  aide  k  fUre  TOitra 
»  puisque  youf  n'estes  pat  en  eslat  de  ia  faire  sent.  Le  Roy  timu  lai 
»  je  yous  en  conjure,  et  yous  asseure  que ,  tuiyant  lea  comiMaiiiUwwi  da  8a 
»  Majeste ,  je  yous  serai  tousjours  contraire ,  juaques  k  ee  que  yo«t  mym  utk- 
»  faili  une  affaire  comme  celle-li,  qu'elie  ne  desire  que  pour  la  glolra  deUfi, 
»  Tadvanlage  de  Teliae  et  ia  deadiarge  de  aa  oonacienee  et  la  toatra.  • 

Le  Bret  ciuil  danale  texte  cesdeux  letlres,  qui  aenbtaBt  ndfox  i^aeteiai 
lea  notes. 

(')  «  On  ^uit  dans  le  regret  de  aayoir  malade  Anne  delfnnrM»Mamdfi>- 
que»  et  peu  soigne  dana  aa  maladie ,  tant  pour  aon  corpa  qoo  pow  aoB  taa; 
ses'' parens ,  sons  le  pouyoir  desquels  ila  se  trouyait ,  ne  soteini  qa'ii  bob  it> 
quoy.  N^anmoina,  l*^yesque  dTtique,  son  Goa<yotenr,  rayanl  §■  fbtt  baa,  el 
sans  nul  seoours  apirituel ,  fit  qu*on  le  ditpoat  k  recerolr  le  Saint-Tlaliqw, 
que  lui-mdme  lui  administra,  accompagni  des  deux  Chapllrea  en 
le  bon  yieillard  se  trouya  si  faible,  qu*il  ne  put  l*ayaler,  atiii  en 
de  la  mort.  Sea  b^tiers  parl^rent  de  le  faire  enterrer  aana  lui  readie  laa  has- 
neurs  que  sa  quality  demandait ;  maia  Teyesque  d*Utiqae ,  coatid^raat  tm  mh 
rites  f  lea  obliges  k  faire  dreaaer  un  tb^Atre  dana  la  grande  aalle  d6  at  Maisai, 
et  k  Vj  cxpoaer,  rey^tu  dea  habits  pontiflcanx ,  pendant  quaire  JMurt,  daml 
lesqnela  on  od^bra  la  messe ,  par  aon  ordre.  Lea  Ghapitraa  y  ftoaot  ckaaiar 
Toifice  des  morts,  ainsi  que  lea  Gouyeota  de  ia  yille,  par  aon  laaadamail ;  el 
tout  le  derge  se  mit  on  prieres.  Gependant  il  commanda  aon  tmabeau  dana  It 
choeur  de  Tegliso  Saint-Jacques,  du  cdte  du  leyant ,  fit  dreaaer  aa  chapella  ar- 
dente  ,  ci  ordonna  de  parer  de  drap  noir  toule  T^glise.  On  inyila  de  la  pMt  de 
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le  chopur  de  Feglisc  de  S. '-Jacques  ,  qu'il  avail 
erigee  en  cathc^drale.  11  portait  ecaricle  ^  auprc- 
tmer  ei  quairieme  (fazur^  an  chateau  (P argent  y 
au  second  et  troisieme  (fazur  ,  au  croissant  ren- 
ter se  (P  argent. 

Pierre  de  Iiertier(*)  ^  chaDoine  el  archidiacre 


l*^#^oe  UNM  let  cailMlkiVM  k  m  Mpwllort ;  l«  omtmI*  y  Avtat  appilii.  Ob 
ftl  ToAce  atec  apparat ,  lai-n^me  oOkiaat  en  ^Teaque »  ei  ,  la  leaie  dite  ,  U 
emminUii  te  corps  aa  a^lcre  qa'oa  lal  afail  dUpot^.  •  ^Perria,  paf.  I40.) 

n  Le  ■rei  JMiUle  Telofe  pompesi  qa'U  fait  d«  P.  4e  Bartter .  par  ane  laltra 

qmt  BaUac  ^rivil ,  en  1047 ,  aa  pire  de  aotre  prilH  :  •  M  je  poaraU ,  4ll4l , 

■a  joar  de  repot ,  hm  coaler  daat  toe  Jardiaa ,  aoas  Taile  4e  lloaaiear  I'f tee- 

f«e  d'tiiqae ,  Jo  ae  erob  pat  qae  Tove  foaalai  aaaea  fort,  qao^ae  Tova  ayea 

toaie  la  force  de  Pliodoo  ei  de  Caloa ,  poar  rMlar  k  toal  ce  qae  je  le  prieroto 

de  voua  dire  eo  favear  de  aoatre  caaae.  Ce  difoe  prilat  a  eai^  aatrefola  »oa 

oiprfe  el  noB  booclier  aa  royaame  de  Seal  ei  d'Alben  le  Cra»d,  ei  ai  »oa  aooi 

eai  eacore  ea  la  aaiare  dea  cfceaaa,  aprte  laM  de  conjaraiUaa  failaa  coaire  lal 

H  laai  de  de  deeMiaa  fom^  poar  la  aappriner ,  je  lay  oa  al  loale  ToMica- 

lioa.  De  14  je  eoaclat  qa'U  ae  parte  ga^rea  laaa  penaader ,  H  qae ,  t'il  a  ap> 

pHToiM ,  poar  ramnnr  de  mo4 ,  lea  plaa  fltfoackea  doctaart  de  Udwaeiieai^, 

lee  PbaUrif  ei  lee  DeaU  de  I'eacole  ,  il  y  a  de  lappareace  qa'U   a'aara  paa 

beaacoap  de  peiae  k  voaa  recomnaader  eAcacaaMai  aae  pertoaae  qai  do^A 

Toae  eat  agreable.  • 

Notre  biftioriea  die  eacore  aa  paa^riate,  qai  a  reaclwri  tar  Balaac  daaa  I'e- 

aa»rralioa  qu  il  fail  dee  qaaliiet  de  T^t^ae  de  MoaUabaa  :  ■  Lea  royaaaMt , 

•  lal  dit>il,  oat  leurt  priacea  ei  lea  IkaiUllea  leart  tertaa;  la  vaaira  a  Ibaray  dea 

•  cbeli  aut  parlemeaa,  deecbaacelien  aa&  reiaea ,  ei  dea  plat  ceMbraa  pre- 

•  lau  k  rKKlt*e.  Ce  ae  aoat  paa  eepeadaat  lea  advaatafoa  de  voeireaMlaoaqai 

•  nom  oat  promea,  k  viagl-daq  aaa,  k  ceile  dlfah^  ^piacopale,  auiia  toeire 

•  aeol  airriie.  Le  aobloaao,  la  piel^ ,  la  BMdeeile,  U  force  ei  U  vifaearetiraoc- 
-  dmaire  de  1  reprii ,  la  boa  exenple  H  rapprobalioa  pvMiqae ,  aoai  dee  ner- 

•  veilke  qoi ,  priMt  t^r^meal,  aaSraiiBl  *  foire  aa  graad  pr^i,  H  a^aa- 

•  ■BJai  TOO*  lea  poaaedai  loataa  eaaeible  atec   aae  doctrlao ,  qai ,  ayaai 

•  eciate  coaiaie  on  prodife .  voat  a  mb,  detaat  I'Afe.  U  craaee  k  la  BMia  H  la 
>•  miire  »ar  la  ictic    - 
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de  Toulouse »  abbe  de  Reslaure ,  au  diocese  de 
Soissons ,  et  docteur  de  Sorbonne  ,  fut  ^v^ue 
de  Moutauban ,  apres  la  mort  d'Aone  de  Murviel. 

11  fut  sacr6,  en  163G,  dans  Feglise  de  Toulouse, 
par  Jeau  Louis  de  Berller  ,  eveque  de  Bieux, 
par  le  savant  Sponde,  evSque  de  Pamiers,  et 
par  Jacques  de  Leberon  ,  ^v6que  de  Valence. 
Les  etats  du  Languedoc  le  deputerent ,  en  1658 
et  en  i6Gl  ,  vers  le  roi ,  pour  feliciter  sa  ma- 
jeste  sur  Tkeureuse  naissance  du  dauphin.  En 
1654,  il  fut  nommd  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse ,  sur  la  demission  que  fit  en  sa  faveur 
Jean  Louis  de  Bertier,  ^v6que  de  Rieux.  L'an- 
nee  suivante,  il  fut  elu ,  par  le  clerg^  de  France, 
Tun  des  presidens  de  Tassemblee  generate ,  a  la- 
quelle  la  province  de  Toulouse  Tavait  depute. 
Le  roi  lui  donna  Fabbaye  de  Belleperche*  dans 
le  diocese  de  Montauban  ,  en  1656.  11  ne  laissa 
jamais  echapper  aucune  occasion  de  donner  sujet 
aux  Montalbanais  de  se  louer  de  lui.  L^embra- 
sement  des  maisons  de  la  Place ,  qui  arriva  dans 
la  nuit  du  15  au  16  juin  1649,  lui  en  foumit 
une ,  proportionnee  a  son  courage  et  a  sa  clia- 
rite  ,  puisqu'il  employa  tout  son  credit  a  la 
cour ,  pour  en  obtenir  quarante  mille  livres ,  qui 
furent  distribuees  a  ceux  dont  les  maisons  avaient 
(Ho  incondiecs.  II  on  obtint  soixante  mille  pour 
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la  reparation  du  lieu  ou  avail  ete  leglisc  calhe- 
tlrale,   oil  il  a  fait  un  jardin  magnifiquc  ('),  el 


tM  eha]^tr€  d  pari  tor  le  Jardin  de  I'^rd^M.  MU  w  dOTMw,  4  b  in  d«  m« 
Mivrac«,  delaoirM  promaMa,  tld^cUf  fnnpgla  tlan  dwfijgjf  /brew, 
#1  a»  eontanie  da  dira  que  «  eat  admlraMn  Jaidki  aat ,  partia  an  Urrraaac  . 
partk*  en  rampanl  el  partie  an  pied  da  ramp— t,jnaqn'nn  Taacon.  La  icrraMe 
fenne  an  parterre  de  •kx  carraani ,  boffdea  de  bnia  el  de  plalna  aramaii- 
qnea  «  avec  dea  fleura  de  tovie  eap^ee ,   dea  kwdnraa  de  Innrtara  d'Bapnfne 
entrem^l^  de  cypr^ ,  el  dea  eonUf^-bordnrea  de  frniUera  nalna.  An«daaioni 
de  la  irrraaae  aoni  de  bellea  paliaaadea  da  dMnnea ,  de  ynnilw  alkea  d'or- 
■fteam  ei  nn  labyrinlhe ;  aw  le  ranpnni ,  dea  wigmm  ,  loirtaa  de  ninacai . 
avec  dea  aooa-all^  de  ayoomerea.   Dnna  Taapace  %uk  va  dn  pied  dn  ma- 
pani  jaaqn'A  la  riviere  .   ae  ironTe  on  poiafer  abondani ,  a?ec  nn  grand 
nombre  de  poiriera  de  bon  cbr^lien  el  dna  fMliera  k  nnym ,  el  m  mUien, 
nn  grand  ba*ain  pour  nn  }el  d'nan  de  den  piqnta  ,  deni  I'ean  eat  fanmie 
par  iroia  fonialnea  ,  rtenlea  dnna  nn  rdtertak.  ToM  eela  eal  anrnipafii 
dun**  parfhitemeni  belle  eranferie ,  qui  nal  anr  b  nuin  drniie  an  enirani 
dan*  la  roar  .  ou  Ton  rencontre  de  front  nn  grand  perron  en  ler  A  cbe%al  . 
qoi  fooduit  ,    par  deui  eacaliera  poor  ba   peraonnea  k  pied  .  et  par  dent 
rampan*  pour  lea  voilnraa  ,  aur  b  lerraaae  oA  eal  le  parterre  qui  a  cent 
toiaea  de  bng  et  dnquanie  de  brge.  • 
U  ne  reate  rien  anjonrd'bni  de  cea  carreant  tynwuignet ,  de  cea  aUeea ,  d^ 
eea  fleuri  ,  de  cea  baaaina  ,  rien  que  qnelqnoa  matianniera  ca«emeni ,  quel- 
qnea  pUune*  ecomea .  quelqnea  bnia  debbrea ,   qnelqnea  mura   qui  tombent 
en  mine  .  et  le  reaerroir  d'ean  ,  que  dea  arcb^ognea ,   qnl  n'aToianl  pna  hi 
Le  Bret  jnaqn'A  la  fin  ,    ont  pria  poor  nne  dteine  bMb  par  ba  vninqnenra  de 
b  Gaole.  II  eat  vrai  qu'on  pouvail  #ire  eonduit ,   en  Ibeerie,   k  caUe  oonae- 
qnence  probable,  par  b  drconverte  qn 'avail  cm  bira  ,  pria  de  b,  M.  de  Gra- 
lannpi  ,  dun  aqutdme  en  befon ,  d  (a  mom^rv  dea  Mimmim§  (Kmiee  bial.  anr 
r^U«e  de  8aint«llartln  ,    pag.  §6.)    Maia  qnand  on  a  touIu  eiaminer  de  pre« 
ca  prvtendn  aqnedur ,   on  n'e  trouve  qu'nne  rigole  de  60  reniim^traa  de  long 
anr  4  rroiimetrea  de  profondenr  el  1 7  de  brgenr ,   crenaee  dnna  nn  gr^  trr« 
graaiier .   on  one  br^be,  coame  on  en  tmn«e  de  grandai  niattei  parat  lr« 
cocnrbea  qui  braent  b  •nna^anl  de  noa  eMeani.  Cm  a&nee  canal  etait  daalin«» 
b  eap^cber  que  lea  eant  pintblea ,  renniea  dnna  b  penta  d'nne  allre  ,   ne  pe- 
netraa*mt  un  aanvaia  aur  de  anubntaani ,   qui  a  a«e  cenilrBil  avec  de* 
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pour  la  construction  du  palais  episcopal ,  sur  les 
ruines  de  Tancicn  chateau  des  comtes  de  Tou- 


fra^nmens  de  briques  ,  arrachees  aux  murailles  de  TAbbaye  et  UAn  p«  tn 
simple  mortier  de  terre.  On  a  ecrii  aasai  qae  les  fondemeiis  da  T^gUae  tfataift 
cle  mis  &  decoayert;  mais  cetto  assertion  n*esi  pas  contoa^par  to  pfoptWilaiw, 
qui  n'a  fail  ex^ter  aucun  moa? emeoi  de  terrains.  U  eal  fiMt  dontovx  fM, 
sur  quelques-unes  des  monnaies  qu'on  trouTe  parmi  let  dteoabnt »  et  dial 
les  plus  andennes  ne  remontent  pas  aa-deU  du  rifne  de  Fran^oialM',  aa  dl 
reconnu  le  coin  des  evdques  de  Gahors  et  de  HagueloDe ,  dea  comiiaa  da 
et  du  Beam.  On  s'est  trop  hAte  ausside  condure  qne  let  oiaannaii 
qu'il  n'est  pas  rare  de  d6cou?rir  dans  les  terras  qae  eampreoall  la  Jardin  di 
Tef^ue ,  etaient  les  restes  des  Tictimes  de  nos  guerresdTllet ;  u  aele  deltTI 
atteste  qu'auprte  de  Teglise ,  ainsi  que  le  Tonlait  an  atage  imiTanel  k  aetts 
^poque ,  ^tait  an  cimetiire ,  et  que,  cette  ann^e,  il  en  ftit  b^i  db  aaeond  k  tHi 
du  premier  :  Aquelcazal  e  la  terra  y  que  es  enfra  el  eimenterydel  MemUkr 
de  St  Auzart  e  entre  el  balat  del  tor  del  dig  Mouetier,  obe  a  far,  e  aeagrar, 
e  a  benezir  cimentery  a  sebelhir  lee  kabitam  a  he  gene  de  Matmtalka. 
(Liy.  Rouge,  fol.  ▼.  S3).  On  a  deterre  parml  cea  mines  un  tombaaa ,  k  IbnM 
d'auge,  en  marbre  gris ,  qu'on  a  dit  mpierre ;  mais  il  ne  porta  aacma  aai- 
preinte ,  aucune  inscription  qui  lui  donnent  quelque  importance.  O  aat  ates 
probable  que  les  travaux  qu'on  executerait,  dans  respoir  da  tronver  qatlqaB 
reste  precieux  des  anciens  bfttimens ,  seraient  sans  ritoltat  atUa.  Apr&a  M 
desastres  de  1861  et  de  1563,  qui  firent  de  Teglise  de  taiot  Tkiodui  em 
monccaude  mines  ,  les  materiaux  de  TAbbaye  senrirent ,  comma  ana  eaiTttfa 
publique,  soit  h  ruparer ,  k  agrandir  les  fortifications  de  ta  TiUa ,  tab  k 
reconstraire  les  maisons  particuliires  qui  aTaient  soofTert  daa  aUgaa  em  dat 
incendies  qui,  plusieurs  fois,  rMuisirent  en  oendrea  daa  qmartian  laM 
ontiers.  Enfin,  P.  de  Berthier,  en  formant  les  terratses  de  ton  Jaidiny  It  Cff 
ser  jusqu'aux  fondemcns  ,  et  fit  tout  remuer  pour  rennir  toot  toa  malMaax  da 
quelque  Taleur  qui  pouvaient  itre  employ^  k  la  eonstraetioo  da  patois  ^pitea- 
pal ;  en  sorte  que  les  debris  de  moulures  et  de  sculpturaa ,  toit  em  ptona ,  aait 
en  brique ,  qu'on  pent  recueillir,  sent  trop  morceles  poor  qa*Ua  pniataat  aerrir 
de  base  k  nne  discussion  s^riense  sur  le  style  de  Tanden  Mifiee. 

C'en  est  done  fait :  les  derniers  Testiges  de  Tantiqae  Abbaya  oat  k  Jamais 
dispara ;  le  sol  est  partout  cgal  sur  Templacement  des  ytoax  dottiaa,  i|a*aTalaBt 
clcVes  dc  pieuses  mains,  et  qui  ftirent ,  pendant  bait  siidet ,  lea  tteaiat  maats 
des   vertus ,  des  passions  de  ces  hommes   qui  s^^loign^reat  da  to  soclcte 
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louse.    Sa    mort,   arrivee  en   1674,    rempecha 
daclievor  ce  siiperbe  (Edifice  ,   et  d'execuier  U^ 


^our  trfivaUler ,  k  l«iir  iua  peat-  Hn ,  k  b  r^|^»<rHion  da  U  todHc.  La  l»Mi- 
liq«e  dM  preaiart  Mdm ,  oA  sot  ai««i  ftnvBt  laitMt  Mil  mjt%ktm  d«  b  via . 
•^  4a«i  milla  f^Brntiont  tpprirMt  4  ovfrir  bar  cmrnr  k  b  vafta ,  b«r  isblli- 
CTAce  A  b  MibUma  phUoaoplUa  da  Chriubwbm a ;  bt  iMvlaa  ■orailba,  ba  to4- 
lat  BNgMiaaaaat ,  q«i  uni  da  fob  ralaaUraal  aoiM  bt  aeeaM  d'aaa  parob 
abqaaaia ,  toot  laa  tibraibaa  kanaoabaaaa  da  b  prbre ,  qai  rafaraat  b 
eaafldaaca  da  loataa  let  Joiaa ,  da  laotaa  ba  doabats  da  aoa  aaaiiraa ,  dapab 
b  vafttaamaat  da  rcDfant,  travarMBtb  flaava  da  BaplteM  toaab  rtfardkaa- 
raai  at  grata  da  aoa  p^ra ,  Jaaqa'li  b  parob,  si  br^a,  Uat  alb  aat  coaraatrte. 
da  b  jaaaa  vbrfa  qai  d^aonaaia  aara  woaii^  Iwarauaa  ^paaaa ,  Jaaqaaai 
pbart  dechiraaa  qa'amcba  b  darabr  adba  d'aa  tad ,  d'aaa  m^ !  Laa  loara 
Maraca  qai ,  ai  aoovaat ,  avaiaat  bra?^  Torifa  at  Mti  b  faadra ,  ba  aataU 
qa'avaieaiaaactiA^  UBida  aacrillcca,  ba  pbrraa  da  aaactaaire  qa'avaiea^ 
caaaacr^aa  uoi  da  bnaaa ;  —  qaa  aoaa  aa  raala-l-il?  —  La  ad,  partoal  ^«al . 
raeoarre  daa  ruiaaa  aaaa  atilit^ ,  daa  oaaaniraa  aaaa  aooibra.  •»  taa  Tbbab 
cobra  a  aoaflb ;  loaTraga  daa  booaoMa  a'axiala  plaa !  —  Mala  Tirafra  da  Dba 
aa  aaarailparir. 

Lr  lira  qaa  la  familla,  freca-roaMtaa,  daaTbaodart  (Ico^  if to<,  pala  da  Dba^ 
avail cboiai  poar  bllir  aa  daoMara  .  at qaalb  eada  aai  apdiraa  da  I'Evaafile ; 
rr  lira  o6  ftii  ploa  tard  aa  jardia  qai  biaait  Tadairatiaa  daa  boaaoMa  ba  pla* 
capabb*  d'ea  appr^ciar  la  baaab;  ce  Uaa  provoqaa  aacara  daa  aidamalioa* 
araa»lablea  k  c«lla  da  Jacqaaa  II ,  b  rai  daa   Iba  Brilaaaiqaaa ,   Ibabitaat  dr 
Saini^irrmain  el  de  Varaailba,  qai,  ea  b  voyaai ,  a'icrb  ;  IKaa  peat  fiurt 
tU  plua  belles  ckoMS ,  fmaU  it  na  Va paint  faU*.  Bal*il  aa  alibi  aa  BMada  an 
alia  ploa  bearrai  ?  Lea  ref arda  aa  taaraaat  d'abord  vara  b  filb ,  daai  ba  bmI- 
aona  oraeea  domioeal  da  gradaat  Jardiaa  aar  b  bard  da  Taacoa.  oa,  aa  aUraai 
daaa  tea  eaa\  du  Tain ,  d^criveat  aaa  lifaa  doaeasMal  caarb^  ,  aa  aaivaai 
b   ri«ierr   qoi    »embla    etreiadra   daaa  aaa  deai   braa   b    ricba    baboarf 
da  Villeboorbon.  Laiaaea  voa  yeai  coarir  aar  ba  odiaaat  oadabai  qai  a'iacli> 
aeal  ven  I'Aveyron  ,  paia  vert  la  Tara  et  b  Garoaae,  jaaqa'aa  deiaoaa  d'Afea; 
%i»^9nei  rapideoirot  I'ioiaiaaaa  pbiaa  daat  ba  Uaiitaa,  k  io  kUoaMirea ,  vera 
ea  pbleaut  d'Aovilbrv .  de  Lavil ,    d'Eacaaeaat  H  da  Beaapay  ,  aa  foadeaf  ai 
banaoaieuaement  avec  laa  laiaiaa  daa  cbl  d'aaar  ;   vaira  refard   ae  a'arrMe 
qa'aat  Fyreaeea  ,  cm  vertebrea  coloaaaba  de  b  lerre,  daal  ba  arMaa   brbeea 
•  ebvrai  depaia  I'OcdM  jMqa'aa  fiaJbaal.  ffptw  ■atlaaiai .  ail  aat  paa- 
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dcsscin  qu'il  avail  de  construire  une  yaste  ^lise 
pour  y  rassembler  les   deux  Chapitres  »   r^unis 


sible ,  les  yilles ,  les  bourgs ,  les  chAteanx ,  les  eglises ,  les  maifloiif 
bre  qui  se  sont  assisdans  font  cetespaee  ,  tantdt  sar  les  edtorazy  tanMt 
la  plalne ;  celles-ci  se  balgnant  dans  les  eaax  d*iiiie  riri^,  edles-li, 
une  large  perspectWe,  toutes  blanches  on  grises,  oeintes  d*ui  large  ritaa  is 
yerdaro,  entoui^es  d'arbres  gracieax  el  utiles ,  an  miliea  des  caltnres  let  |ta 
riches  et  les  plus  vari^.  Comptei,  si  Tons  le  pooTes  ,  les  benpiee  qai,  di 
rOc6an  et  de  la  MMiteiran^e ,  yiennent ,  par  le  canal ,  se  repoeer  dans  Mln 
large  bassin  qne  conronne  d*one  mani^re  si  pittoresqne  le  pont  mx  fbrlef  »> 
cades ,  snnnont^  d^^l^gans  flearons  en  fer  denteM.  8i  fotre  ceil  Be  t *y 
cnnmeres  les  Toitnres ,  les  chairettes ,  les  nsines ,  les  homrnes ,  si  dlT< 
occnp^ ,  qui  r^pandent  snr  tout  ce  tableau  la  yie  la  plus  abondanie. 
Ge  spectacle  est  beau ,  grand ,  et  fait  nattre  dans  TAme  de  taslet 
Voyes  maintenant ,  k  TOrient,  le  d^licieux  yallon  du  Tesoou  ,  qo^mie  nee  da 
saTsns  hellenistes  a  nomme  VcdUe  de  Temp4y  comme  repr^sentant  le  ben 
ideal  qu'ayait  cre^  Timagination  si  riche  des  pontes  de  la  Grtee.  Aa  nfliea  de 
res  bosquets  touflbs  et  parfbmes  ,  derriire  ces  rians  cMeaux ,  dent  les  HfHi 
sinueuses  se  succ^dent  aussi  loin  que  la  yue  pent  s'etendre  ,  aoprte  de  en 
limpides  ruisscaux  ,  qui  se  cachent  sous  de  riches  tapis  de  yerdare ,  lea  dan 
sentimens  ,  les  tendres  Motions  doiyent  germer  k  False  el  long 'temps  tiire 
dans  les  coeurs ;  le  bonhcur  doit  y  #tre  facUe  et  durable. 

Montalbanais  !  c*cst  k  chacun  de  nous ,  c*est  k  nous  tons  que  doH  apparteair 
ce  sol  oA  tat  notro  ^glise ,  qui  fbt  consacre  par  la  pri^  de  noe  aVem,  od  repe- 
sent  nos  morts.  11  est  inali^ahle,  ainsi  que  le  dit  la  loi  romalne,  qa*oa  a  j«- 
toment  appelee  la  raison  ^crite.  G*est  lii  que  nous  derons  oonsUnrira  na 
promenade  publique,  la  plus  belle  du  monde,  oh  chacun  de  nous  Ira  I  aoB  aiw 
jouir  du  magniflquc  spectacle  que  la  nature  y  d^loie  sans  ceiieioiiBleafbnMS 
les  plus  pittoresques  et  les  plus  yariees.  f/est  lii  que  nous  deyons  planter  an  jar- 
din  botanique ,  oil  nous  irons  nous  (hmiliariser  ayec  la  science  la  plni  agf^aMs 
et  la  plus  utile  dans  nos  contr6es  agricoles.  Cest  lii  que  nous  derons  bMrdcs 
galeries  pour  exposer  ,  au\  yeux  de  tons  ,  les  min^raox  prAden  que 
notrc  terre  ,  et  poor  recueillir  les  debris  ,  epargn6s  par  le  tempo  ,  dee 
mens  anciens.  G'est  dans  ces  licux ,  enfln ,  appel^s  de  nouTeaa  JfonfOM* 
riol^  que  nous  deyons  etablir,  yers  TOrient ,  le  champ  du  repos ,  oA  s*<la- 
Toront  les  pierres  picuses ,  chargee^;  de  rappeler  k  nos  enfliDS  les  yeitas , 
les  talens  ,  le  courage ,  lo  dosinteressemcnl,  le  patriolisme  de  not  eoBCitoyeas. 
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|>ai'  ses  soins,  dcpuis  raniice  KiOO.  II  portail  (for 
au  itturcau  cffarouche  de  gueules  ,  charge  ,  eu 
batide  i  de  cinq  elotles  au  matras  d'argent. 


La  mton  Intplra  d*  MlaMlrrt  ndailoni 
(■M  de  I*  tl*  q»  la  pmtte  de  la  ao 


t  JMU  I'cpoatiau.  Km-II  d'« 


dM  jeut  dM  botton  qoi  ,    dr  prti  on  da  loL 

—  V^  In  hommei,  IqalMBlroattM  Ic*  Ul^i^W  d«  la  dl^.  I'rWmi 

pr^u  t  riidlwr  da  itle  M  dXTaru,  poor  dotra  mm 
Hh  briB.  1''  plat  alilt  qnr  pettrdc  lurun.-  lillr  d*  Fi 


4  :c:i  :4  :^^M;v4M  :4^^v4«;v4-:4v<  :c  :4 


ClIAPlThE    \VI   (•). 


E  rdcit  (les  ev^nemens  m^morables  qui 

eurent  lieu  a  Montauban  ,   pendant 

!la  guerre  des  angbis  ,    termine    la 

v"(^^!^I>remiere  partie  de  Thistoire  de  cclle 


Ci  n  Doui  «  ftcmbl^  UBpottlMe  ile  cotitntr  re  ciMpitre  Ud  ^«e  Le  Brei 
r«T«il  ^crii.  ToniM  let  eorrectioiift  qn«  aoof  ««rio«ft  p«  y  fiire  n'ea  aaraiMil 
pM»  reoda,  &  noire  avit,  la  lectore  rapporuble  4  tM  defoaU  lubitveb.  ttoire 
liitlorira  «j<»ule  id  celui  de  coaler  loof  oement  .  Mat  dire  pretqae  riea  da 
§a|et  qa'il  avail  k  trailer.  Float  avoat  etaaye,  e«  roate^aeace .  de  reaiedier  k 
•et  oauaitaioat.  Ce  qai  aoat  a  doaae  liea  d'etperer  qa  oa  aoat  pardoaaera 
cc<ta  tabfUlatiM ,  €*«M  qaa  aaat  mm  taaiaMa  ■Itadi^  k  m&m  aervir  d'aa 
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vilie  ,  d^une  maniere  d^autant  plus  naturelle, 
que  ia  deuxieme  sera  exclusivement  consacree  a 
dire  les  choses  qui  s'y  passerent  a  F^poque,  tel- 
lement  celebre,  des  guerres  de  religion.  Les  deux 
periodes  les  plus  remarquables  de  Thistoire  de 
Montaubau  se  rattacheront  ainsi  Tune  a  Fautre. 

Et  d'abord ,  il  nous  faut  raconter  brievement 
los  causes  qui  amenerent  Fetranger  sur  les  ter- 
res  de  France. 

Les  auteurs,  qui  traitent  du  sujet  de  cette 
guerre ,  disent  que  Guillaume  IV ,  comte  de  Ton- 
louse  (1061-1090),  n'eut  qu'une  fiUe,  appelee 
Philippine ,  a  laquelle  il  ne  voulut  pas  laisser  la 
comte  de  Toulouse ,  a  cause  de  son  manage  avec 
un  prince  elranger  (Sanche,  roi  d\\ragon  et  de 
Xavarrc).  Apres  la  mort  de  Sanche,  Philippine 
epousa  Guillaume  IX ,  comte  de  Poitiers  et  due 
d'Aquitaine ;  elle  en  eut  la  celebre  Alianor ,  la- 


sty  le  approchant ,  le  plus  possible,  de  celai  de  Le  Bret.  — Get  aTis  ^Uit  ntos- 
sairo  pour  les  personnes  qui  croiraieut  ( et  il  est  permis  k  tout  de  le  Groiir 
que  nous  avons  fait  tort  k  notre  bon  pr^Ydt  en  m^lant  nos  penseet  •ox  lie— ei. 
Ltts  morceaux  etrangers  au  texte,  qu*ils  soient  de  Perrin  ou  de  noas,  oat  kit 
sjigneusement  enfermes  entre  deux  asterisques  de  cette  forme  0.  Le  ledev 
trouTora  peut-^lrc  que  nous  Ten  preTenons  un  pea  tard.  —  II  noiift  fi»t  din 
aussi  que  c'est  a  Cathala-Cotun%  ou  pluldt  k  Dominici,  copie  presque  texUwl- 
lemcnt  par  I'autour  dc  VUistoire  du  Qiiercy,  que  nous  aTou  empmiiie 
U*«  principaux  clomens  du  chapilrc  sabstituc. 
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c|ut*lle ,  apres  avoir  die  repudiee  par  Louis  YU , 
roi  cic  France  ,  accorda  sa  main  a  Henri  Planta- 
genet,  roi d'Anglelerre. 

En  consi^quence  de  ce  mariage ,  Henri  pr^tendit 
que  Raymond-de-S/-Gilles,  frere  de  Guillaume  IV, 
detenait  iilegitimement  b  a)mt^  de  Toulouse  , 
qui  devait  lui  appartenir  comme  un  bien  de  sa 
femme.  Ce  qui  donnait  une  nouvelle  apparence 
de  verile  a  ses  pretentions  ,  c'est  que  Louis-Ie- 
Jeune ,  pendant  son  mariage  avec  Alianor  ,  de- 
manda  raison  a  Alphonse  Jourdain  de  cette 
usurpation ,  et  vint  assieger  Toulouse ,  comme 
le  rapporle  Orderic  Vital ,  vers  la  fin  de  son 
Hisioirc  Ecclesiastique.  Mais  cette  guerre  sas- 
soupit  par  le  mariage  de  G)nstance  ,  soeur  de 
Louis ,  avec  Raymond ,  fils  du  comte  Alphonse. 

Henri  d'Angleterre  se  presenta  devant  Tou- 
louse avec  une  armee  puissante ,  en  1159.  Le 
rot  de  France ,  qui  s'y  etait  jele ,  la  d^fendit  si 
bien  qu'Henri  leva  le  si^e,  disant«  pour  dis- 
simuler  la  honte  de  sa  retraite ,  qu^il  ne  pouvait 
donner  Tassaut  a  une  ville  que  son  suzerain  de- 
fendait  en  personne.  II  partit  pour  la  Normandie, 
et .  rhemin  faisant,  s'erapara  de  Cahors  que 
nnrouvra  bient6t  le  roi  de  France. 

I  Vu  de  temps  apres ,  Henri  renouvela  ses  pre- 


238  HISTOIRE 

tentions.  II  deputa  des  ambassadeurs  qui  enrent 
line  entrevue  avec  les  envoyes  de  Raymond  V, 
a  Castelsarrasin.  Le  comte  de  Toulouse  ^yita  la 
guerre  moyennant  un  traits ,  par  lequel  il  sc 
reconnaissait  vassal  du  roi  d^Angleterre  (1163). 
L'annee  suivante ,  1164,  Henri,  yiolant  la  foi 
juree,  langa  de  nouveau  les  bandes  normandes 
et  anglaises  sur  les  provinces  de  Raymond.  Cette 
guerre  ne  dura  pas  long-temps,  line  autre  plus 
terrible ,  celle  des  Albigeois ,  allait  ensanglanter 
le  Midi. 

Vers  Tan  1183,  Tun  des  filsde  Henri  Plantar 
genet  fit  revivre  les  pretentions  de  sa  m^re  Alia- 
nor.  II  entra  dans  le  Quercy ,  s^empara  de  Roca- 
madour ,  et  mourut  a  Martel ,  assist^ ,  a  ses  demiers 
momens ,  par  Geraud  (Hector),  ^vSque  de  Cahors, 
comme  le  raconte  Gaufredus ,  dans  sa  chronique 
manuscrite  qu'on  garde  a  Limoges.  Richard ,  son 
frere ,  recommen^a  en  1 188.  II  s'empara  de  M<M9- 
sac  et  de  dix-sept  chateaux ,  selon  les  Grandei 
Clironiques  de  France.  La  paix  d^Issoudun  te^ 
mina  les  hostilites.  Bient6t  le  Manage  de  Ray- 
mond YI  avec  Jeanne ,  soeur  de  Richard »  mit  fin 
h  la  rivalite  des  maisons  de  Toulouse  et  d^Angle- 
terre. 

Le  Quercv  fut  du  nombre  des  terres  que  Ri- 
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c  iiani  donna  ii  Raymond  a  roccasion  de  ce  ma- 
nage. Par  le  iraile  tie  paix ,  conclu  en  1259, 
entrc  Henri  ,  roi  d'Angleterre ,  et  Saint  Louis , 
le  monarque  fran<;^is ,  par  un  sentiment  d'equite 
qui  fut  hien  funeste  au  royaume ,  perdit  Focca- 
sion  dc  reprendre  cetle  proyince ,  comprise 
parmi  les  fiefs  que  Farr^t  des  pairs  de  France 
avait  confisqu^  a  Jean  Sans-Terre. 

Ce  traite  fut  si  nuisible  aux  Quercinois  et 
tellement  a  leur  d^plaisir ,  que  Ix>uis  ,  ayant 
et^  canonise  ,  ils  ne  voulurent  jamais  ch6mer  sa 
ftne ,  ne  le  reconnaissant  pas  pour  saint.  — ^11 
est  bien  assun^  quils  ne  pouvaient  pas  souffrir 
la  domination  etrang^re  ;  et  la  reine  d^Angle- 
terre ,  vovant  une  obeissance  si  contrainte , 
engagea  les  terres  du  Limousin ,  Quercy  et  P^ 
rigoni ,  par  commission  du  27  septembn*  1267. 
Deux  ans  aprt's ,  le  parlement  dejla  Toussaint 
declara  que  le  roi  dWngleterre  n^avait  en  ves 
pays ,  en  vertu  du  don  a  lui  fait  par  saint  Louis, 
la  jouissance  de  ce  dont  saint  Louis  n^^tait  posses- 
seur  ,  d'autant  qu^Alpbonse,  son  frere,  a  qui  la 
plus  grande  partie  de  ces  terres  appartenaient , 
etait  encore  en  vie.  »  (Dominici  2.  2.  Liv.  5. 
(]hap.  7.) 

La  mort  dWIphose  el  de  Jeanne  fit  revivre  les 
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pretentions  d'Edouard  111 ,  sur  le  Quercy  et  TA- 
genais.  Le  traite  d'Amiens  (1279)  ne  fit  que  recu- 
ler  la  question ,  qui  resta  indecise.  —  Philippe* 
le-Bel  ne  fut  pas  plutdt  monte  sur  le  tr6iie, 
qu'Edouard  renouvela  la  vieille  querelle  du 
Quercy.  Par  un  nouveau  traits,  Edouard  se  de- 
sista  moyennant  trois  mille  livres  de  rente.  <  Je 
crois  cependant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  jouit  pas 
m6me  paisiblement  de  cette  rente ,  car  le  sene- 
chal  du  Perigord  et  du  Quercy ,  lui  donna  ajo1l^ 
nement  a  venir  rendre  bommage  de  la  Duche 
de  Guyenne,  en  1295 ,  et  que  GeraudrBataine^ 
anglais ,  fit  deiaissement  au  roi  Phili{^>e-*le^l , 
en  150G,  de  tout  rimmeuble,  fief  et  justice, 
qu'il  avait  en  France ,  au  nombre  desquels  etait 
la  maison  qu'il  avait  a  Figeac ,  ce  qu'on  appelle 
encore  la  Balaine.  Ce  qui  temoigne  que  le  roi  de 
France  voulait  chasser  les  (Strangers  de  ces  quar- 
tiers  y  par  un  bout  ou  par  Tautre.  » 

Les  hostilites  furent  reprises  d6s  les  premieres 
annees  du  regnede  Philippe  V,  dit  le  Long  (1516). 
Un  chateau ,  que  le  seigneur  de  Montpezat  avait 
fait  batir,  et  oil  il  avait  re^u  garnison  anglaise , 
quoiqu'il  se  trouvat  sur  les  terres  de  France ,  fut 
le  sujet  de  cette  nouvclle  guerre.  On  croit  que 
c'etait  le  chateau  de  Piquecos.  Charles  IV ,  qui 
avait  succede  a  Philippe  V,  envoya  dans  le  Quercy 
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le  conile  de  Valois,  el  v  arcounil  lui-m^me  bien- 
t6l  apres.  II  iit  son  entree  dans  Caliors ,  avec  la 
reine  Marie  de  Luxembourg,  sa  femnie^  el  le 
roi  de  Boh^me^  le  dimanche  8  Janvier  1525.  De 
Cahors  il  vint  a  Montauban  ('). 

Le  comle  de  Valois  reconquil  presque  toule 
la  Guyenne.  Edouard ,  eflfraye  du  succes  des  ar- 
mies fran<;aises,  demanda  un  accommoderaent. 
Charles  IV  signa  avec  lui ,  en  1525,  un  traite 
par  lequel  la  Guyenne  fut  rendue  au  roi  d'An- 
gleterre  ,  a  condition  qu'il  viendraii  en  faire 
hommage  en  person ne.£douard,  pour  sVxempter 
de  cet  hommage,  ceda  la  Guyenne  a  son  ills, 
le  prince  de  (lalles ,  qui  n'avait  alors  que  treize 
ans. 

Apres  la  mort  de  Charles-le-Bel  (1528),  qui 
ne  laissa  point  d'enfans  males,  la  couronne  (H^hut 
a  Philippe-de-Valois«  cousin  germain  de  Charles. 
I^ouard  III,  pelit-fds  de  Philippe-le-Bel,  par  sa 


Lt  le(t«ar  Toudra  bkn  refarder  connie  noa-aventte  U  pkm*  dohttativo 
qmk  lenniB*  la  nole  d«  la  paf«  87.  Ceai  ao«  ermir  ^i  ■o««  Mt  ^liap^M  par 
*«tt«  de  la  prrcipiution  d«  noira  travail ,  el  dont  ane  booo«>  part  rrvirnt  k 
CalkAla-Colur^.  Cet  btotorien  oe  parie  pas  de  la  veMoe  de  Qurirt  IV  A  IIimi- 
ta^fcaa ,  et  y  (ail  venir  Fhilippa  V ,  plat  dan  an  apr^  la  mon  de  re  roi.  II  e«i 
r*rtaia  ^«e  Cbarlet  IV  8t  uo  voyage  dana  le  Midi ,  ^«*il  t'arr^U  k  MoaUvbaa, 
ef  lai  doana  ,  ea  reite  ocraftion  ,    de«  privilefet  qoe  aout  rapportoa*  daat  la 

11. 
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mere  Isabelle ,  reclama  le  trdne  de  France.  De 
la  cette  longue  et  sanglante  rivalite  enlre  les  deux 
families ,  qui  fut  si  funeste  au  royaume  et  parli- 
culierement  au  Quercy.  £douard  commenQa  par 
prendre  le  litre  et  les  armes  de  roi  de  France.  D 
leva  ensuite  uiie  armee  puissante,  envahit  la 
Normandie  ,  gagna  la  desastreuse  bataille  de 
Crecy ,  oil  perit  presque  toute  la  noblesse  frao- 
Qaise ,  et  s^empara  de  Calais.  De  sorte  qu'a  la 
mort  de  Philippe-de-Valois,  la  France  se  trouvait 
dans  Telat  le  plus  critique. 

II  eut  pour  successeur,  Jean  II,  surnommele 
Bon  (1550).  La  guerre  avec  TAnglais  serallama 
plus  ardente  que  jamais.  Jean  est  vaincu  et  pris 
a  la  bataille  de  Poitiers.  Son  malheur  fut  celui 
de  toute  la  France ,  mais  surtout  de  nos  proTin- 
ces.  Le  traitc  de  Breligny  (1560)  abandonna  a 
fidouard  toute  la  Guyenne  et  tout  le  Quercy,  a  Tex- 
ception  de  quelques  lerres,  du  nombre  desquelles 
furent  la  seigneurie  de  Cazals ,  lenue  par  Messire 
Benott  de  Jean ,  et  celle  de  Mirabel ,  poss^dee  par 
Messire  Pierre  de  Labatut.  En  execution  de  ce 
traite,  le  marechal  de  Boucicault,  porteur  des 
ordres  du  roi ,  se  rendit  dans  le  Quercy  et  en 
remit  la  possession  a  Jean  Chandos ,  commissaire 
d'fldouard,  quinomma  pour  principaux  officiers 
Gaillard-Alcuin,  doctcur-es-lois,  et  Jeande  Peyrat, 
juge  ordinaire  dc  Montauban. 
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La  (lesolalion  du  Qucrcy  fut  immeiisc.  Partout 
on  entondail  les  peuples  s'ecrier  en  versant  dcs 
larines,  <  que  ce  n'etaieDt  pas  eux  qui  abandon- 
naient  leur  prince  naturel ,  mais  bien  lui  qui  les 
delaissait  comme  des  orphelins.* 

Montauban,  ne  pouvant  se  r^soudre  a  passer 
sous  la  dominatioD  anglaise »  ferma  les  por- 
tes  aux  envoy es  d'£douard.  Les  habitans  pre> 
tendaient]  que  Jean ,  lenr  legitime  seigneur,  par 
succession  des  comtes  de  Toulouse,  n^avait  pas  pu 
les  aliener  de  sa  couronne.  lis  faisaient  valoir  la 
charte  de  fondation  de  leur  ville,  que  tous  les 
rois  de  France,  prddecesseurs  de  Jean,  avaient 
successi Yemeni  confirmee.  Jean  ^rivit  aux  Con- 
suls, qui  ne  se  soumirent  qn\  la  \nie  des  lettres 
patenies  par  lesquelles  le  roi  le  leur  ordonnait 
express^ment.  (') 


.'('/  •Ukuk,  par  la  frftee  de  Diaa .  roi  de  Ffwee,  e  Mt  eaMi  el  d^eU  k» 
CoMMb  ,  anUprailM  el  bebUiMde  MeiMalbeB.  Mtal  el  dilectiea.  Ce«me 
|ier  uo  iraic4«  de  la  |iaU  el  aecorl ,  UU  ealre  Boae  el  aealffe  Irie  cker  el  aHM 
trrrr  k  roi  d  Eof  lelerre ,  mnu  li  m4om  Immm  de  baUlcf  el  delivrer ,  enire 
pivftimir*  icrrvft  H  aallree  ciMeee  ,  la  die  el  le  cliatleJ  de  CaMWt ,  el  loiiift 
Uutm  eile  pays  de  Caowreia,  el  aoe  tektMoMif^  par  foy  el  par  tnttmi, 
fell  Mjr  If  corp*  Mcr^  d«  ChrUl,  ai  eooM  a«  dil  Irakle  ri  anlim  leitrre , 
Mr  c«>'b«iU«^  a  noaire  dil  tttf  oe  a  tea  geaa  poor  l«i ,  eal  plaa  aaipk«e«l 
coetena  !:l0ou«  noot  prieaa  el  nqminm,  el  ■BBdoai .   ceamndmi  el 

' MrirtroMBt  enjoif noM  .  »or  uwie  lanour ,  ftiaalie ,  loyavle  el  aermeM ^w 
voo{a«ri  4^iou«).  el  eo  quoy  %©«•  wmm  eeH*  lemM,  v*»  *•■•  e«*w«  « 
la  fof  et>o«aia(r  de  aoaUe  dU  UHm,  le  ni  d'tMlalMH,  mi  deaeedr- 
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Ce  dut  Hve  un  triste  moment  pour  la  cite 
Montalbanaise ,  quand  elle  apprit  que  Ghandos 
allait  venir  dans  ses  murs  pour  en  prendre  pos- 
session, et  r^lamer  sa  foi  en  faveur  dn  mortel 
ennemi  de  la  France. 

II  ^tait  impossible  que  les  desordres  insepa- 
rables de  ces  malheureux  temps ,  la  misfere  qui 
etait  a  son  comble,  n^eussent  port^  les  Montal- 
banais  a  quelques  exces  reprehensibles.  Us  en- 
voy^rent  vers  Chandos,  pour    le   prior  de  les 


»  putez  f  de  tout  ce  que  tous  tenez  de  noas ,  tant  es  dictet  dl6  et  cha«iel  de 

»  Caours ,  terre  et  pays  de  Caoursin ,  comme  aillean ,  en  tons  let  pifi  qae 

M  noas  aTons  transportei  et  sommes  tenas  a  bailler  et  d^Tier  a 

»  frero  le  roy  d'Engleterre  oo  a  set  d^poiez,  quant  et  si  tost  (lae  tobs 

«>  sur  ce  requis  et  que,  ces  pr^sentes  lettres  tous  seront  monstr^es  et  baillte. 

»  Et  avec  ce  soyez  doresnavant  tous  ,  tos  hommet,  tos  gena  al 

»  teudans  et  obeissans  en  toutes  choses,  a  nostra  dit  ft^re  le  roy  d* 

»  ses  hoirs  et  successeurs  et  a  tous  leurs  d^pntei  et  commis  de  par  eals,  tani 

»  si  avant  et  par  cela  m^mement  que  tous  afei  est^,  arant  eea  henres ,  a  bos 

»  predecesseurs  roys  de  France ,  a  nous  et  a  nos  depotez  et  eommia  de  per 

»  nous.  Et  en  entrant  ainsi  et  faisant  a  nostra  dit  (Mro  le  roy  d*Kiigleiene,  ses 

»  hoirs ,  successeurs  on  leurs  d^utez  les  fois,  homaigea,  lifeaneeay  taaMs, 

»  sermons ,  reconnaissances  et  ob^iasancea ,  doTant  dictea ,  neat ,  poar  Bees , 

»  nos  h^ritiers  et  successeurs ,  dte  maintenant  et  poor  toiyeara  Tooa  qailtoBs 

n  et  absolTons  des  dictes  fois ,  hommaiges,  ligeanees ,  feanlt^^  aeiiBaBa,  re- 

»  connaissances  et  ob^issances  en  quoy  Tout  nons  estiei  ob  pooffes  eMre  le- 

»  nus ,  selon  la  forme  et  teneur  de  nos  antres  lettrea  detSBa  dictea.  Et  TtaloBS 

»  que  ces  presentes  lettres  soient  a  tous  ,  a  tos  hoirs  et  SBeeeiaeBra ,  (iiiBini 

»  gnance  et  garant  euTers  tous  perp^tuellement  dea  clioaes  doMBB  dides ,  sans 

»  aToir  de  nous ,  de  nos  hoirs  et  successeurs  jamaia  autrea  lettree ,  Bunde> 

»  mens  on  commandemens.  Donne  au  bois  de  Vinoennes,  le  xii«  Jesr  d'aoosl . 

»  Tan  dcgrHco  mcgclxi.  »  (Liv.  Arm^,  Tol.  v.o  G4.) 
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on  ahsoudre.  Peut-etre  n'attendaient-ils  qu*un 
rofus  de  sa  pari,  pour  lui  defendre  Tentree  de 
leurs  murailles  ,  et  recoraraencer  une  guerre 
qu'ils  n'auraient  pas  pu  soatenir.  Le  commis- 
sairc  anglais  acceda  de  suite  a  leur  demande. 
Arrive  a  Realville,  le  20  Janvier  1501 ,  il  leur 
envoya  une  lettre  d absolution,  dans  laquelle, 
faisant  semblant  d^ignorer  leur  r^istance«  il  di- 
sait  qu'^ils  sVtaient  soumis  volonlaireraent  a 
robeissanre<leson  roi.  (*)  Le  m^me jour,  Chandos 
Til  son  entree  a  Montauban,  accueilli  par  la  stu- 
|)eur  de  la  consternation  et  de  la  rage.  A  peine 


(*)  «  Jeban  Cliandot ,  ▼icomie  de  SaiBl-Saaveor ,  lieoteBaai-f^oHvl .  ^  ^r- 
tteft  de  Fraaee,  pour  metftire  le  roy  d'Aofleierre,  teifsettr  d'Irlaade  et  d'A- 
qaiuine ,  k  tout  ceuU  qui  re*  lelire*  verroni ,  mIuI  :  Let  CooMilt  el  babHaos 
de  ■otiUlban  nous  onl  tupplie  el  requU ,  k  noftlre  venue  illrr,  pour  prendre 
la  potMSMion  de  la  dine  ville  pour  le  roy  notlre  tire,  enire  le«  autre*  ci>o«r«, 
que  ti  par  af  entnre  euU  af  aieni  aucun  delinqne  en  rordonnement  dr«  mon- 
naie«  .  par  avani  cet  benrea  ,  immictiont .  deaobMlenret  on  autre*  *einbla- 
Mea  canaei ,  pour  leaquellea  ila  povrraieni  Hn  ponrMivia  et  approcbet  k 
aoMsda  vert  le  roy  Boair*  aire ,  Bona  le  lenr  ▼•nlaaaiona  pardonner .  quitler. 
eC  renettre  :  Ponrqooy  noua,  inelln^  k  leara  pH^rea,  el  aiteadu  qn'll*  tool 
veont  de  bonne  el  preale  volont^  k  U  anbjertion  et  ob^iaaanee  d«  roy  nottre 
diet  teifnenr ,  k  iceuU  avona  pardonoA,  qnitl^  et  ranb.  pardonnont,  qnit* 
ton*  et  remetlont ,  de  griee  ap^lala ,  et  do  ponvoir  et  aatodie  royale ,  doni 
nont  utoot .  loulet  peinot  et  amendM  que  ,  ponr  tranafrettion  det  rbotr* 
deaaut  dirtea  on  de  aemMaMca ,  fit  ont  on  penvent  avoir  encore  «er»  le  ray 
nottre  diet  teifnenr.  El  mandont  k  loot  tfn^cbalt .  Jnaliciert ,  et  otkiert  de 
nottre  diet  teif  neur  ,  que .  en  pr^jndlee  de  ret  pri^aentea ,  lb  n'attenleni  ou 
touffrenl  etlre  altent^  anrnne  rboae  eontre  anenn  d'enit .  malt  let  laittent 
H  Cataenl  jonlr  de  nottre  pretente  frftre .  aelon  la  eonienn  d'leelle  llonn^  k 
Rrahille.  le  11*  jour  de  Janvier  Ian  ■.  etc.  tetante  H  nn  »  Uv  Irme. 
fol.  V    C(S 
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iQstalle  dans  le  chateau ,  et,  sansdoute,  effiraye 
de  Taspect  mena^ant  de  la  population ,  il  se 
hata  de  rediger  une  autre  charte  oil  il  faisait 
a  la  ville  de  nouvelles  concisions.  (')  Gependant 

«  (')  Johan  Chandof comme  aioti  qae  k  notra  T«iia6  k  MoaHttM , 

»  nous  tyons  pris  la  posseMion  el  saUine  d^icelle  Tille  et  ro^  lea  lefii 
M  d*oMiiaaDoe  des  Gonsnls  et  habltanf  ,  lesqaela  amUblenent  nous  ma  Ml 
tt  tout  ce  en  qooi  lis  ilaient  lenus  et  dont  noiu  lea  a? asa  acimifft  M  rafiii 
»  poor  Dostre  Beignenr  le  roy  d'Angleterre  ,  ainsi  comme  par  U  paiz  defaH 
»  eatre  fidte ,  et  ayant  toate  ceoTre  iceals  Gonsala  et  habitant  nova  almt  rafiii 
N  de  les  tenir  et  fkire  maintenir  eols ,  Thonneur  et  reaaort  dndU  lieu»  ea  lam 
»  fl^nchisea ,  liberty ,  usages ,  et  costumes ,  et  leurs  priTileges  consenr^  as 
J*  tant  comme  Us  en  pourront  duement  informer  et  les  montrer  ,   laaqaaOas 

>•  choses  nous  lenr  accordlmea  et  octroyimes 

»  lesquelles  choses  nous  avons  lou^,  ratifiees  ,  approufeea  et  conflraMaa, 
»  et  par  ces  presentes  louons ,  ratifions,  appron^ona  et  conflrmoDs  de 
»  taine  science ,  du  pouvoir  et  autoritd  royale  dont  nous  naons  ,  el 
>•  ferons  louer ,  ratifier ,  appronver  et  confirmer  an  roy  d'Angleterre , 
»  diet  seigneur 

m  Donni  au  did  lieu  de  Monlalban  le  XX  jour  de  Jantier  Tan  If  .OGC 
»  et  un.  >•  (Li?.  Arme.  f^  67.) 

Dans  un  autre  litre ,  dat^  du  mdme  jour ,  J.  Chandos  ijoote  :  «  el  en  oatre, 
»  comme  par  le  transport  de  la  paix,  ils  sent  k  present  ^  frontiires  de  Franea, 
»  et  n'ont  une  copie  ne  abondance  sulBsantes  de  monnoyea  ,  qui  k  prteai 
»  sont  ordonn^  estre  faites  pour  le  roy  d'Angleterre,  ponrqnoy  iU  powroiaM 
»  estre  grandement  endommag^s,  et  ne  pourroient  a? oir  auflisance  de  Tifies  al 
»  autres  choses  k  euls  necessaires  ,  s'ils  ne  usoient  du  payemeal  de  U  nas- 
»  noye  acostumee  ;  et  que  des  salaires  des  seels  royanx  et  aultrea  lis  ioisal 
»  tenus  k  leur  costume....  Sur  lesquelles  choses  ils  nous  ont  snppli^  tear  eslra 
»  proTU  de  remede  gradeux  et  confenable  ;  ponrquoy  nona,  qui  nail  4W- 
»  rons  de  tout  nostrecuer  les  tenir  en  bonne  tranqnillit^  ,  TotooaelonloaBaas 
M  qu'ils  prennent  et  mettent  les  monnoyes  qn*ils  ont  aooatuaii  prendre  iTat 
»  le  temps  de  la  r^ption  par  nous  fkite  de  Udite  rille ,  sana  InoinioB  d*ae- 
»  cune  amende  ou  peine  pour  cette  cause.. .  que  nuls  ne  prennenl  oo  eaigeal 
»  en  aucune  maniire  ,  aucuns  salaires  excessifs ,  mala  en  la  fonne  raiaoaaabla 
*  qu*ils  faisaient  a^ant  ces  henres ,  etc.  ..•  {Ilrid,) 

Pour  comprendre  le  rapport  qui  exitte  entre  lea  chartea  du  roi  Jeaa  el  de 
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Chandos  ne  crut  pas  que  ces  faveurs  fusscnt 
un  lien  assez  fort  pour  le  retenir ;  et  so  rappela 
que  Montauban  ne  s^etait  pas  soumis,  avec  autant 
de  bonne  gr&ce  qu^il  Tavait  dit,  a  la  puissance 
anglaise;  la  force  de  la  place,  rimportanre  de 
son  assiette,  lui  flrent  craindre  qu'elle  ne  lui 
echappat  un  jour,  et,  par  une  precaution  qui 
n'^tait  pas  sans  motif,  il  y  laissa  une  gamison 
de  500  lances,  c^est-a-dire  au  moins  4000  chevaux. 

En  1564,  le  prince  Noir,  61s  du  roi  d^An- 
gleterre,  vint  prendre  possession  en  personne 
des  villes  du  Quercy.  11  visita  Montauban  et 
Cahors ,  usant  partout  avec  insolence  du  droit 
de  la  souverainetd ,  qu'il  poussa  jusqu^au  des- 
potisrae.  Lev^ue  de  Cahors,  Bertrand  deC^r- 
daillac,  osa  reclamer  contre  sa  tyrannic;  il  se 
plaignit  hautement  et  fut  cbasse  de  son  siege, 
oil  le  prince  de  Galles  plac^  un  anglais,  Robert 
Waldeby,  religieux  augustin. 

Oi  qui  vint  augmenter  le  mecontentement,  c'est 
quVn  1500  ,  quelques  compagnies  de  Malat%- 
drins^  (*)  que  le  prince  de  Galles  avait  ramenes 

Ckaadot ,  el  la  dal«  d«  cct  pU^ct,  il  iMporic  d*  m  pat  o«blkr  ^u'k  reUe  «p»- 


O  Ct  qwe  ITiltiikt  mw  apftiM  ^  Mt  jr—rfii  iiow|i>|m'ii ,   tmmkm 
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de  son  expedition  de  Castille  ,  furent  plaoto 
dans  les  villes  pour  y  fortifier  les  gamisons  an* 
glaises ,  et  y  commirent  toute  sorte  d^exc^.  Non 
contens  de  piUer  le  Quercy,  les  Routiers  de 
Montauban  se  jetaient  aussi  sur  le  Langaedoc. 
Guy  d'Azay,  senechal  de  Toulouse ,  resolat  de 
mettre  fin  a  leurs  ravages  et  vint  les  attaquer 
jusque  dans  notre  ville.  Mais  laissons  parler 
Froissart  : 

«  Quand  le  comte  de  Narbonne  et  messire  Gov 


ce  qu'on  tppeliit  pastoureaux  ou  m$nu  geni,  eottereaux;  k  eaue  &m 
Idas  dont  Us  sesenraient.  malandrint;  du  mot  italien  maUmdrino ,  toImt; 
routiers ,  ruptori ,  brismtrs ,  est  bien  propre  k  noas  hire  connaltre  lei 
malheara  de  cette  ^poque  de  barbarie. 

Gens  de  maints  pays  et  de  mainte  noHon, 

L'un  Anglais ,  V autre  Escot,  si  avaii  maini  BrUon  , 

Allemands  et  Normands  y  avait  d  foison. 

Par  li  pays  allaient  prendre  lew  numsitm, 

Et  prenaient  partout  Us  gens  A  rednfon ; 

Et  il  n'y  demeurait  hmf,  vache  ne  moutan, 

Ne  pain ,  ne  chair ,  ne  oye,  ne  cluxpon; 

Tout  pillar,  meurtrier ,  traiteur  et  felon, 

itaient  en  la  route  dont  je  fais  mention. 

(Chroniq.  de  B.  DagnescUn.) 

n  Us  etaient  babilles ,  dit  Brantdme ,  plos  k  la  pandorde  Trtiment  qv*i  la 
N  propret^ ,  portant  des  chemises  qui  leur  doraient  TMiies,  sms  chaiifer ,  plM 
»  do  deux  et  trois  mois ;  montrant  leurs  poitrines  Telues  et  pelnet  et  tootetd^ 
n  couvertes ;  la  plupart  montraient  la  chair  des  cuisses ,  voire  mtee  i» 
»  rc^sses.  » 

Ceuient  de  pareil.4  hommes  qui ,  vendant  leurs  services  ao  plaiofllmit,  {•- 
gnaicnt  les  bataiires  et  decidaient  du  sort  des  empires. — Alors,  comme  aifioar- 
d'btti ,  Tor  des  Anglais  ^uit  le  principal  autmtr  de  leuri  conqoMei.  —  L«IIMi 


DE   MOiNTAUBAN.  i4» 

d^Azay «  qui  se  faisoient  souverains  et  menears 
de  toutes  ces  gens  d^armes ,  farent  partis  de  la 
cite  de  Toulouse ,  ils  s^ea  vinrent  logcr  assez 
pr^  de  Montaubau ,  qui  pour  lors  se  tenoit  en 
Tobeissance  du  prince,  et  en  etoit  capitaine  a  ce 
jour  un  chevalier  anglois  qui  s^appelait  messire 


4m  U  Fraact  eult  tortMl  le  iMMra  de  Unn  dT^yiMat  tiei»  :  •  U  aviai,  I'm 
f  Sto ,  <|tM  mooU  fraud  maltitiide  da  pa»U»ar«aui ,  eo  alkreat  ea  Laaf«a  d'Oc 
ct  ftreoi  moult  de  maai  k  Juib  eC  aultret  gens.  •  (  Hblor.  ft^ac.  de  Hbl. 
Maa.) 

Toot  let  hiatoricBs  oat  loa^  la  politiqae  habile  de  QMriaa  V  ,  el  la  brat iMifa 
de  Duf  uetclin ,  qui ,  per  leur  coacours ,  en  parg^reat  aoire  payt.  Maitle  graad 
mmm  du  eoaa^ble  a  Irop  Mt  oablier  cclui  dee  boauaee  g^reai  c|«l  coaiea 
Ureal ,  at ec  lui ,  k  placer  aoea  lear  baaaicre  eaa  baadce  de  pUlard* ,  el  qai 
ftweat ,  k  tracers  mille  dangen ,  souleair  Ibonaeur  de  la  Fraace.  la  porte  de 
Toolooie ,  conieroporaia  de  ret  ^v^neiaeet ,  le«  cbaate  dan*  uae  eansau  , 
dMka  k  Dtrna  Ciemenfa  : 

L'an  mil  trt$  rtng  toimmio  dm/ . 
De  ^hU  <Ui  rttf  Carlt  quimi . 
Ptusee  en  aqmsta  pairia 
Noble  eemiar  Bertram  Gueeelin . 
Barou  de  la  RoqtaarDerim , 
Menan  ambet  gen  d' armaria 
L'fumor,  la  fi ,  I'amor  de  Ihem  . 
Ertm  Urns  kme  eomiie  tnoUeu 
Qti  'e»  pour  tavern  d  'anar  fa  fwerra 
Contra  Iom  crwdeU  Sarrazit  ; 
Aqwo  /be  qm  moetee  wmmdie 
Se  bmUegonjoui  ta  bamero. 

Ce'peiit  porme,  qui  a'a  paa  BMiasde  troia  ceaU  vcn,  ei  qa  oa  peal  liredaat 
DaroM>y  'Ann.  de  Tonloaae,  I.  t.  preuf .  p.  f  i.  ,  tigaele  parmi  le«  cbefi  le« 
plaa  remarqnablce  de  celte  anaie  :  Payaa  ,  Garrigaee ,  Moalpeaal,  Lareqae. 
Lorial ,  Falgar ,  Merlaai ,  I wpiaaaia ,  ToalM ,  Ara.  Bcraal.  du  Booaqaei, 
Lacoete .  eir. ,  doni  let  aomi  Ogareat  daa«  aoe  arrbif r«  dr  ceiir  <*poqar .  peraii 
daa  Coaaab  e«  daa  bibiiMa  aaiablat  de  aaire  dte. 
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Jean  Trivet.  Si  envoy^rent  ces  seigneurs  de 
France  leurs  coureurs  devant  Montalban  poar 
attraire  hors  ces  Compagnies  qui  s^  tenoient. 

■ 

»  Quand  le  capitaine  de  Montalban  entendit 
que  les  Frangois  ^toient  venus  k  main  arm^  et  a 
ost  devant  sa  forteresse ,  si  fut  durement  ^mer- 
veille ,  pour  tant  que  la  terre  ^toit  du  prince. 
Si  vint  aux  barri&res  de  ladite  ville ,  et  fit  tant 
que,  sur  assurance,  il  parla  auxdits  coureun, 
et  lenr  demanda  qui  la  les  envoyoit  et  pourqnoi 
ils  s'avangoient  de  courir  la  terre  du  prince  qui 
etoit  voisine  et  devoit  6tre  amie,  ayecqnes  le 
corps  du  seigneur ,  au  royaume  et  an  roi  de 
France.  Ceux  repondirent  et  direntque:  «Noo8 
ne  sommes  mie ,  de  nos  seigneurs  qui  ci  nous 
ont  envoyes  ,  de  rendre  raison  charges;  mais 
pour  vous  apaiser ,  si  vous  voulez  venir  ou  en- 
voyer  par  devers  nos  seigneurs ,  vous  en  aurei 
bien  reponse. »  —  «  Oil ,  dit  le  capitaine  de  Mon- 
talban ,  je  vous  prie  que  vous  retraiez  par  de- 
vers eux ,  et  leur  dites  qu'ils  m'envoient  un  sauf- 
conduit  par  quoi  je  puisse  aller  a  eux  etretoumer 
arriere ,  ou  ils  m'envoient  dire  pleinement  poor 
quoi  ni  k  quel  titre  ils  me  font  guerre ;  car  si 
je  cuidois  que  ce  fut  tout  acertes ,  je  le  signi* 
fierois  a  monseigneur  le  prince  qui  y  pourverroit 
dc  rcmede. »  Ceux  repondirent :  «Nous  leferons 
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Tolontiers.  >•  lis  retourn^rcnt  et  record^rent  a 
leurs  seigneurs  toutes  ces  paroles.  Cesauf-conduit 
fut  impetre ,  au  nom  dudit  messire  Jean  Trivet , 
et  Tapporterent  a  Montalban. 

>  AdoDC  se  partit ,  lui  dnqaidme  tant  seule- 
ment ,  et  Tint  au  logis  des  dessus  dits  Fran^^is « 
et  troova  les  seigneurs  tons  appareill^  de  le  re- 
cevoir  et  de  lui  r^pondre.  11  les  salua  et  ils  lui 
rendirent  son  salut ,  et  puis  leur  demanda  a 
quelle  cause  ils  avoient  envoy^  conrir  a  main 
armee  par  devant  sa  forteresse  qui  se  tenoit  de 
monseigneur  le  prince.  lis  r^pondirenl :  « Nous 
ne  Youlons  nulle  abatie  ni  nulle  guerre  ;  mais 
nous  Youlons  nos  ennemis  chasser  oh  que  nous 
le  Savons.  ^  —  «  Et  qui  sont  vos  ennemis  ni  ou 
sont-ils?  »  ce  r^pondit  le  chevalier.  —  •  En  nom 
de  Dieu  ,  r^pondit  le  comte  de  Narbonne,  ils 
sent  a  Montalban ,  et  sont  robeurs  et  pilleurs , 
qui  ont  rolx^  et  pille ,  pris  et  couru  mal  dement 
sur  le  royaume  de  France;  et  aossi,  messire 
Jean,  si  vous  6tes  bien  courtois  ni  ami  a  vos 
Yoisins,  vous  ne  les  devriez  mie  soutenir  qui 
pillent  et  robent  les  bonnes  gens  sans  nul  titre 
de  guerre ,  car  par  tels  oeuvres  s'emeuvent  les 
haines  entre  les  seigneurs  ;  et  les  mettez  hors 
de  votre  forteresse ,  ou  autrement  vous  n'fttes 
mie  amie  au  roi  ni  au  royaume  de  France. » — 
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^  Seigneurs ,  dii  le  capitaine  de  Montalban ,  il 
est  bien  verite  qu^il  y  a  gens  d'armes  dedans 
ma  garnison,  que  monseigneur  le  prince  a  man- 
des,  et  les  tient  a  lui  pour  ses  gens.  Si  ne  suis 
mie  conseille  que  de  eux  faire  partir  si  soudai- 
nement ,  ni  d'eux  faire  vuider ,  et  si  oeux  voos 
ont  fait  aucuns  deplaisirs ,  je  ne  puis  mie  voir 
qui  droit  vous  en  fasse ,  car  ce  sont  gens  d^a^ 
mes ,  si  les  convient  vivre  ainsi  quails  ont  aoooQ- 
tume  et  sur  le  royaume  de  France  et  sur  le 
prince.  >»  Done  repondirent  le  comte  de  Narbonne 
et  messire  Guy  d^Azay ,  et  dirent :  «  Ce  sont  gens 
d'armes  tels  quels  qui  ne  savent  vivre ,  fors  de 
pillage  et  de  roberie,  et  qui  mal  courtoisement 
ont  chevauche  sur  nos  mettes.  Si  le  compareront, 
si  nous  les  pouvons  tenir  aux  champs ,  ear  ils 
ont  ars ,  pris  et  pille  et  fait  moult  de  maux  en 
la  senechaussee  de  Toulouse,  dent  les  plaintes 
en  sont  venues  a  nous ,  et  si  nous  les  soufirions 
a  faire ,  nous  serions  trattres  et  parjures  envers 
notre  seigneur  qui  ci  nous  a  etablis  pour  garder 
sa  terre.  Si  leur  dites  hardiment  de  par  nous 
ainsi;  car  puisque  nous  savons  ou  ils  logent, 
nous  ne  retournerons  si  Tauront  amende ,  ou  il 
nous  coutera  encore  plus.  » 

»   Autre  reponse  ne  put  adonc  avoir  le  capi- 
taine de  Montalban  ,  et  s^en  partit  mal  content 
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d^eux ,  et  dit  que  ja  pour  leurs  menaces  il  ue 
briseroit  ja  son  intention ,  et  retourna  a  Mon- 
talban  et  leur  recorda  toutes  les  paroles  que  vous 
avez  ouies. 

•  Quand  les  Conipagnies  entendirent  ces  nou- 
velles ,  si  ne  furent  mie  bien  assures  ,  car  ils 
n'^toient  pas  a  jeu  parti  contre  les  Frani^is.  Si 
86  tinrent  sur  leurs  gardes  du  mieux  qu^ib  pa* 
rent.  Or  avint  que ,  droit  au  cinqui^me  jour  apres 
que  ces  paroles  eurent  4i6  dites,  messire  Per- 
ducas  de  I^bretb,  atout  une  grande  route  de 
compagnons  dut  passer  par  Montalban ;  car  le 
passage  etoit  par  Ik  pour  entrer  en  la  prin^aute : 
si  le  flt  a  savoir  a  ceux  de  la  ville. 

»  Quand  messire  Robert  Ceni  (* )  et  les  autres 
compagnons  qui  la  se  tenoient  pour  enclos  en- 
tendirent ces  nouvelles,  si  en  furent  moult  re- 
jouis  :  si  signifierent  tout  secr^tement  le  convent 
des  Franc^ois  au  dit  messire  Perducas ,  et  com- 
ment ils  les  avoient  la  assieges  et  les  mena^oient 
durement ;  et  aussi  quels  gens  ib  etoient ,  et 
aussi  quels  capitaines  ils  avoient. 

»   Quand  messire  Perducas  de  Labreth  enten* 

f*    J*luMi  I  apptlk  lob«rt  Omm?. 
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dit  ce ,  si  n'en  fut  de  n^nt  effr^ ,  mais  recoeillit 
ses  compagnons  de  tous  lez ,  et  s'en  vint  boater 
dedans  Montalban  ,  oil  il  fut  re^ u  k  grand'jcne. 
Quand  il  fut  la  venu ,  ils  eurent  parlement  en 
semble  comme  ils  se  pourroient  maintenir;  et 
furent  d'accord  que  lendemain  ils  s'armeroient 
et  se  mettroient  tous  k  cheval ,  et  iroient  hors 
de  la  yille ,  et  s'adresseroient  vers  les  Fran^ob, 
et  les  prieroient  que  paisiblement  ils  les  laissas^ 
sent  passer ,  et  si  ils  ne  vouloient  k  ce  desoendre 
et  que  combattre  les  cony tnt ,  ils  s'aventiireroient 
et  vendroient  a  leur  loyal  pouYoir.  Tont  ainsi 
comme  ils  ordonn&rent  ils  firent.  A  lendemam 
ils  s'arm^rent ,  et  sonn^rent  lenrs  trompettes  et 
mont^rent  tous  k  cheval  et  vid^rent  hors  de 
Montalban. 

»  Ja  ^toient  les  Francois  arm^s  poar  reffiroi 
qu'ils  avoient  ouT  et  tu  ,  et  tous  rang^  et  mis 
devant  la  ville ,  et  ne  ponvoient  passer  ces  com- 
pagnons fors  que  parmi  eux.  Adonc  se  mirant 
tout  devant  messire  Perducas  de  Labreth  et 
messire  Robert  Ceni ,  et  voulurent  parlementer 
aux  Francois  et  prier  que  on  les  laiss&t  paisible- 
ment passer  .  mais  les  Frangois  leur  envoy^rent 
dire  quHls  n'avoient  cure  de  leur  parlement ,  et 
quails  ne  passeroient ,  fors  parmi  les  pointes  de 
leurs  glaives  et  de  leurs  ep^es ;  et  ^ri^rent  tan- 
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t6t  lears  cris  et  dirent  :    «  Avant !  ayant !  a  ces 
pilleurs  qui  pillent  et  robent  le  monde  et  vivent 


sans  raison !  • 


»  Quand  ces  compagnons  virent  ce  ,  et  que 
c^^toit  a  certes ,  et  que  combattre  les  convenoit 
ou  mourir  k  honte  ,  si  descendirent  de  leurs 
chevaux ,  et  se  rang^nt  et  ordonn^rent  tout  a 
pied  moult  faiticement ,  et  attendirent  les  Fran- 
cois qui  vinrent  sur  eux  moult  hardiment,  et 
se  mirent  aussi  par  devant  eux  tous  k  pied.  Lk 
commenc^rent  a  traire ,  k  lancer  et  k  chasser  les 
uns  aux  autres  grands  coups  et  apperts  ,  et  en 
y  eut  plusieurs  abattus  des  uos  des  autres ,  de 
premiere  venue.  Lk  eut  grandlmtaille  forte  et 
dure  et  bien  combattue  ,  et  mainte  appertise 
d^armes  faite ,  et  maint  chevalier  et  maint  ^uyer 
ren verse  par  terre.  Toutefois  les  Frani^is  etoient 
trop  plus  que  les  Compagnies ,  bien  trois  contre 
un  ,  si  n'en  avoient  mie  la  pieur  pardon ;  et  re- 
bout^rent  a  ce  commencement  les  compagnies 
par  bien  combattre  bien  avant  jusques  dedans 
les  barrieres.  La  eut  au  rentrer  maint  homme 
mis  a  meschef ;  et  enssent  eu ,  ce  qu^'il  y  avoit 
de  Compagnies,  trop  fort  temps,  si  n^eAt  ete  le 
capitaine  de  ladite  ville,  qui  fit  armer  toutes 
gens  et  commanda  etroitement  que  chacun  k  son 
loyal  poovoir  aidkt  les  Compagnies  qui  dtoient 


956  HISTOIRE 

hommes  au  prince.  Lors  s'armerent  tous  Gem 
de  la  yille  et  se  mirent  en  arroy  aveoqnes  les 
Compagnies,  et  se  bout^rent  en  rescarmouche, 
et  memement  les  femmes  de  la  ville  monterent 
en  leurs  logis  et  en  leurs  soliers  pouryues  de 
pierres  et  de  cailloux  ,  et  commencerent  a  jet» 
sur  ces  Frangois  si  fort  et  si  roidement  qn'ik 
etaient  tous  embesognes  de  eux  targer  poor  le 
jet  des  pierres ,  et  en  blesserent  plusieurs  et  re- 
culerent  par  force.  Done  se  rassnr^rent  les  com- 
pagnons,  qui  furent  un  grand  temps  en  grand 
peril ,  et  envahirent  fierement  les  Francois.  Et 
TOUS  dis  qu^il  y  eut  la  fait  autant  de  grands  ap- 
pertises  d^armes ,  de  prises  et  de  rescousses  que 
on  avoit  vu  en  grand  temps  faire ;  car  les  Gom- 
pagnies  n'etoient  que  un  petit  au  regard  des 
Francois.  Si  ce  penoit  chacun  de  bien  faire  h 
besogne ;  et  rebouterent  leurs  ennemis  par  f<Mroe 
d'armes  tout  hors  de  la  yille.  Et  adyint  ainsi , 
pendant  que  on  se  battoit ,  que  one  route  de 
Compagnies  que  le  bourg  de  Breteuil  et  Naudon 
de  Bagerent  menoient ,  en  laquelle  route  ^toient 
bien  quatre  cents  combattants ,  se  boutferent  pai^ 
derri^re  en  la  yille »  et  ayoient  cheyauch^  toule 
la  nuit  en  grand'hate  pour  la  6tre ,  car  on  leor 
ayoit  donne  a  entendre  que  les  Francois  ayoient 
assiege  leurs  compagnons  de  Montalban.  Si  yin- 
rent  tout  a  point  a  la  bataille.  La  eut  de  rechef 
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^rand  buiin  et  dur;  et  furent  ces  FraiK^ois  par 
ces  nouvelics  gens  iieremeul  assaiiiis  t*l  combat- 
tus.etdura  cetle  bataillc  des  rhoiirr  do  tierce 
jusques  ii  la  basse  none.  Finablenient  brs  Fran- 
<;ois  furent  deconfits  et  mis  m  c*bass4s  et  ceux 
tons  beureux  qui  purent  |)artir ,  monler  a  cbts 
val  et  alier  leur  voie.  lii  furent  pris  le  eomte 
de  Narbonne ,  messire  Guy  d'Azay ,  le  eonite 
dX'zes,  le  sire  de  Montniorilion ,  ie  seneehal  de 
Carcassonne,  le  senecbal  de  Iteaucaire  et  plus 
de  cent  chevaliers,  que  de  Finance,  que  de  Pro- 
vence, que  des  marches  de  la  environ  ,  et  maints 
ecuvers  et  maints  riches  homnies  de  Toulouse  et 
de  Mont|)ellier ;  et  encore  eussent-ils  plus  pris , 
s'ils  eussent  cliasse,  mais  ils  n\Hoient  que  un 
peu  de  gens  mal  montes ;  si  ne  soserent  aven- 
turer  plus  avant  et  se  tinrent  a  ce  que  ils  t^urent. 
Cette  esiarmouche  fut  a  Montalban  la  vigile 
Notre-Dame  en  aoikt ,  Tan  de  graci'  nccc  lxvi.  »• 

Ia'  prince  de  («alles,  mine  par  son  expedition 
crKspagne,  voulut  reparer  st*s  tinanc4*s  en  im- 
|K>sant  une  taxe  extraordinaire  sur  tons  les  |ia\s 
cedes  |Kir  le  traite  de  Kretigny  ( ' ).  I  ne  {»rande 
assemblee    de    notables    de    ces    provinc«*s    fut 


*;  I  n  franr  par  fe«i.  /«  rirke  ftortani  U  pauvrt .  cv  qui   lui   «alut.   font 
—m  doclic  d'A^aiUlM  mwI  ,  I  .tOO.OOO  Uy. 
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tenue  uNiort.  L'ev^que  deRodez ,  qui  avail  adop- 
te  le  parli  de  TAnglais ,  et  avail  ele  invesli  de  la 
charge  de  chancelier  d'^Aquilaine ,  y  demanda, 
de  la  pari  du  prince  de  Galles ,  un  droit  defauage 
pour  cinq  ans. 

Quelques-uns  consenlirenl ,  mais  les  Sires  d^Al* 
brel,  d^Armagnac,  de  Garmain  (neveu  du  pape 
Jean  XXII),  les  depules  du  Quercy,  et  surtout 
le  seigneur  de  Puycornel ,  un  des  premiers  barons 
de  la  comle ,  furenl  d'un  avis  conlraire ,  «  disanl 
que,  du  temps  passe,  ils  n^avaienl  ete  grev& 
d^aucun  fouage  ^  subside  9  imposition  ni  gabelle, 
(H  que  jamais  ils  ne  le  seroient ,  tanl  quHls  s^en 
pourroienl  defendre;  que  leurs  terres  ^toient 
libres  el  immunes  de  ees  prestations  (*);  quale 
prince  s^etoil  engage  par  sermenl  a  les  laisser 
dans  cet  etat ,  el  qu'il  n^avail  pas  plus  de  droit 


';  Le.s  babilans  de  Montauban  pouvaient ,  en  particulier,  m  preTaloir  d*i 
rharte  de  Raymond  VI ,  comle  de  Touloaie,  par  laquelle,  en  I9S1,  U  les  d^ 
(iaraii  libres  de  tout  emprunl,  don  et  impdt : 

'(  NoUtm  tit  atque  seiant  amnes  prcuefites  aeposteriqubd  Raymundut, 
t)ei  gratid  dux  Narbotuf  ^  comes  Tolotctt  marekio  Provinda,  *- 
H09C  e  disque  la  vila  de  Montalba  el  eomknaU  pobks  delavilatraFt 
daital  quia  (de  cetle  fa^on )  que  los  comunaU  pobles  de  la  viia  no  devio 
aihin  far  quetta,  ni  donar  per  degun  uzatge  niper  deguna  eostuma,  t 
que  daysso  devio  ettre  France  per  totz  iempe.  Aqueet  reeonnoieeoment  e 
aquest  autrejament  fe  to  tenhor  come  davan  digs,  dine  Montalba,  aleoff' 
re  fore  prh  del  mercadil  de  las  rayral  de  E,  de  Cos,  »▼  dum  d  Uesii  del 
tues  d'otobre  mccixi.  Lit.  des  Sermeas,  fol.  10.  LU.  Rooftt,  Ail.  4. 
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que  le  roi  de  France  doDt  il  tenoit  la  place.  » 
rDomimci.J 

Tootefois ,  le  prince  de  Galles  ne  laissa  pas 
d^oxiger  avec  rigueur  le  paiement  de  rim|)6c. 
Ijes  Consuls  dc  Cahors  eurent  beau  lui  repr6» 
senter  qu^il  y  avail,  dans  le  Quercy,  d^auires 
bonnes  villes ,  dont  les  Consuls  pourraient ,  aussi 
bien  qu'eux ,  s^acquitter  de  la  levee  des  deniers; 
le  prince,  qui  savait  les  Consuls  de  Montauban 
d  accommodement  pen  facile ,  ne  voulut  pas  les 
dck*harger  de  ce  soin.  La  haine  pour  les  Anglais 
s  accrue ;  la  fermentation  devint  plus  menac^ante. 
Knvain  leroi  dWngleterre,  a  qui  les  murmures 
etaient  parvenus  ,  ecrivit  aux  seigneurs  et  aux 
peuples,  que  son  intention  n'etait  pas  d^exiger 
le  paiement  du  fouage;  que,  si  quelque  chose 
avait^te  pris,  il  entendait  que  tout  fAt  restitu^, 
avec  remboursement  des  frais  et  reparation  des 
dommages  (*);  c'etait  revenir  trop  tard  sur  une 
mi*sure  qui  avait  profondement  irrit^  les  esprits: 
le  ressontiment  prevalut.  La  plus  grande  partie 
des  villes  et  des  seigneurs  du  pays  porterent  leurs 
plaintes  a  (.harles  V ,  fils  et  successi'ur  de  Jean  , 
qui  etait  mort  prisonnier  en  Angleierre. 


Voir  la  kitrriJlUIottara  aai   %illet  U  A4|oiui»e       I'roMMn  ,  UirMM^iir 
lOfll     I  .  dMp.    SOI.  ) 
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<cCher  sire,  lui  dirent-ils ,  entreprenes  bar- 
dyment  la  guerre ;  vous  y  avez  cause ,  et  sachez 
qu^aussildt  que  vous  Taurez  enlreprise ,  vous 
verrez  et  trouverez  que  les  trois  parts  du  pays 
de  la  duche  d'Aquitainc  se  tourneront  devers 
vous,  comme  prelats,  comtes,  barons,  cheva- 
liers et  ecuyers  ,  et  bourgeois  de  bonnes  villas. 
Voici  pourquoi  et  comment :  le  prince  precede 
a  lever  le  fouage ,  dont  pas  ne  viendra  a  chef , 
mais  en  demeurera  en  la  haine  et  malveillance 
de  toutes  personnes,  et  sont  ceux  de  Poitoa, 
de  Xaintonge,  de  Quersin,  de  Limousin »  de 
Rouergue ,  de  La  Rochelle ,  de  telle  nature  quails 
ne  peuvent  aimer  les  Anglois.»  (Froissart ,  torn.  1. 
Ch.  248.) 

Charles  eut  d'abord ,  ou  plut6t  feignit  d^avoir 
pen  de  bonne  volonte  a  leur  egard  ;  il  se  laissa 
presser,  soUiciter,  ne  donnant  que  des  reponses 
evasives ;  mais ,  pendant  ce  temps ,  il  prenait  ses 
mesures.  Quand  tout  fut  dispose  selon  ses  vues, 
il  adressa  aux  difTerentes  villes  de  la  Guyenne 
une  declaration  d^apres  laquelle  la  souverainete 
de  cette  province  appartenait  toujours  au  roi  de 
France ,  de  telle  sorte  que  lesdites  villes  pou- 
vaient  en  appeler  a  lui  et  a  son  parlement  de 
Paris ,  des  griefs  qu'elles  pourraient  avoir  centre 
los  gouverncurs  anglais (*). 

;  * )  «« Charles  par  la  grAce  de  IMeu,  roy  de  France;  k  vous  biea  OMS  Icf  Cm* 
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II  fallail  cependant  faire  signiGer  au  prince  dc 
(killos  Ic  relief  d^appel.  Bertrand  Pellol,  juge  cri- 
mincl  do  Toulouse ,  el  Jean  de  Chapponel ,  che- 
valier, se  chargerent  de  cette  dangereus<*  mission. 


MiU  H  habiUBf  de  la  rille  de  Moaulbaa  Mist.  Hoot  at ««§  estenda  ^oe 
aomiiet  penooiiM  t'efforceol  de  pvblier  as  payt  de  tivyeaae  qae  aovt  vea- 
lun«vniir  centre  leUnil^de  la  pail  raiteeotreBoairetrteclMr  teAfaevrei  fHr, 
dont  IHfo  ait  rinM*,  d*aiie  part ;  et  noetrecher  ettrteaai^ft^Arrlerey  d'Asfle- 
lerrr ,  d'aotre  ;  et  romaiefifaBi  mati^re  de  deacort ,  poor  ce ,  •!  eoauBe  il« 
diarai  qae  noot  at  out  tt^  lea  appellaUont  l^itee  k  aoaa  el  noctre  eovr  mo- 
Tf^aine  du  parlement,  de  plotieart  Bobleti  et  bonnet  Tillea  dodil  pnyt,  qni  oni 
apprl^  jk  nou«  de  rertainet  indictionfet  fooafea  que  noaCre  trte  dMr  H  tH«  am^ 
neiren  .  le  prince  de  Gallea  ,  doc  de  Gayemie ,  de  noavel  a  decrrte  el  cooi- 
mandr  e«treleT^»ar  toot  let  habitant  dodil  poyi,  et  t'efforeeol  de  toim  doo- 
orr  k  rntrndre que  noot  ne  le  pooToat (^ire,  par  ledH  trail^ de  pai«,  c«  qoe  ledii 
payt  ett  hor«  de  aoatre  toaTeralaet^ ,  el  ae  doil  plat  rtttartir  k  aoot ,  ec 
poor  rt*  que  par  tellet  pertoationt ,  non  cooteaaat  t Ml^ .  ae  tmuim  dereut 
ain«i  qur  aartin<*ii  pemonnet  tiniple«  ponrant  aroir  ifnoranre  dodil  Iratir  . 
Tou«  r«i«oni  Mvoir  qo'il  ett  t ^14^  qoe  plotieor«  noblet ,  fraadt  teifaeon  , 
el  bf>nnr«  villet  de  Goyenne  toni  Tenot  par-drvaol  aoot ,  ea  aou«  ditant 
qu'iUavoirni  apprlr,  de  no«trr  dil  neTeo,  iinoot, detdilet  IndidioBft  n  foua- 
fe«.  que  no«trp  dil  netro  at  oil  mit  tor  ledii  pay*.  taa«  leor  eoateaieaieai,  n 
en  mrtuni  le  pay*  k  perpeloelle  territade.  roalreleort  fraaHiitetctlibertr* 
anrirnnr«.  lr«qarllm  doiveni  Ht9  tenoet  el  gard^^et  par  ledii  iraile;  el  de  plu- 
»irurf  aulrr4  frrief*  qo'lU  diioienl  qo'ilt  etclairciroieal  ea  leaipt  el  ea  Iteu 
par-drTtnt  noo*  ;  el  noot  onl  reqoia  qoe  aoat  let  re^vtaiaafl  ea  le«rt  apfel- 
latiun* .  ri  Irur^  bailltiaion*  eftcriu  el  ajoraemen*  en  caote  d'appel ,  pro- 
lection^.  «au%r-2arde«  el  inbibiliont  acotloai^et  ea  lei  cat ,  el  iitaiaal  qae 
%\  nou4  Ir  rrra«ion«  ,  noot  leor  faoldrioat  de  droll  el  de  Jatike  ;  el  de  re 
nou*  ^ommcrrnl  el  noot  r»|oireal  k  graade  iatUnre  par  plotieort  fob.  Ei 
«ur  rr  rarnr*  frrande  el  nAre  dflib^ralioo  aver  aotirr  eoateil  ,  «i  poar  «* 
qoi  rldirrmeol  ett  conleno  aodil  irail^  de  la  paii ,  ^mm  let  — oforaineiet  ei 
rr««ort4  de4  pay«  baille«  en  donaine  a  notire  dirt  (kfre  le  roi  d'Anflcierre . 
drmf uruirol  rt  demeareni  k  noot  en  tel  eatal  el  en  icelle  aiefit  eali^reic* 
qa  il%  r^ioirnl  au  lemp4  dudit  trail^.  Rl  aottre  did  leifaeor  H  pere  par 
Udirie  p«i\   promifi  de  torteoir  k  oter  detdltet  tooteralaeiet  el  mtarto. 
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lis  surprirent  un  sauf-conduit  de  Walkafara ,  se- 
nechal  du  Quercy ,  du  Rouergue  et  du  Perigord, 
arriverent  a  Bordeaux,  et  present^rent  au  fils da 
roi  d'Angleterre  Fappel  du  roi  de  France  (*)•  Le 


i>  juaques  k  U  taint  Andrieo,  qoiftigt  en  Tan  miltrois  eent  8eiaiit»«i-«B,  taM 
»  Molement ,  laqnelle  est  pasite  long-tempe  a.  Et  ainsi  lediet  Jour  pnaai,  ai 
»  poufoni ,  en  demons  user ,  oomme  onqnee  flrant  noa  deTanden ;  et  qaa 
»  de  rien  n*en  sommes  forcloa  ;  ni  onqnee  not  devaDden  ni  noiM  n'y  ranaB- 
»  (Ames ,  ni  icelle  ne  transportlimea  hora  de  noatra  main  ;  maia  Ibreat  p« 
»  exprte  r^ser? ^  en  ladicte  translation  da  domaine  ,  comme  dil  eat.  Gou&- 
»  derant  qii*il  est!  nous  d'aToir  le  ressort, et  que,  sans  ftiUirdeJaatlee, ca  qoa 
»  onquea  not  doTanden  ne  firent  k  lenra  anbgiea,  ninona  anaai  m 
»  ferons,  si  Diea  plaist;  nepooTons,  ne  doTons  refuser  Imdirlri  appalls 
»  tions  ;  et  pour  ce  ,  les  avons  revues,  et  donni  a^loomemena ,  iBUbUoM, 
»  sauTe-gardea,  et  protections ,  ainsi  que  ont  acostnm^  not  dAYanden  ds 
»  faire  k  tous  et  k  tons  nos  autres  bona  subgies  dadiet  paya  qui  UMfiowt  aM 
to  &  la  coronne  de  France  gard^  et  rendu  loyant^  et  ob^isaance ,  et  afia  qoa 
»  louM  puissies  mieux  ssToir  la  y^rit^  des  cboses  dessos  dictes ,  el  qn*ll  fo«s 
»  puisse  dairement  apparoir  que  nous  ne  ferons  ni  avona  lUt  en  rien  conlreledkt 
i>  traits,  mais  selon  iceluy ,  et  ce  que  nous  pouTons  et  devons  lUre,  nova  en  advl- 
»  sons  ,  afln  que  tous  ne  fussiex  d6ceus,  par  Toua  donner  entendre  le  can- 
it  traire ;  «t  aussi  afin  que  tous  soyez  advis^  de  faire  tou^onra  ¥oatm  deveir 
»  tel  comme  bona  subgiex  doiTent  faire  k  leur  seigneur  souverain;  et  qne  aooa 
»  ombre  d*ignorance ,  ne  fous  en  puissies  excuser  ;  car  nova  tenoni  fttae- 
»  ment  que  aciemment  tous  ne  feriez  que  ce  que  Aire  deriei. 

»  Donn^  k  Paris  le  11I«  jour  de  d^cembre  de  Tan  de  giice  1I.GGGXXTIIL  • 
(Lit.  Arm^,  P>.) 

{*)  vCharles,  par  la  grAce  de  Dien,  roi  de  France,  k  notre  neyen  le  prinea  da 
Galles  et  d'Aquitaine ,  salut.  Comme  ainsi  soit  que  plusieura  pr^ta,  baaens, 
cheTaliers ,  uniTersites  ,  communes  et  colleges  des  marcbea  et  Umllatlona  da 
Gascogne,  demeurans  et  habitans  hs  bandes  de  notre  royanme,  lYecpinaieui 
autres  de  la  duche  d'Aquilaine,  se  soient  traits  en  notre  conr,  ponr  afoir  droit 
sur  aucuns  griefs  el  molesles  indus ,  que  tous  par  foible  conaeil  et  almple  in- 
formation leur  STez  propose  k  faire,  de  laquelle  chose  nous  soomies  tons  ^oser- 
Tcill^.  Done  pour  obTicr  et  rem^dier  k  ces  cboses ,  nous  nooa  aonunea  alwrs 
avec  eux  et  aherdons ,  tant  que  ,  de  notre  mi||est^  royale  et  aelgnenrie ,  nona 
irons  commandons  que  vous  Tenei  en  notre  cit^  de  Paris  en  propre  penonnf , 
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prince  anglais  cnlra  dans  unc  violentc  colere, 
repondil  iierenienl  qu*il  cooiparailrait  rarmet  en 
t^te,  suivi  de  soixante  mille  hommes,  et  ordonna 
d'arrdter  en  cheuiin  les  deux  deputes,  qui  fu- 
rem  conduits  prisonniers  a  Agen.  Cette  arresta- 
tion  exaspera  les  seigneurs  du  Quercy  et  de  la 
Gascogne;  ils  resolurent  d^en  tirer  vengeance. 
Instruits  que  Walkafara  s'en  allait  de  Villeneuve- 
d'Agen  a  Rodez  ,  a  la  t^te  de  soixante  lances 
et  de  cent  archers,  ils  monterent  promptement 
a  cheval  /  ailerent  attendre  les  Anglais  pr^  de 
Montauban ,  les  mirent  en  deroute  et  forc^rent 
le  senechal  a  se  r^fugier  dans  cette  ville ,  que 
tenait  dans  le  respect  une  garnison  puissante  (*). 
Ce  fut  le  premier  signal  des  combats.  «  a  peine, 
dit  Jean  du  Tillet,  ev^que  de  Meaux,  dans  sa 
Chronique  abregcc  y  la  guerre  fut-elle  criee ,  que 
toute  la  province  s'esmeut  et  se  rangea  sous 
roW'issance  du  roi  de  France.  » 

Le  prince  de  Galles  avait  les  yeux  ouverts  sur 
Montauban ;  il  redoutait  la  turbulence  naturelle. 


H  voo*  montrca  e(  pr^MSiei  deram  »o«t  «■  ••Ire  d^aibr*  det  f^kn  •  four 
oair  druit  ftur  le*ilitr«  complaiaiet  H  ffieCi  emut  4e  par  ?o«t  k  Ciire  twr  toCiv 
peopk  qui  rlame  k  a«oir  rrMOii  en  noire  coor ,  el  il  ce  ny  ait  point  de  deCtol, 
•I  toil  an  ploa  bAtivement  qne  font  ponrrM,  ^ft^  tea  lailrca  vnna.  En  i^anin 
dc  laqnaJle  choaa  noua  avon*  k  ftmttkXm  nUa  nmra  tcnl.  l>onne<a  k  farb  ,  \m 
«inst<inqairaie  jour  du  nol*  de  jan%ier.  vFroiaaart,  loa.  I,  f.] 
T)  Froiaaart .  lom.  I ,  dMp.  fdS,  ptf.  MS.  • 
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Taudace ,  le  courage  de  cette  population  si  ar- 
dente  aux  batailles.  11  se  hata  d'y  introduire  de 
nouvclles  troupes,  commandees  par  deux  c^le- 
bres  capitaines  ,  Jean  Chandos  et  le  Gaptal  de 
Buch ;  mais  ils  n^  rest^rent  pas  long-temps.  Une 
nuit ,  pendant  que  les  Anglais ,  confians  en  leur 
nombre ,  croyaient  la  ville  plongee  dans  le  som- 
meil  et  le  decouragement ,  la  ville  se  leva  aux 
lugubres  tintemens  de  la  cloche  de  la  Malson- 
Commune.  Jean  Chandos  et  le  Captal  de  Buch 
s'arment  a  la  hate ,  sortent  du  chateau ,  rallient 
leurs  troupes  ;  mais  les  cent  chaines  des  mes 
etaient  tirees  ;  toute  la  population  etait  la  ,  me- 
nacante ,  bien  armee  ,  toute  prSte  a  frapper  de 
rudes  coups ,  n^ayant  plus  de  traitres  dans  son 
sein  y  comme  en  1366.  Les  Anglais,  voyant  que 
toute  tentative  pour  conserver  la  ville  serait  im« 
puissante ,  combattirent  seulement  pour  s'ouYrir 
un  passage.  Apr^s  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde ,  ils  parvinrent  a  gagner  la  porte  du  Grif- 
foul ,  sortirent  en  tumulte  et  se  dirig^rent  vers 
Cahors. 

Charles  V  ne  fut  pas  plut6t  instruit  de  cette 
glorieuse  conduite ,  qu'il  adressa  aux  Bfontal- 
banais  des  lettres-patentes  par  lesquelles  ,  en 
recompense  de  leurs  loyaux  services  ,  il  les 
exemptait  de  la  juridiction  des  mattres  des  eaux- 
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et-for^is  ,  leur  accordail  rautorisation  de  tenir 
unc  nouvelle  foire ,  uiiissait  immediatement  leur 
ville  au  domaine  de  la  couronne ,  leur  prometiait 
qu'en  cas  d'attaque ,  ils  seraient  secourus ;  qu^on 
ne  leur  donnerait  ni  gonvemeur  ni  garnison 
qui  ne  leur  fut  agrdable;  que  lesofliciers  et  soldats 
du  roi  paieraient  leur  depense,  el  qu'ils  en  se- 
raient  retires  a  la  premiere  sommation  des  Con- 
suls ;  qu'enfin  le  roi  ne  ferait  ni  paix  ni  treve 
sanslesycoraprendreC).  Telle  ^tait  Fimporlance 


I']  Noat  ii<*  rapporUNif  id  q«e  let  pviBd|Milei  dispotHioM  df«  MMnbrMMCt 
iHirM-paientfMi  qui  tarent  adratt^ct  avi  kabluna  da  notra  TtUa ,  aprft  qa*Ua 
parrot  •rcoue  1«  Joog  asf lals ;  lea  aulrea  foot  r^tOBifoa  dana  la  sola  1 1 . 
U«  pr^ambolM  de  qaelqaet-oaet  dc  cet  chartet  nova  oat  pain  avrtavt  dlfsct 
d'ini^rM. 

Lmiarina  r^gis  qttonddm  Frmttorum  fiUu$ ,  Domini  noitri  rtgis  ^tr- 
mumuM ,  ej usque  locum  tenens  in  partihtu  Octitani* ,  ffux  andegoKtnsii... 
yotum  facimuM  qudd  nOM  ,  attnuientes  firmam  eon^cientiam  Hhrmn  qm, 
rtrrd  regaUm  exrellentiam ,  tfi  ohtrquiis  el  aliis  ttctihua ,  rtraa  jnoa  ejrpo- 
nere  rotitttet^rruni  et  expomere  non  ceswant ,  proptered  condiqnd  r«f n'W- 
lione  rogimur  iptis  promav€ri  ,  Ml  per  tales  semper  in  dictis  ohsequiis 
perseverantes  se  habeant  in  mmiem ,  eonsiderantesqm  graiisiia  el  Usmda- 
hilia  serx^tia  dicto  domino  meo  regi  af  nobis  fideliter  impetua  per  diieclos 
el  fideles  nmtros  Consules  de  Mont^~atbano  ,  el  ips9  de  die  in  diem  ,  in 
fUhirum  ,  impendi  speramus  per  eosdem ,  idcirtd  noe  in  reeampensa- 
litme  prefnUtnnim  ,  ex  nosird  cerld  srienlid ,  tmclorilate  reyid  ,  qud  fitn- 
gimur  .  et  jratid  speriali ,  eoneessimus  atque  coneedimus  qudd  omnia 
btma  mnbilia  ft  immobitia,  ettpla  el  tonflseata,  oceasione  prmseniis  pterrm, 
ten  rntione  dictte  ronlUcationis  vel  rebellianis  domata  tel  alitnata ,  iptis 
rettituantur  ft  lihermtur  imp%mi  el  Uberi...  Votmmis  el  coneedimns  qnitd 
amnei  ft  ntuptU  qui  ad  tomm  de  Monte-nlbano,  oecasione  prm$enlis  pterrm 
ronf^erunt  ,  poisini  ire  redire  el  Wkorari  liberi  el  impmn4  l^nn  in  dield 
vittd  de  .Monlr-atbano  qudm  per  lotum  refnttm  Franeia ,  quoniam  nos  eis 
omnem  psfnam  eorporaiem  ,  frimUmmtem  H  eivikm  ai  qnmn  ral 


266  HISTOIRE 

de  cette  place  qu^on  ne  croyait  pas  pouYoir  assez 
faire  pour  s^en  assurer  la  possession  et  en  ri- 
compenser  les  habitans.  Aussi  donn&rent-Us , 
pendant  toute  cette  guerre  ,  les  pins  bellei 
preuves  de  devouement ,  ce  qui  leur  valut  en- 
core de  nouveaux  privileges  que  nous  ferons 
connattre  bient6t. 


currenmt. . .  DeniqudprmfiiHt  fumUrUhtu  de  Jfonto-oltoio  9t  ^/uMJmHtik' 
Hone  omnempamam,  tAm  crindnalem  qudm  ewUmn ,  qmam  9rga 
num  meum  $eu  nos  incurrerunt  u$que  nune ,  ed  qudd  jfuerram 
fecerunt  contra  dictum  dominum  meum  et  nos  et  suhdUos  dieti 
met  et  nottros,  ac  terram  twmine  principle  WalUa  et  non  nomkteikli 
domini  mei  tenere  voluerunt ,  remittimus  et  etiam  indulgemut  pemMe  et 
perpetud  ,  per  prasentes  catsantee ,  auctoritcUe  qud  etqnrd ,  ei  eiiam  mh 
nullantes  omnes  processiu  et  informationei  qua  m  fiUurum  fieri  coiUki§ett 
occasione  preodictorum  delictorwn,  res  et  bona  ae  etiam  bonam  fimnm 
restituendo.  Omnes  et  singulas  lihertates,  immunitateSt  /hmcAutot, 
suetudines  et  quacumque  alia  prwilegia  et  staiuta  dietm  frillm 
et  coneessa ,  ab  olim ,  per  carissimos  dommos  meos  reges 
quonddm  etiam  per  regem  Anglia  out  prindpem  WaUke  ,  vel  per 
ddm  comites  ToloscB,  ratifieamus,  laudamus,  approbamus  pariter  et  eath 
firmamus.... 

Datum  Tolosce,  anno  domini  M-CCC-LUXnono ,  mtnse  jumiL  (Uirt 
Arme ,  f»  76.) 

Ces  letlres  ftirent  ratifies  par  le  roi  ea  1370. 

Ludovicus  regis  quonddm  Francorum  fiUus,.,.  attendmUes  qudd  tmt' 
ioris  sancta  felicitatis  assistentid,  quam ,  dextrd  Dei  prmfiilgente » recto 
tramite  prosequimur ,  locus  sive  villa  de  Mont&iUbano  justi  etjyre  ^ 
mini  mei  regis  ad  ipsius  atque  nostram  obedienHam  devemi  ,  in 
laqueum  indignationis ,  sive  materialis  vibrationis  gladii ,  in  dfMf 
indignationis  aliter  progredi  meritd  noscebatur ,  inddere  meimme  ;  tfi- 
tur  nos ,  clementiam  domini  mei  regis  atque  nostram,  etgiiff  §renumm 
minimi  claudimus  postulanti ,  exhibere  volentes  in  hdo  parte  ^  Casuubsm 
et  habitatorum  dictCB  villa  cum  prompta  mentis  alaeritate  m^UeeOiom 
nobis  porrectd ,  e'jsdem  Consuks  et  universitatem  et  eingukuru  91 
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Chass&  de  Montauban  ,  les  anglais  ,  com. 
niandt^s  par  Chandos ,  le  Captal  de  Buch ,  Ro- 
bert Knwlles  « grand  meneur  de  gens  d'armes » , 
Thomas  Holland  et  le  s^nechal  Walkafara,  al- 
lerent  mettre  le  si^e  devant  Cahors ,  le  1 6  ou 
le  26  mai  1369.  Mais  la  ville  fut  si  bien  defen- 
due  par   Gausfred  de  Vayrab,   archeydque  de 


tmuimdm  rweurrmtei  p^r  viam  afp$Uatumii ,  puHi  H  kfitnmii 
ad  domtitmm  wmtm  rtgtm  »  otqm  no§  at  opfr9$momkui  H 
mmiiipliribus  $t  imUbUiseisdmn  impensis  per  primcipem  H'aUamm,  mmu: 
ad  iptius  domifu  met  regis  atque  noif  ro  procteetionis  clypemm  sueeepi- 
•MM  el  mueipimtu  per  pnaeemfti. . . 

Datum  ToUua,  anao  damim   M.CCCLXIX ,  menee  aagaeii.  «U?re 
Arm*  ,  ^  7i.} 

Marolui,  i)ei  frotid  Frameorum  rex  :  areacU  f«fti  chImmm  etlM- 
imdo,  gloriamque  fmeretur  §i  koaorem,  dam  oieeqaia  d  nms  fdeUhui  eidem 
iatpenea  reeolendo,  9orumjueta  etpiadeeideria  favors  proeequitur  aperiali, 
prmeert\m  in  hie  qua  coaoenii  regia  eeUiimdim,  eormaq%m  peiiiiimet  9qai 
taii  conjofMU  sxaadire ,  et  illoi  priviiigiie  /mvribmi  et  fratiis  ampliart. 
Stmi  ad  noMtri  memoHam  rtdacentss  laudaMia  §i  grata  servitia  qaa  di- 
leelietfiiMei  nastri  Coneulei^  burgenees  H  Hahitatare$  civitatie  Momtie^- 
kaai  nobie  fideliter  impemder%mt ,  qui  ,  taaqudm  veri  et  fdeUe  moetri  , 
Bduardo  ,  primogenilo  Eduardi  AMglim ,  ef  horum  taatplieihua  ff  romfie^ 
deralis  obedientiam  deneganml ,  §t  nos  ipearum  naturalem  et  euperiorem 
daaamum  reeognaeeeatee ,  ee  in  noetrd  obedientid  Iib$r4  rmldidtrumi. . . 

Anno  M.CrC.LXlX.  menee  fkbruani. 

Marolus ,  Dei  gratid  Fraa€orum  rex  ,  ad  perpetuam  rei  wmmoriam  : 
tmleMtis  atitudo  pot9ntim  qam  iupra  eaaeta  tenet  imperimm^  et  qam  noe  . 
jHd  benignissimd  diepoaente  gratid ,  etakHivit  in  regem ,  et  ad  regni 
fiutigia  provtjrit  ,  dinnitiu  noi  admonet  ut  ipeum  rtgnum  et  ejus  tuhdi- 
ta$  in  paeis  IranquiUitate  teaere  et  /bcwrv  ,  et  runeia  qmm  ipeim  rtgni  et 
noetrorum  gubditorum  eoneervationem^  eustodiam  et  tuititmsm,  ae  moetri 
tybfdimttam  amctrnunt,  vaean  ,  distraetaque  eta  aHemata  a  aumu  regu 
ad  Mtatum  pristinum  redueer%  intemdamue  tt  earemme  eottieitmhmbmi  ii»- 
deftssts :  ut  dum  ee  JwUiiml  per  regiam  eotUritud^nem  et  potenttam  m 
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Toulouse ,  que  les  assiegeans  furent  obliges  de 
se  retirer  honteusemeDt ,  aprte  un  jour  el  une 
iiuit  d^attaque. 

Ge  prelat ,  qui  a  merite  une  place  dans  Fhis- 
toire  par  les  services  quUl  rendit  a  la  cause  du 
roi  de  France  ,  etait  monte  a  cheval ,  a  la  pre- 
miere nouvelle  des  intentions  de  Charles  V,ei, 
parcourant  le  Quercy  ,  y  avait  partout  engage 
les  populations  a  secouer  le  joug  de  la  domina* 
tion  anglaise.  «  Pour  lors  le  due  d^Anjou  fit  parlir 
(Ic  Toulouse  celui  qui  en  etoit  archeveque,  le- 
quel  etoit  un  grand  clerc  et  vaillant  homme  dure- 
ment ,  et  icelui  il  (it  chevaucher  vers  la  cite  de 
Caours.  Ledit  archev6que  de  Toulouse  prteha 
la  tellement  et  par  si  bonne  maniere  la  querelle 
du  roi  de  France  ,  que  ladite  Cite  se  .  tourna 
fi'an^oise,  et  jurerent  foi  et  loyaute  de  ce  jour 
{*n  avant  a  tenir  an  roi  de  France.  Et  apres,  le- 
dit archev^que  chevaucha  outre ,  et  partout  pr^ 


securitate  remanere  et  defttuliy  in  noitra  celsitudinis  ob$eqmo  ef 
ticB  reddaniur  libentius  et  pron^tiores,...  priBdietas  dvUatem  «l  viUmm^ 
cum  ipsarvm  pertinentiis  universu,  de  noitrd  tpeciali  groHdf  eertd  jeim- 
tid,  auctoritaie  et  plenitudine  nostrtt  regit  Francia,  perpehns  fcmport- 
hus ,  retinemus  et  ad  proprium  et  intmediatum  domimum  nginmm  H 
coronam  Francifr  ,  absque  alio  medio  annexamus  ,  agregamuB,  mffrnt- 
ifimus  ,  applicamut ,  jtonimuset  tintmui... 

Datum  Parisiis  ,  anno  dmnini  M.CCC.LXIX ,  ,mense  martii*  [tint 
Arm*' ,  fo  71 
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clioil  el  raoDtroit  le  bon  droit  du  roi  de  France , 
et  telleinent  se  portoit  que  tout  le  pays  se  tour^ 
noit  et  (it  lors  tourner  plus  de  soixaute  que 
Cites  ,  que  villes  ,  que  chateaux  ,  que  forteres- 
ses ;  car  il  prdchoit  que  le  roi  de  France  avoit 
si  grand  droit  et  si  bon  en  cette  querelle ,  que 
les  gens  qui  Foyoient  parler  le  croyoient  du 
tout.  Et  aussi  de  nature  et  de  volonte  »  ils 
etoient  trop  plus  franc^is  quails  etoient  anglois, 
qui  bien  aidoit  a  la  besogne.  »  (Froissart,  torn. 
I ,  chap.  271.) 

Apres  avoir  leve  le  siege  de  Cahors ,  les  an- 
glais se  repandirent  dans  le  plat  pays ,  le  pillo- 
rent  et  le  ravagcrent.  L'ne  chronique,  cilde  [jar 
Uominici  (Tom.  2.  Liv.  3.  Chap.  9.),  dit  a  cette 
occasion ,  que  la  guerre  devint  alors  tres  desas- 
treuse  [)our  la  contree,  a  cause  des  depredations 
qu*y  commettaient  les  deux  partis ;  les  vivres 
furent  bient6t  d'une  cherte  extreme ;  les  habi- 
tans  n\>saient  plus  sortir  de  leurs  villes ;  la 
violence*  regnait  partout  (*).  »  I'ne  haine  plus  im- 
placable  anima  les  quercinois  contre  leurs  enne- 
mis;  ceux   d'entr'eux    qui  balan<;aient  encore. 


•  /Vtrif/c  fiitt  »n  prtr$n%ii  patriA  mala  g^terra ,  am^Ueu  et  ^aUU  Aimc 
ft  tntif  lirftrtriiantihfu ,  umU  rxmit  t'icltaaHmm  omnimm  masitma  rarisHa: 
nm/Zmj  tWIam  ffxfr#  trof  amm$$;  mmmia  mmm  ptr  mfmttiiimm 
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se  d^clardrent  a  la  vue  des  malheors  qui  d^so- 
laient  le  pays.  La  petite  yille  de  Moncuq  seule 
ne  suivit  pas  le  torrent ;  elle  se  piqua  de  fid^litd 
envers  les  anglais ,  et  en  fut  punie  plus  tard 
par  la  perte  d^une  partie  de  ses  privil^^s. 

La  s^y^rite  que  le  s^n^chal  Thomas  de  Wal- 
kafara  crut  devoir  d^ployer  en  ces  circonstanoei, 
ne  fit  qu^augmenter  Firritation  des  esprits.  Les 
violences  commises  dans  les  campagnes,  entre 
Cahors  et  Montauban,  etaient  surtout  son  ouvrage. 
Pen  de  temps  apr^s  la  tentative  des  anglais  oob- 
tre  la  premiere  de  ces  villes,  il  se  s^parades 
autres  capitaines  y  et  se  renferma  dans  Realvillep 
d^ou  il  etendait  ses  brigandages  a  plusieurs  lieues 
a  la  ronde.  Real vi  lie  devait  &tre  alors  bien  plus 
considerable  qu^elle  ne  Fest  aujourd'hui »  a  en 
juger  par  les  efforts  que  firent ,  pour  la  prendre, 
les  gentilhommes  du  Quercy  et  de  la  Gascogne. 
Le  vicomte  de  Bruniquel ,  dont  les  terres  avaient 
beaucoup  a  souffrir  des  courses  des  anglais, 
en  porta  plainte  au  due  d'Anjou ,  qui  tenait  sa 
cour  a  Toulouse.  Celui-ci  commanda  aussit&t 
une  grande  chevauchee  ,  laquelle  ,  compost 
«  de  bien  dix  mille  hommes  combattans  »  ,  ei 
sous  les  ordres  des  comtes  de  Perigord  ,  de  Com- 
minges,  de  Flsle ,  des  vicomtes  de  Bruniquel^ 
de  Carmain  y  de  Talar ,  de  Lautrec ,  et  aotres , 
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Vint  assii^er  le  repaire  du  s^n^chal  anglais. 
Walkafara  «  Fayoit  paravant  bien  suffisamraent 
pourvue  de  tout...  et  de  bons  compagnons  an- 
glais qui  jamais  ne  se  fussent  rendus  pour  mourir, 
combien  que  ceux  de  la  ville  en  fussent  en  bonne 
volont^,  si  ils  eussent  pu. » (Froissart,  chap.  270.) 
Les  barons  de  France  battirent  yigoureusement 
la  place  avec  quatre  grandes  machines  de  guerre 
qu'ils  avaient  fait  venir  de  Toulouse,  «  le»- 
quelles  jetoient  nuit  et  jour  pierres  et  mangon- 
naux  par  dedans  la  ville ,  qui  moult  contraignit 
et  affaiblit  les  assi^ges.  »  (Ibid. )  En  m6me  temps 
les  mineurs  s'avan^aient  vers  les  murailles,  se 
▼antant  de  les  miner  bient6t.  Effectiyement , 
ils  renverserent  un  grand  pan  de  mur,  «  parquoi 
la  yille  fut  prise  et  tons  les  anglais  ,  qui  dedans 
etoient,  restirent  morts,  a  Texception  de  Wal- 
kafara ,  qui  fut  retenu  prisonnier,  conduit  ii  Tou« 
louse,  et  pendu  par  ordre  du  ducd^Anjou.  • 

Pendant  que  les  seigneurs  quercinois  et  gas- 
cons  nettovaient  ainsi  la  contree,  les  Montal- 
banais  nc  restaient  pas  oisifs.  Soldats  en  nais- 
sant,  ils  se  gardaient  eux-m^mes,  eC  se  rendaient 
redoutables  par  leurs  courses  continuelles.  Les 
anglais,  qui  avaient  toujours  sur  le  coeur  le  sou- 
venir de  cette  nuit  oil  ils  avaient  dd  quitter 
honteusement  la  forte  ville ,  et  qui  toujours  aussi 
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esp<^raient  la  reprendre ,  r6daient  dans  les  envi- 
rons ,  mais  a  distance :  quelque  «  bonnes  gens 
et  vaillans  »  qu'ils  fussent ,  ils  savaient  que ,  de^ 
ri^re  ces  murs,  veillaient  des  compagnons  non 
moins  braves. 

Robert  Knwlles ,  voyant  que  ses  afikires  allaient 
mal  autour  de  Montauban ,  en  retira  ses  compt- 
gnies,  et  se  dirigea  vers  Duravel,  avec  Finten- 
tion  de  s'emparer  de  cette  place.  Chemin  faisani, 
il  prit  Moissac  que  pressait  la  famine ,  et  «  on  il 
n^y  avait  nul  gentilhomme ,  ni  autre  defense  que 
des  bons  hommes  de  la  ville.  »  Moissac,  (Froissard 
Fappelle  Montsac)  re^ut  une  gamison  anglaise 
de  vingt  hommes  d^armes  et  de  quarante  archers, 
commandes  par  Messire  Robert  Milton.  Malgre 
les  plus  violens  assauts,  Duravel  tint  bon ;  Knwlles 
f ut  toujours  repousse  avec  perte ,  et  forc^  enfin 
de  lever  le  siege.  Le  roi  d'Angleterre  pensa  alcnrs 
serieusement  a  soutenir  la  guerre.  «  Et  fut  ainsi 
fait  que  le  due  de  Lancastre  s'en  iroit,  a  quatre 
cents  hommes  d^armes  et  autant  d'archers,  en 
la  duche  de  Guienne ,  pour  conforter  ses  trkms ; 
car  on  supposait  bien  que,  en  ce  pays-la,  se  trai- 
roient  les  plus  fortes  guerres.  » 

En  effet ,  Duguesclin  entra  en  campagne ,  re- 
prit  un  grand  nombre  de  places ,  et  ent  poosse 
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loin  ses  conqu^tes  sans  la  defeclion  des  seigneurs 
gaseous ,  qu'eniratna  celle  de  Perducas  d'Albrct. 

(1370.) 

Le  pape  Gregoire  XI  parvint  par  ses  vives  ins- 
lances  a  faire  entrer  les  deux  rois  en  ndgociation : 
lis  signerent  une  treve  d'un  an ,  au  bout  de  la- 
quelle  quatre  grandes  arm^  fran<;aise8  fondi- 
rent  a  la  fois  sur  les  possessions  des  anglais. 
Celle  de  Guyenne,  que  commandait  le  due  d^Anjou, 
chassa  les  ennemis,  a  qui  il  ne  resta  plus  dans  la 
province  que  Bordeaux  et  Bayonne.  Blais  Charles 
etant  mort,  en  1580,  les  succes  de  nos  armes 
s'arr6terent ;  une  longue  serie  de  malheurs  oom- 
men<^  pour  la  France. 

l/al>sence  de  documens  ne  jiermel  pas  de  tracer 
ici  le  tableau  des  evencmens  dont  le  Quercy  dut 
t*trt^  le  theatre,  a  cette  deplorable  epoque.  Lliis- 
toire ,  occupee  a  pleurer  les  d<^stres  qui  fondi- 
rent  sur  la  patrie ,  enregistra  seulement  la  cons- 
tante  (idelile  de  nos  contrees  pour  leurs  maitres 
legilinios.  Pendant  tout  le  r^ne  de  Charles  VI 
(1580-1422.),  au  milieu  des  factions  qui  dechi- 
miont  le  royaume,  des  calamites  qui  semblaient 
le  conduire  a  sa  fin «  on  vit  Montauban  se  sou- 
ten  ir  par  SOS  seules  (owes  el  resisler  aux  efTorts 
dc  la   puissance  anglaise,  triomphanie  de  tous 


i74  HISTOIRE 

c6tcs.  Getteheroique  resistance  lui  yalut,  en  1584, 
la  confirmation  de  ses  anciens  privileges ,  et  Too- 
troi  de  nouveaux.  En  1586,  le  roi  donna  des 
lettres-patentes ,  accordant  aux  Montalbanais  le 
droit  de  chasse  dans  les  fiefs  royaux »  Fexempticm 
de  la  gabelle  et  des  peages  dans  tout  le  royaume  {*). 
Les  fortifications  de  la  ville,  qui  avaient  beau- 
coup  soufiert  lors  de  la  guerre  des  Albigeois ,  que 
les  troubles  constans «  occasionnes  par  la  longoe 
rivalite  de  la  France  et  de  TAngleterre ,  n^avai^it 
pas  permis  d^achever,  se  trouv^rent  compietement 
terminees  en  1400  {**).  Les  anglais  la  tenaient 
constamment  bloquee  au  moyen  de  quatorze  forts 
ou  bastides^  qu'ils  avaient  construites  antour ,  et 
oil  journellement  ils  avaient  a  se  d^fendre  oontre 
les  sorties  de  ses  habitans. 

dependant  notre  ville ,  abandonn^e  k  elle- 
m^me ,  sans  cesse  aux  prises  avee  les  gasmisons 
des  bastides  ^  qui  Tetreignaient ,  vit  diminner 
peu  a  peu  le  nombre  de  ses  habitans,  de  telle 


n  II  fliatiuoater  k  cm  conceuions  la  dMiarge  de  900  marctd^or  el  d'atgaat 
qae  chaque  Tille  de  France  derait  payer  an  roi  poor  tnbTealraex  llrilf  4e  k 
guerre.  Charles  VI  excepta  Montauban  de  eel  imp6t ,  par  ordomiaBee  Je  Jen , 
due  de  Berry.  (LW.  Ariii6,  r>  85.) 

(**)  Ost  ce  qa*on  toH  par  ane  ordonoance  de  eette  annte ,  daaa  laq^eUe 
Charles  YI  continue  le  droit  da  Souquet  aux  Consuls  de  BIoiitaiibaB  ,  «  qaof- 
que  les  fortifications  de  leur  Tille  soyent  prdsentement  paradMfta.  •  (liTit 
Anne,  r>  110.) 
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sortc  que  le  jour  n^eiait  pas  loin  ou  elle  n'aurait 
plus  (le  defeuseurs  a  placer  sur  ses  murailles. 
Les  Consuls  prirent  alors  un  parii  extreme ,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  n<k:essaire ;  ils 
offrirent  le  droit  de  bourgeoisie  aux  paysans ,  et 
m^me  a  ceux  qui ,  poursuivis  pour  crime ,  tou- 
draient  choisir  un  asile  dans  la  cit^.  Charles  VI, 
louche  de  cet  immense  sacrifice,  admirable  preuve 
d'un  sublime  d^vouement,  approuva  cette  me- 
sure,  et  amnisiia  tons  les  criminels  qui  s^y  etaient 
retires  ('). 

Charles  V  avait  offert  au  roi  d^Angleterre  de 
lui  ceder  «  1400  villeset  5000  forteresses  •  (Do- 
minici,  ch.  9.)  de  FAquitaine ,  a  Fexception  ton- 
tefois  de  Montauban  et  de  la  partie  du  Quercy , 
qui  s'etend  entre  le  Lot  et  la  Dordogne.  En  1414, 
Charles  VI  voulut  faire  les  m6mes  cessions  que 
son  pero,  mais  toujours  sous  la  r^nration  de 
Montauban  avec  son  territoire.  L^ Anglais  rejeta 
ces  propositions.  La  guerre  continua.  Les  Mon- 
talbanais  la  soutinrent  avec  leur  courage  ordi- 
naire. Au  nioyen  de  1200  liv.  que  le  Roi  leur 
acTorda ,  ils  recrut^rent  de  nouvelles  troupes ,  et 
inquieterentconstanmient  lesennemis,  retranches 


''i  L  actr  de  c«tl«  aoiBlMie  m  iroa««  4«m  le  t7«  ▼•!.  40  UcsU^cUmi  40 
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dans  leurs  forteresses.  Un  jour ,  cependani ,  soil 
que  la  trahison  les  eut  vendus ,  soit  que  Foi^eil 
du  succ^  leur  fit  negliger  la  garde  des  portes , 
ils  virent  les  anglais  dans  la  yille.  La  plupart  des 
habitans,  sui*pris  a  FimproYiste ,  furent  massah 
cres ;  les  autres ,  jugeant  la  defense  inutile ,  se 
sauverent.  Peude  temps  apres,  les  citoyens  fideles, 
qui  avaient  echappe  au  fer  de  Tennemi ,  rappe- 
lerent  leurs  compatriotes ;  des  intelligences  adroi- 
tement  m^nagees,  leur  ouvrirent  une  des  portes ; 
le  carnage  fut  horrible;  pas  un  soldat  anglais 
n^echappa.  A  partir  de  ce  jour ,  la. presence  de 
Tetranger  ne  souilla  plus  notre  ville. 

1415,  batailled'Azincourt.  — La  fortune,  dirait- 
on,  a  pour  toujours  abandonne  la  France.  — 
1420,  infame  traite  de  Troyes,  signe,  sur  les 
mines  de  la  patrie,  par  une  reine  toute  macule 
d'adulteres.  Le  roi  d^Angleterre  est  reconnu  he- 
ritier  presomptif  du  royaume  de  Charles  VI ,  oet 
autre  roi  qui  etait  fou  et  n^avait  pas  de  pain. 
Henri  Y  est  mattre  de  Paris ;  il  y  commande  en 
mattre.  Montauban,  toujours  fidele»  reste  fran- 
^ais  y  en  depit  des  violentes  prosperites  anglaises. 
Charles  VI  meurt.  Charles  VII,  frapp^  d^une  exhe- 
redation  solennelle ,  tire  Tepee  pourtant.  Et  pour- 
quoi  done  aurait-il  desespere  de  la  France?  Est-ce 
que  nous  en  desesperions ,  nous  autres  Querci* 
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nois?  cst-cc  que  nous  n^avions  pas  sa  defcndre 
notre  terrc ,  a  tel  point  que  FAnglais  n'y  poss^dait 
plus  que  quelques  bicoques ,  Putf^tlv&quey  Belaicy 
Cessacy  Mercties  j  Nussejousj  Concords y  Ciairmonh 
SobiraUy  et  Casielnau'de-Moniraiier  ?  —  1429. 
Jeanne-d'Arc.  Le  Leopard  commence  a  fair.  — 
Lli^rolne  est  prise »  yendue  par  les  Bourgnignons 
pour  une  somme  de  10,000  francs,  Tendue aux 
Anglais  ,  qui  achettent  quand  ils  ne  peuvent 
prendre.  «  L'heure  est  done  venue  oil  la  France 
doit  laisser  tomber  sa  tdte  dans  le  giron  de  TAn- 
gleterre  ( Shtkespeare )  ?  »  Non  !  Dunois,  Xain- 
trailles.  La  Hire,  Tlsle-Adam ,  continuent  h  pour- 
chasser  Tennemi,  qui  tourne  le  dos  partout  et 
s^en  va ,  le  flanc  saignant ,  se  cacher  dans  Calais , 
d'oii  il  regardera  la  France ,  en  pleurant  de  honte 
et  do  depil,  jusqifh  ce  que  Guise  yiendra  lui  re- 
prendre  en  huit  jours  sa  possession  de  deux 
sidles. 

In  an  ap^^s  la  mort  de  Jeanne-d'Arc  (1451), 

Montiuban  fut  le  theatre  d'^une  sorte  demeute 

qui  peignit  au  vrai ,  roais  par  nialheur  en  carac- 

lores  do  sang ,  la  vigoureuse  liaine  de  cette  ville 

conlro  la  domination  etrangere.  Les  Anglais,  qui 

en  etaient  sorlis  par  la  porte  du  GrifToul ,  voulu- 

rent  y  renlror  par  la  memo  porte.  Trois  PP.  Do- 

niinicains,  Hugne$  Lamcy  Jean  CalreUi  et 

^1 


278  HISTOIRE 

Pisstty  furent  accuses  de  favoriser  ce  projet  de 
rennemi,  et  d^entretenir  avec  lui  de  coupables 
intelligences,  line  multitude  effr^nee  accueille 
ardemment  ce  soupgon ,  qui  devient  bientdt  one 
certitude  pour  des  esprits  livrc^s  a  toutes  les  exas- 
perations de  la  colere.  Alors,  le  peuple  n^eooute 
plus  rien  »  des  groupes  menaQans  se  forment, 
se  precipitent  sur  le  convent  des  Jacobins ,  en 
arrachent  les  trois  religieux ,  et  les  tratnent  de- 
vant  les  Consuls.  Ceux-ci  auraient  Tainement 
essaye  de  suivre,  en  cette  circonstance,  les  formes 
ordinaires  de  la  justice  ;  les  habitans,  assemble 
tumultueusement  en  conseil-general,  leur  dictaient 
la  sentence ;  il  fallait  imm^diatement  faire  jeter 
les  prevenus  dans  la  riviere ,  «  sans  quoi  le  peuple 
y  pourvoyroit  de  telle  sorte  que  jamais  plus  le^ 
dits  criminels  ne  commettroient  de  trahison.  »  Les 
Consuls  effrayes »  craignant  pour  eux  et  pour  la 
ville ,  se  haterent  de  douner  satisfaction  a  Fexas- 
peration  publique  ;  sans  se  livrer  a  aucun  exa- 
men,  sans  avoir  d^autre  preuve  que  les  cris  de 
la  multitude  ^  sans  donner  aux  accuses  le  temps 
de  se  defendre ,  ils  les  firent  coudre  dans  des 
sacs,  et  jeter  du  haut  du  pont  dans  la  rivi^. 
On  verra  a  la  note  que  les  Consuls  et  les  babitans 
de  Montauban  ne  tarderent  pas  a  ressentir  quel- 
ques  remords  «<  d^un  si  furieux  excte  » .  La  justice 
ecclesiastique  n'eut  pas  plut6t  appris  Tattentat 
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donl  Ics  (rois  dominicains  venaicnl  dV^lro  Ics 
viclimcs  ,  quVIle  lani^a  rinterdit  sur  la  vllle.  II 
nc  ful  levd  que  Tannt^e  suivantc ,  1 453  ,  par 
Bi'rnard  d^'Alais  ,  rhanoinc  ct  archidiacrc  dn 
Mans,  nonce  du  pape  dans  les  archevdchAi  dWuch 
el  de  Toulouse ,  d'autres  disent  par  Berlrand  de 
Palaciisy  chanoine-sacristain  de  la  cathedralede 
Comminge,  et  c^galement  invest!  des  fonctions 
de  nonce.  Pour  obtenir  Tabsolution,  les  Con- 
suls durent  prealableinent  assujettir  la  villc 
a  un  obit  perpetuel  de  io  sols  de  rente  en  fa- 
veur  du  cctttvent  des  Jacobins  de  Montauban  ; 
cliaque  annee  un  senicc  funebrc  etail  celebre 
solennellement  pour  le  repos  de  FAme  des  Irois 
religioux.  Lacle  dc  cette  fondation  est  du  25 
arril  1443.  L'obit  etail  paye  encore  en  1789  ('). 


>  L'ahrrfi*  dr  riilftloiiT  tirt  rt^o^  ,  biron*  H  rooilef  d<*  <l«lior« .  par  J. 
••   Vidal  .  impHm^  k  Cflhon  en  lOOl .  dil  quVn  f  *^^  ,    iroU  JMt>blii«  .    d**  «i<* 

•  rtrfn|»l«irr,  fbrcnt  jHr«  dan*  k  Tarn  i  MonUuban  fur  Im  AlbifroU;  mai* 
»  lr«  arcbivrt  dc  la  f  illr  nooft  apprmnrni  la  rabon  de  cH  ^v^ormenl ,  ^im> 
■  I'aalrur  ijniorail  Mn«  dmile.  ("elait  one  irabbon  dr  ret  Iroit  rrlifie««  .  qni 

•  tovlolrni  remHire  la  tille  ant  AsflaU .  re  qai  paroll  par  de«  lettre*  d'aba*- 

•  l«ik>n  .  donnee*  k  Touloote  le  to  atril  f  433,   par  Bertrand  «U  PnlariiM  . 

•  dortrar^-derreu ,  nonre  apMtoliqse.  II  aiaMe  aot  Cordelier« .  Carwet  et 

•  AaguMint  de  Montanban  ,  aot  rbapelaina  el  mr^  de  ^inl-Jaeqite*  ,   j^lnt- 

•  Mkbel ,  JVainl-Riienne  el  fUint-Orent ,    qne  let  Com  nit  de  reiie  tllle  l«i 

•  atoieni  etpote  que  ,   rann«^  prrrtHiecle  ,    letdiU  OwmiU  .    inMmila  que 

•  qorlquet-un«  .   poattet  par  le  malin  etpril  .   tatoir  :  fr^e   Rafoet  Larve  . 

•  Jean  (lairrlll  H  Pierre  PiaM .  jaeobina  do  cavveai  de  VoiHanban  .  atec 
»  Tboma*  Hr^mer  ,  corrv^enr  .  babiuni  de  eHle  %Ule  .  CMMpAreceni  aver  m 
■>  pervert  frHv  .    >ay»a«d  AMIbirf  .   dadil  aHr*  ,    anparntani   r— taitt 
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Ici  SO  term i no  la  seric  dcs  cvencmens  oil 
notre  villc  cut  a  joucr  un  role  ,  durant  Fepoquc 
si  longue  ct  si  desastreuse  d'une  lutte  qui  n^est 
pas  (inie.  11  est  a  regrettcr  que  les  details  ne 
soiciit  pas  restcs  plus  noinbreux »  car  c^est  par 
les  details  surtout  quHine  histoire  locale  acquiert 
(le  Tinterdt ,  ct  se  conserve  vivante  dans  la  me- 
moire  du  peuple  ,  qui   ne  retient  que  dilficile- 


»  du  couTcnt  d'Aavillars,  ct  avcc  les  Anglais  dc  la  garnison  de  Clennont-Sobi- 

»>  ran  ct  dcs  aiitros  garnisons  dcs  Anglais ,  ancicns  cnncmis  da  roi  de  Frmer, 

»  dctrahir  ct  dctruirc  la  cite  royalo  dcMontauban,  etd*y  inlrodaire  iMrtnliiMa 

»  les  Anglais,  lo  jour  dc  la  Tctc  dc  saint  Jean-Porte-Lalioe  (Ic  6  do  moil  deaai), 

u  avcc  dessoin  de  surprendre  laditc  Tillc  ct  dc  massacrer  la  plupart  det  habi* 

u  tans  ;  dc  sorlc  quo  les  Anglais  dcToicnt  communiquer  avoc  lesdiU  tnttfes 

»  ot  partagcr  quclqucs  bonnes  maisons  ot  les  d^pouilles  de  qaelqnet-niit  des 

u  plus  riches  dc  la  villo;  subjuguer  ensuilo  la  cii^  de  Toulouse^  le  payide 

»  T^ngucdoc  el  les  environs ,  co  qui  ,  d  douleur  ,  cAt  M  an  donmage  Ibmb- 

»  prchcnsiblc ,  et  la  destruction  de  tout  lo  pays  ,  non-sealement  de  TMal 

»  tempontl  ,    mais  aussi  du   spirituel  ,    la    confusion   dcs  mooast^rei  ft 

»  des  personnes    ecclosiaaiqucs  ,    commo  il  peat  clairemcnt    apparoir  k 

n  touto  porsonnc  de  bon  sens  ,   connaissant  la  villo  de  MonUobiiii  el  les 

»  fortercsses.  Laqucllc  trahison,  par  les  dispositions  de  retpril  divin,  Ibt  reve* 

»  l<*e  aux  Consuls  par  dcs  bommes  notables  ct  dignes  dc  foi  ;  h  Vinatanl ,  sar 

»  nn  danger  si  pressant ,  vu  que  les  Anglais  etoient  alors  rassemblet  en  grand 

M  nombre  dans  les  garnisons  do  Clermont ,  de  la  R^le  et  aatres  clreoBToi- 

>»  sines  ,  pour  accomplir  le  traite  de  laditc  trahison  ,  lesdiu  GonioU ,  Jages 
»  criminels ,  voulant  pourvoir  de  toute  Icur  puissance  audit  scandale  et  dom- 
»  mage  ,  a^  ant  tenu  un  conscil  secret  avcc  plusiean  officien  taDt  royani 

M  qu'autres  ,  avoient  capture  lesdiis  prevenus  ,  lesqucls,  etant  ouis  avecser- 

»  ment ,  confessercnt  rrancliemcnt  ladite  trahison ,  et  dcdarercnt  toutes  Irs 

»  rirconslancos  et  indices,   etant  emprisonnes  dans  le   chitcaa  royal  de 

M  Montauban  ,   et  convaincus  ,  par  averalion  ct  conlVonlement  det  temoins 

X  di'posant  dc  laditc  trahison  ;   cc  qui  etant  vcnu  k  la  connaissance  da 

')  peupic  de   Montauban  ,    considrrant    ladite    trahison    et    les   donmages 

I'  infinis  qui  s'en  Tussent  suivis  au   pr<'<judicc  du  roi  ,  de  la  comnnvnautv 
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inenl  les  faits  generaux.  Toulefois  ,  nous  cii 
Savons  assez  sur  MonUiuban ,  ]>our  6trc  autorises 
a  dire  qu'aucunc  villc  de  France  ne  nierila  inieux 
de  la  patrie ,  a  cetle  <?|K)quc  de  malheurs.  Nous 
pouvons  6lre  fiers  de  la  conduile  de  nos  pores ; 
nous  pouvons  aimer  le  sol  qui  nous  |X)rte  ,  pour 
autre  chose  que  les  agremens  donl  la  nature 
rembellit.    De  grandes  vertus   patriotiques  s'y 


•  4e  retle  tille  H  de  tool  le  fieyf  voisin ,  let  hebiune  eMenblet  rn  roo- 
••  weW  ff nerel ,    requirrnt  let  CoBtuU  qo'Ut  fiieent  ex^aler  leedlu  Iraltret 

•  tcrl^au  ,  k  Mvoir,  qa'ilt  fluetit ,  un«  deUi ,  Do^er  dan*  la  Htlfre  da  Tarn 
••  leadiu  Cairelli  et  Piaaa,  aulremeiit  que  le  people  te  poartoyroil  de  telle  tone 
-  que  janaU  plm  leadiia  crimineU  oe  comniHtroieiil  de  iraki«oa.    Laqwelle 

•  rrqoUitloB  ^nl  faile  plnaieiin  fob ,   lea  CoosaU ,  rraiinuiBt  l«  •caodale  qui 

•  neiia^ait  eax  et  la  ville  ,  y  toalant  remMler .  el ,  convideraot  que  !«*•  criini- 

•  ■•Is  ■▼alenl  eonapirr  rontre  la  maje»te  etemelle  et  lemporelle  ,  ronlrr  la 

•  liberie  el  lea  eccle«iaalU|aet  de  cetle  t  ille ,  el  quilt  devoieat  ^tre  p«ai«  ,  lea 

•  (lottfuto  auroieot  acquieac^  au«  rris  et  aux  requites  du  peuple  ,  et  ordoun^ 
«  rent  que  leadiia  Pift«a  cl  r^frelli  aerolent  jelft  dn  pout  du  Tamea  ba«  ,  dan* 
*•   la  ritiere  ;  re  qui  ful  fail ,  rbarun  d>u\  rtani  rou«a  dan«  nn  %f.  Lrdii  La- 

•  rue  riant  Mlai  et  empri«onnr  audit  rbiteau  ,  \r%  di\  (Umi%uU  .  elant  requt« 
»  de  la  M^me  manlere  ,  ordonnfrent  qu'il  aeruil  jele  du  pont  en  b««  et  no^e 

•  dana  la  rlf  i^re  ;  ce  qui  (bl  exerute. 

•  l^ttoiqoe  let  aoppllcM  de  al  fnormet  aeelerait  pamasent  pen  cmeia  ,  pour 

•  aervir  d'etenple  k  pluaienrt  eonplieea  ,  toalefola  let  bonncn  imea  .  crai- 

•  gnant  d'atoir  fait  f^ote  IJi  oA  II  n'y  en  a  p»,  letOMiaaU,  ponrenx,  lenrt  ron- 

•  fteillera  et  tout  let  babiUnia ,  ayant  quelquet  remordt  de  conadenre,  »'a- 
»  dreta^rent  audit  moine,  pour  ,  en  cat  de  beaoin  ,  rerourir  an  remrtlr  dune 
■  aalntaire  abaoluiion  el  indulgence.  Sur  quui  le  moine.  en  tertn  dr  aon  pou- 

•  «oir  apoatolique  ,    abaool  et  reUxe  pleinement  et  librement  letdiu  (UmmuU, 

•  lenm  ronarillert ,  aergena  et  tona  lea  babilana  de  Montaubaa  ,  excommunira 

•  k  locraaion  de  ce  deaaua ,  lea  r^blil  k  la  romnunion  dea  ftd^lea  .  k  la  par- 
<  tirtpation  dea  aarrefneaa  el  k  I'unitr  de  la  aainie  Rgliic  .  I^te  tiMite  iahabi- 
«    l**ii'  r(  la  note  d'infikaiie  qu  iU  a^uient  cuntractee  .    fi  \r%  vr%»ii%rv^  rn  Irur* 

I  rrtnirrt  bonneura  ,  etat .    renoainee.  phvilrgra  el  btrn*      mandc  aa\dilt 
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sont  (Ic^ployees ,  de  beaux  fails  d^armes  s^y  sont 
accomplis.  Ne  perdons  jamais  de  vue  ces  souve- 
nirs glorieux ;  sachons  ,  si  les  circonstances  Tor- 
donnent,  retrouver  les  nobles  inspirations  da 
courage,  du  devouement  de  nos  anc6tres.  fls  noos 
ont  laisse  des  litres  qui  ont  pris  place  dans  This- 
toire ,  faisons  en  sorle  d'en  laisser  a  nos  descen- 
dans ,  qui  meritent  le  m^me  honneur  :  il  faut, 
pour  qu^elle  disparaisse  dignement »  que  chaque 
generation  qui  s^en  va  ,  legue  quelque  chose  de 
beau  a  celle  qui  la  remplace. 

Un  siecle  va  s^ecouler,  pendant  lequel  Mon- 
tauban  se  delassera  de  ses  glorieuses  fatigues. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  il  aura  a  recommencer. 
Nous  le  verrons  traverser  los  sanglantes  ^preuves 
d'une  guerre  civile  et  religieuse.  ® 


»  moines  et  prdtres  qu*apr^  la  confession  et  p^tence  dei  Consals ,  Us  levr 
»  donnent  l^absolntion. 

»  L^original  latin  de  ces  lettres  est  en  parchemin ,  k  la  liasse  i  S ,  en  booM 
»  forme.  »  (Mati^riaux  pour  rUistoire  de  Montauban ,  torn.  3 ,  page  401).  Voir 
aassi  la  collection  de  Doat ,  \ol.  88 ,  r>  6.) 
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(NOTK  I  ) 

bemander  aiijourd'hui  si  Moniauban  fhisail  |Kini<*  <lr 
la  province  du  Languedoc  ou  de  cello  du  Querry,  |>eat  s<*ni- 
bler  uiie  question  oiseuse ;  niais  nous  coniprendrons  combien 
il  etait  mk^essaire  de  ne  laisser  subsister  aiican  doute  ia  ct* 
sajet ,  lorsque  nous  nous  rappellerons  qu*avant  la  fin  du  der- 
nier sic*cle ,  la  Frana?  n'^it  pas  resserrde  dans  cette  unite 
qui  fait  ai^ourd'hui  sa  force ;  elle  cHait  (hictionn<k»  en  un 
grand  nombre  de  petits  dtats ,  diflR^nt  par  les  nicrars ,  sou- 
vent  par  le  langage,  et  surtout  par  la  k^gislation  fbndamen- 
tale  qn*on  appelait  privilt^ges ;  les  lots  g^mHrales ,  en  petli 
nombre  y  ^taient  partout  diversement  appliqu^  lelon  les 
fhuichises  locales ;  les  tralt<^  de  paix  et  les  alliances  des  fo- 
milles  princiires ,  qui  servaient  de  prindpale  buse  ii  to  poll- 
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lique  du  Hoyen-ilgc ,  faisaicnt  souvent  passer  line  provinoe 
dcs  mains  d'un  souverain  daus  celles  d'un autre,  etenmodi- 
fiaicnt  enti^rement  les  usages,  la  constitution.  L'histoire 
d*unc  ville  se  rattache  done  de  la  manidre  la  plus  intime ,  d 
presque  exclusive ,  a  cello  de  la  province  dont  elle  partaget 
les  destin^. 

Pline  (livre  4  Gtogr.) ,  indique  le  Tarn  comme  senranl  de 
limite  entre  les  Cadurques  et  les  Tectosages ;  les  andens  adn 
placent  Montauriol ,  et  plus  lard  Montauban ,  dans  le  diooiie 
de  CahorSy  qui  eut  d*abord  la  mime  etendue  que  la  province 
dont  cette  ville  ^tait  la  capitale;  par  consequent,  leslbmlal- 
banais  appartenaient  au  Qucrcy.  Mais  on  pent  croire  que, 
dan^  certaincs  circonstances ,  lis  ne  furent  pas  f&cb&  qu'il 
pAt  s'elever  des  doules  sur  la  nature  des  liens  qui  les  miis- 
saient  au  Languedoc,  prolitant  de  leur  situation  hearensev 
sur  la  frontiere  de  deux  provinces ,  pour  ^tendre  leur  com- 
merce ,  tant6t  sur  une  rive  du  Tarn ,  tantdt  sur  Taatre.  Toh- 
tefois  y  ils  ne  cess^reni  jamais  de  redouter  la  puissance  de 
Toulouse  y  qui  mcna^ait  d'absorber  leur  ville ;  tandis  qn'en 
se  rattachant  au  Quercy ,  ils  prcssentaient  que ,  loin  de  crain- 
dre  la  domination  de  Cahors ,  ils  parviendraient  k  r^lipser, 
et  k  conquerir  Ic  premier  rang. 

La  vie  de  notre  cite  s'est  passee  tout  entidre  dans  Tenoeinte 
de  ses  murailles.  A  une  autre  cpoque,  avantquelesidtode 
justice  n'eussent  pousse  de  profondes  racines  dans  le  Midide 
la  France ,  Monumban,  au  caractere  ardent,  h  TassieUe  forte, 
se  serait  laisse  entraincr  sans  doute  k  I'esprit  des  oonquAUss, 
et  aurait  eteudu  au  loin  son  empire  dans  le  riche  pays  qui 
I'environne ;  mais  la  pensee  qui  domine  toute  son  histoire 
guerri^re ,  c'est  sa  constanie ,  sa  fervente  fiddlit^  envers  son 
souverain ,  c'est  son  devouement  qui  porta  les  babitans ,  une 
fois  aveugles ,  a  couibattre  les  armees  du  roi  lui-mdme,  per- 
suades que  c*etait  reudre  k  Louis  Xlll  un  immense  service 
que  de  resister  aux  ordres  des  bommes  qu*ils  regardaient 
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commc  scs  plus  rcdoutables  cnncnus ,  dcs  Gouitisans  qui  le 
nionaieiit  h  sa  ruinc.  Jamais  ils  nc  iir^reot  Vi^ipie  cooire 
leors  voisiiis  pour  agrandir  leur  terriloire,  ni  m^me  pour 
soulcnir  Icurs  droits ;  la  pariie  cut  eie  trop  inegale ;  Us  lais- 
s^nt  aux  tribunaux*  k  la  justice,  le  soin  de  tracer  les  bor- 
nes  do  lour  pelit  etat ,  que  dos  archives  appellent  honmmr 
d€  la  vUU,  uo^OfL,juridicthn,  district  ou  bourgeoisie,  RimGCSiA. 

Alphonse-Jourdain « lorsqu'il  appela  les  habitans  de  Hon- 
lauriol  autour  de  son  chiliteau ,  ne  fixa  aucune  limite  au  ter- 
rain qu*ils  pourraicnt  occuper,  moyepnaot  luie  redevauce 
sUpulee  dans  I'acte  de  fondation  (*) ;  niais  il  paralt  que  ce 
territoire  dtait  fort  restreinl.  Les  possessious  des  moioes  de 
Saint-Tbeodard  s*elendaienl  jusques  autour  des  ddtures  de  la 
vUle  ( transact,  de  i  149,  pag.  7i),  sur  la  paroisse  de  Gasseras 
et  sur  le  doniaine  de  Tolvio  (pag.  28  not.).  Lc  seigneur  de 
Corbarrieu ,  qui  etendait  son  pouvoir  jusque  sur  le  ba&sin 
dn  Tescou ,  ceux  de  Bruniquel  et  de  Cos,  la  conimunaute do 
Villemade ,  les  fiers  cbevaliers  du  Temple ,  qui ,  d^  1 130 , 
avaient  fonde  la  commanderic  de  Lavilledieu ,  et  qui  dtaient 
maltres  de  Verlhac ,  elreignaient  de  tout  c<)te  noire  jeune 
cite.  Ne  semble-t-il  pas  qu*elle  va  i^tre  etouffee  dans  son  bc*r- 
oi*au?  Mais  le  conile  de  Toulouse  protege  S4*s  pn*niiiTS  am» ; 
trois  forts  cbikteaux  etaient  dejh  b^tis  a  IVntour,  en  1147, 
et  tenaient  en  arriere  tons  les  ennemis  de  sa  fiUe  bien-aimt'e. 
Les  moim^  etaient  sans  doute  les  plus  redoutables ,  puisque 
deux  de  res  i'lii^t(*aux  faisaient  face  a  TAbbaye :  Duo  castru  in 
aUodio  ipsius  moHaslerii ,  ausu  sacrdego  tonstruit ,  disait  le  pape 
Eagene  Ul. 

Les  lutti^s  auxquelles,  des  ses  premieres  aimees,  elle  fut 


*  Nuu%  ajuutrruni  4  la  Bole  dr  la  pagf*  ti5  qu  il  n  e»t  pas  MSf  proKabililr 
q«r  dan^  facte  dc  1  f  11  on  ne  doive  lirt  Ktcadioi,  H  qme  m%9  nrMirr  me 
M>it  autre  que  relic  duni  »c  »crf  eol  cDCore  le*  lubitaDa  d'BacaUk»f  ci  dc  C«r- 
•lc»-Tolo»aB«»  .  appclce  S§cat,  et  vaUat  catiroa  i3  tSftU9$  CHrrt. 
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obligee  de  tenir  u^(e,  contribuerenl  a  d^vcloppcr  rapidcmenc 
les  forces  de  notre  cite ;  el,  apn^  que  Simon  dc  Montrort  cot 
vainement  attaquc  ses  murailles ,  il  lui  fiit  fhcile  dYtendre  sa 
domination  snr  des  champs  d(5vastes  par  la  guerre  ciTfle. 
EUe  fit  ensuite  reconnailre  par  des  sentences  des  s^n&Aaai, 
par  des  arrets  du  parlement,  par  de  bonnes  lettres-patcntes, 
que  les  bornes  du  territoire  qu'elle  occupait ,  ab  AirnQro,  ie 
gran  ancieneiat,  devaient  dtre  maintenues. 

L'abbe  de  Saint-Theodard,  des  quMl  cut  obtenu ,  en  1S3I, 
que  le  comte  de  Toulouse  lui  C(5dilkt  la  moilie  des  droits  sei* 
gneuriaux  qu'il  poss(klait  a  Montauban  ,  se  trouTa  intdresri 
aux  agrandissemens  de  la  ville ,  et  n*y  mit  plus  aucnn  obs- 
tacle ;  mais  ce  ne  fut  qu'apres  de  longues  contestatioDS  que 
ses  nombreux  voisins  furcnt  contraints  h  respecter  son  do- 
niaine.  Des  i27i ,  les  Consuls  dc  Montauban  dtendaient  knr 
pouvoir  sur  Bressols,  puisque  le  jugementquMls  rcndirent  ii 
cette  ^poque  centre  un  habitant  de  ce  lieu,  flit  mainteoa 
par  le  senechal  de  Carcassonne,  dcvant  lequel  Nolric,  seigneur 
de  Corbarrieu  ct  de  Bressols ,  avait  interjet^  appel ,  ear  ne- 
guna  re  no  avia  probada  per  que  cessar  s'en  degwfs.  (Liv.  Rouge, 
f.o  17.)  Bientdt  aprfes  les  seigneurs  de  Montbeton,  de  Corbar- 
rieu ,  de  Verlhac  et  de  Saint-Nauphary  se  ligu&renl  poor 
usurper  les  lerres  de  la  ville.  Le  s^n^hal  de  Toulouse  or- 
donna,  en  i285,  au  juge  de  Yillelongue  d'emp^cber  Icors 
entreprises.  (Liv.  des  Sermens,  f»  47.)  Celui-ci,  fui  mmit 
favebat  dictis  dominis  ,  fit  commencer  une  enqu^te ,  dont  les 
suites  menagaicnt  les  inlerdts  de  la  ville ;  les  Consuls  s'enplai- 
gnirent,  et,  en  i287,  lescommissaires-depariis  ecrivirent  en 
m^me  temps  au  senck^hal  de  Toulouse ,  pour  qu'il  la  fit  cessar 
imm^iatement ;  au  juge  de  Yillelongue,  pour  le  blftmer  dc 
ce  qu'il  I'avail  ordonnee,  et  au  bailli  de  Tescou,  pour  quil 
regardiHt  les  ordres  de  ce  dernier  conime  non  avenus  en  ce 
qui  regardail  cette  enquele.  (Liv.  Rouge,  f.®47.) 

Kn  1300,  les  Consuls  de  Montauban  n^glerent  avec  ceux 
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tit*  Saiiu-Nauphan  ,  castri  $ancti  Leuphari,  les  limilcs  dc  leiii- 
juridic  lion  rcsp<H*live.  1/annec  suivaiite ,  ils  transigerent  ave«* 
Griinoard,  s^Mgneur  de  Montbctoii,  et  les  Consuls  de  cc  lieu, 
avcc  lo  ooniniandour  de  Lavilledicu  ot  celui  de  Fronton » pos- 
scssour  de  Verlbaguel  (Liv.  Rouge,  f.<»  80  eisuiv.)  MaU  Jean 
de  Sain(-£lienne  9  seigneur  de  llonti>eton9  refusa,  en  1476, 
de  reconnaltre  les  droits  de  la  ville,  et  ne  se  rendit  qu*)i  la 
demiere  exiremite,  sur  un  arrtH  du  parlenient(Liv.  Arm^, 
f.®  I8i. )  11  fallut  des  lettres-patentes  pour  determiner , 
en  1503 ,  les  bonies  du  territoire  du  c6le  de  Bressols  (Liv. 
dcs  Sermens,  f.<>  79).  La  possession  du  bois  du  Raniier,  qui 
Alt  donnee,  en  Ii42,  par  le  frere  du  eomte  de  Toulouse, 
au\  habitans  de  Montauban ,  lui  fut  vivement  disputee  par 
le  viconite  de  Bniniquel,  qui  pretendait  en  avoir  la  pro- 
priete  exclusive.  Les  Consuls ,  selon  leur  coutume,  eurent 
recours  au  roi,  qui,  par  lettres-patentes  dc  1384,  defendit 
au  seigneur  de  Bruniquel  d'attenter  aux  droits  de  la  com* 
munauti's  et  fixa  pour  liniites  de  la  juridiction,  les  niis- 
seaux  d*Angle  et  de  la  Tauge,  jus(|u*a  TAveyron. 

IK'S  I  i82  ,  une  sentence  du  si'necbal  du  Quercy  deter- 
niina  les  points  jusqu'ou  l(*s  Consuls  |K>uvaient ,  du  c6t<^  de 
Villeniade,  (vAla  madidtr,  tUia  amataj,  prendre  deyt  e  Hawu^  e 
jusiizias  ,  et  u$ar  de  t(Aa  jurmiicim,  (IJv.  Houge  f.<>  iOi.)  Mais 
il  s'eleva  de  nouvelles  contestations  que  terniina ,  seuleinent 
en  i5i(i,  le  seneclial  de  Toulouse,  qui  se  reudit  sur  les 
lieux ,  acTompagm*  des  (x)nsuls  de  Montauban  et  de  ceux  de 
Yilleiuade,  pour  indiquer  les  cheniins,  les  bontu^  les  bois, 
Tetang  qui  si*r\aient  de  limiU's.  (Li\.  Anm*,  f.^  121.) 

l>es  habitans  de  Foutneuve  (basiidtr  Fontut-Xoci)  ^  setaient 
organist's  en  coniniunautf* ,  et  leur  n'*MStauce  fut  longue 
rontre  Monlauluin,  qui  voulait  se  les  ini*or|H)rer.  Vj\  1525, 
Cliarles-k»-Bel  rt'-ilera  Tonlre  qu'ils  avaient  deja  re^  de  m*s 
pn^lfcesseurs,  de  sunir  a  la  cite  royale.  (Liv.  Anue,  (,•  lio.) 
lis  cons4*r\erent  toutefois  leur  ind4'*|H*odaiice  jusqu'eo  1529  , 
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dpoquc  oil  ils  conseniLrcnt  u  nc  conscrvcr  qu*unc  ombre  6e 
consular ,  en  laissanl  aux  Consuls  dc  la  villc  le  choix  de  six 
proshommesy  charges  de  defendrc  leurs  intcr^ts.  (Uv.  des  Ser- 
mensy  f.^  86.)  En  i500 ,  ils  contest&rent  aux  Montalbanais  h 
possession  du  bois  du  Ramier ;  mais  un  arr^t  da  parlement 
rejeta  leure  pretentions.  (Liv.  Armd,  f.®  2i8.) 

De  tons  les  voisins  de  Montauban  aucun  ne  lui  resista 
avec  autant  d'opini5tret(^  que  lebailli  de  Tescon.  En  1288 » 
le  parlement  de  Toulouse  lui  enjoignit  dc  se  soameitre  an 
Consuls  y  selon  Tusage  etabli  :  PaHamentum  Tolo$amam ,  fro 
Francorumrege,  senescallo  Caturcentiet  judiei  VUkt-L(m^$d^ 
tern ;  noveritiit  nos  quoRdam  arresta  ordinasse  m  hcK  verba  :  ie 
petiiione  Constdum  Montis^Alhani  peientium  qudd  BaMm  ie 
Tescone  stet  et  cbcdiat  eis  ut  extilH  imtatum ;  injunchim  ni  ph 
did  VUlce^LongcB  qudd  dicto  Bamlo  pnBdpiat  qudd  eis  obediai^  H 
cognitor  eorumdem  debite  stet,  prout  hucusqu^  e:i^Uit  uskatim. 
Datum  Tholosfp  anno  Domini M,cc.L%\\\in.{LiY,  Rouge,  f.®  54.) 
Vainenienty  en  4500,  Philippe-le-Rel  r^it^ra  an  sen^chal  de 
Toulouse  Tordre  qu'il  lui  avait  donne  pr^cedemment  de  re- 
tirer  a  ce  bailli  son  office,  puisque  le  baillage  avail  ^r^oni 
a  Montauban  (Liv.  Arnie,  f.o  50.);  vainemenl,  six  ans  apr^il 
commanda  au  senechal  du  Quercy  de  prendre  deft  mcsores 
pour  emp^her  que  les  officiers  du  Languedoc  ne  continoao- 
sent  de  vexer  les  habi  tans  de  Montauban,  poar  les  contraindre  a 
se  souniettre  k  leur  juridiction  :  Officialeg  $ene$caUia  Toiotamg 
nituntur  ditioni  suw  magnam  partem  vHUb  Montii^AIbani  svAfh 
cere  (Liv.  Arme,  f .<>  51 .) ;  vainement  Charles  I V,  apr^  avoir  fait 
faire  une  enqu^le  de  commodo  et  incommodo  {Und.) ,  oonfirma 
cette  reunion  de  la  mani^re  la  plus  explicite,  ainsi  qnc  oelle 
du  Fau ,  de  Gasseras ,  de  Tolvio ,  cum  quihudam  ediis  loeis 
(Liv.  Arnie,  f.o  125) :  ce  bailli,  soutenupar  le  seigneur  de 
Corbarrieu  et  par  le  juge  de  Villelongue ,  s'obstinait  a  con- 
tester  la  juridiction  des  Consuls.  Enfln,  Philippe  de  Valois, 
qui  prevoyail  la  guerre  qu'allail  lui  declarer  son  competiteor 
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Edoord  III ,  et  qui  voulait  »'attachor  Montaaban ,  en  lui  don- 
nant  les  moycns  d'atigmcnter  scs  forces  pour  it^isier  a  son 
eonemi  y  ei\joignit »  en  tennes  s^v^res,  au  senecbal  de  Tou- 
loose  de  mcltre  fin  h  ces  di^rdres  (Liv.  Arni^«  f.<»52.). 
Cependant  les  limiles  de  Corbarrieo  rest^rent  long-temps  in- 
certaines  et  contesuk^,  poisque  lesConsulsde  oetle  commii- 
naut^et  cenx  de  Montauban  firent,  en  1584,  r^ant  Henri , 
rm  de  France  ei  de  Pologne ,  unc  iransaclion ,  d*aprte  la- 
quelle  il  devait  y  avoir  k  I'avenir  paix  et  concorde  entre  les 
habitans  et  oobli  entier  du  pa&s^ ,  laissant  k  des  experts  le 
soin  de  tracer  les  bomcs  conformr'ment  h  un  acte  de  1329 
(Uy.  Noir,  f.o28). 

Nos  archives  n'ont  conser%'e  le  souvenir  que  d*une  acyonc- 
tion  volontaire  con&eniie  en  (hveur  de  Montauban  ;  c*est  la 
donation  que  fit ,  en  1271,  du  torritoire  de  Bonrepos  :  Peire 
de  Sabarresiosque  ,  de  bo  grat  e  de  bona  rolunlalf  t'es  donaix  a 
Dio  e  a  nottra  dona  ioneta  Maria  ,  e  a  las  bonas  eoUumae  e  a 
Uu  franque$ai  de  la  viila  de  Montalba. .  e  a  met  M  h  fag  de  Bo" 
repaui  e  Mz  to$  aparlenemem  el  baiUalge  de  la  dkka  tUia  (Liv. 
Rouge,  f.<»  30). 

Au  Livre  des  Sermens,  f.^  121,  sont  ddcrits  avec  beaucoup 
de  d<5tails  la$  Ihnilaeiot  de  la  honor  de  la  rt2a,  dans  un  acte 
dont  la  fin  et  parcons(k|ucnt  la  dale  nianquent ,  mats  dont  le 
style  of  r(k*nture  semblent  renionter  h  la  premii^re  moitie  du 
XIV*  si^le.  A  celte  (^poque ,  Montauban  avail  arrondi  son 
domainc ,  qui  avail  a  pen  pris  la  m^me  <^tendue  que  la  com- 
rniror  actuelle.  Silu<k^  sur  44«  1*  6*  de  latitude  et  59*  G*"  de 
longitude  Guest  (/Vnn.  du  Bur  des  longit.) ,  la  ville  occupe 
le  centre  d*une  ligne  presque  circulaire,  dont  les  rayons 
divers  ont  depuis  cinq  jusqu*h  huil  kilomi^tres. 

(NOTE  2.) 

Comment  se  fait-il  que  let  babiuos  de  MoAtaoban,  poa- 
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sesscurs  du  sol  le  plus  fertile ,  dans  la  position  la  plus  hea- 
i*euse  pour  creer  unc  opulente  induslrlc ,  pour  concentrer 
dans  leur  ville  le  commerce  important  que  font  entr^dkft 
les  provinces  du  Quercy,  du  Rouerguey  de  TAlblgeois ,  Tou- 
louse et  Bordeaux  ;  comment  se  fait-il  que  les  habitans  de 
Montauban ,  combles  des  faveurs  de  la  nature ,  aient  toqjours 
dtdy  scion  I'expression  de  Le  Bret,  peu  pdcunieux?  Enetodiani 
lesfaits  intinies  de  noire  bistoire,  nous  verrons  la  cause  da  mal, 
nouslrouveronsaussi  sans  doute  le  remMcetnoushftterons 
unmeilleur  avenir.  Prenons-y  garde ,  tout  grandit  autoar  de 
nousytoutprosp^re^  tout  s'embellit;  notre  cite  doit,  oomme 
sessoDurSy  subir  unc  trnnsformationy  sous  peine  devoir  bieu- 
t6t  son  nom  efface  de  la  carte  de  France ;  il  faut  qu'elle  en- 
tre  enfin  dans  la  vie  de  notre  epoque ,  vie  de  commeroey 
d'induslrie,  de  richesse.  Posons-nous  done  les  questions 
que  y  depuis  quelques  annecs,  out  creusees  les  ^conomisles : 
Comment  la  richesse  s*est-elle  produite  jusqulci  dans  notre 
ville  ?  Comment  a-t-elle  ete  repartie  ?  Comment  a-t-elle  ile 
consommc^'c  ?  Et  puisque  notre  bistorien  affirme  d'abord  que 
nous  avons  a  peine  assez  d'argent  pour  payer  la  taille, 
commengons  par  Tetude  des  impdls ,  qui ,  pendant  bicn  des 
sieclcsy  out  devore  en  pure  perte,  toutes  nos  ressourocs, 
tons  nos  produits.  Nous  dirons  quelles  ftirent  leur  nature » 
leur  assiettCy  leur  repartition  ,  leur  quotite;  nous  raoonte- 
rons  aussi  comment  ils  furent  employds. 

L'imp6t  est  la  valeur  que  cbaque  particulier  foumit  pour 
subvenir  aux  dc^penses  publiques,  peu  importe  du  resic 
que  cette  valeur  soit  pergue  en  argent ,  en  denr^  ou  en 
ser^1ccs  personnels.  D'aprc^s  ces  denudes ,  il  sera  long  d*e- 
numerer  les  imp6ts  qui  pesent  sur  notre  ville.  Le  plus  im- 
poruinl  de  tous  est  Timp^t  foncier,  appele  autrefois  taHte. 
Nous  avons  trouve  dans  nos  archives  un  acte,  dat^  dc  I25i , 
oil  sont  rdsolneSy  dc  la  manicure  la  plus  equitable,  la  plus 
liberale ,  la  plnparl  des  questions  qui  sc  rattachoit  aux  con- 


NOTKS.  295 

tribaiions  relics.  Atissi ,  nialgre  sa  longnenr,  nous  rroyons 
devoir  le  iranscrirc  ici  presqu*en  entior. 

In  ffiofHiW  sanclos  ei  individucB  Trinitalis  amen,  — 

En  la  rtifa  de  Monialba  fos  dUcordia  enire  eU  borge$  eU 
muijon,  d'una  part  ,  e  entre  eU  prozhomes  menon,  de  I'autra, 
tobrt  las  mestioi  queU  devio  far  per  lo  communal  de  la  vda.  Li 
bargee  dizio  que  las  meeeioe  $e  devio  ialhar  e  levar  per  bona  eeii^ 
fnaeio,  ayehi  co  $a  en  reire  avio  acoelumat ;  contredizeni  lo  pobie 
MTNor  que  las  meuiot  devio  esse  talhadat  e  levadae  pel  dreg  del 
pairimoni  de  cadun,  eo  es  a  $aber  a  tol  e  a  liora,  Empro 
G,  de  la  Garrigua  ettaUii,  per  lo$  borges,  tgndie,  en  P.  Mamrel. 
teiaUii  syndic  per  lo  pobie ,  per  autrejament  e  per  toluniat  d'els 
fsmjors  e  d'els  menors,  s'acordero ;  li  quals,  ab  dHiberacio  e  ab 
eoseih  de  sains ,  ordenero : 

I .  Si  neceuHai  era  que  ialha  se  fee  en  la  dicha  vt2a»  X  sols  de 
las  oUias,  de  los  quals  reireacaple  o  vendas  sio  agut,  fosso  esiimats 
en  CC.  sols ;  li  X  tols  que  so  establiU  en  rendas  o  en  vendas , 
o  en  reireaeapie,  o  en  aulras  senhorias,  fosso  estimaU  en  C.  sols : 
iot  en  aychi  coma  X  sols  que  so  aguls  de  loguier  de  mayos  o  de 
semblani  cauza. 

i.  Las  mayos  d'els  borges  e  d'el  poble ,  e  las  autras  cauzas  que 
an  a  lor  propi  us ,  no  vengo  en  taiha, 

5.  Qu'els  agrals  vuegs ,  els  quals  no  a  bastimens  •  vengo  en 
ialha ,  agehi  co  las  autras  possessios  no  mavablas, 

4.  Quels  aven,  mobles  e  no  mobUs,  de  las  fenmas  veuzas  vengo 
en  ialha. 

5  Que  lihre  de  dreg  ,  en  que  horn  esiudia  a  pro  fig  de  la  vHa , 
no  sit}  amtptai  en  ialha. 

6.  Que  li  drops ,  la  vaychela  o  autra  cauza  de  que  hrnn  se 
servit ,  mjchi  co  area  e  armario  ,  no  rengo  en  ialha. 

7.  Que  li  oriz  per  ortaleza ,  e  blai ,  e  vis  que  vbs  aura  per  ioi 
Van  ,  aychi  co  sa  maynada  (sa  faniillc) .  no  sia  vengui  en  ialha. 

8.  Qtie  si  alcu  sio  en  la  vila  de  MonlaUm,  que  no  ego  de  que  se 

2i 
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puesco  diorar,  qtJte  done  a  la  talha^  <t  $'en  fazia  ie  III  muMm 
sols  en  aval,  segon  Valhitre  d'aqueU  que  la  talha  farw. 

9.  Que  las  talhas  qut  seran  fachas,  d'aissi  en  avan^  per  lo  co- 
niunal  de  la  vila,  de  III  melia  sols ,  seran  fachas  per  IllcotsoU 
d'el  pople  menor  ei  per  II  borgez,  o  per  aquels  que  K  V  d^d  eoi- 
solat  establirio, 

10.  Que  se  era  doptes  que  fos  neeessitat  de  far  talhas  ofud 
doptes  fos  termenat  per  los  ires  cossols  d'el  pople  menor  e  per  lot 
//  d'els  majors. 

ii .  Que  de  la  dinayrada  de  las  vinhas  que  so  a  Tolm,  e  aqmlm 
de  la  ribieray  de  Landegaria,  de  BeUsoUlh  e  de  Campanhas ,  e  fel 
rio  de  Fossai,  e  de  Mortario,  e  d'Albareda ,  e  d^oUra  Tom  ^  is 
S.t  Marty  tro  a  la  Boychonia,  sio  estimadaen  Yllllwroeie 
la  dinayrada  de  iotas  las  vinhas ,  que  so  otra  aquesti  termee ,  m 
estimada  en  IV  lioras, 

E  la  sestairada  de  terra  dins  los  termes  sobredigs,  e  de  rilriera  de 
Corbarioy  e  de  St.-Peire  de  Bressols,  e  d'el  Pueg  CogoHeue^e 
d'otra  Tarn,  e  d'el  rio  d'el  Dorombel  (*),#t6  eeiimadaen  VIU 
lioras ;  e  la  sestairada  que  es  otra  aquesti  termes  o  eida,  eh  mIh 
mada  en  IV  lioras. 

i  3.  Que  cadun  jure,  sobre  sants  Evangelis,  que  vei  eoe  poiert; 
e  aquel  sagramen  sera  fag  una  begada,  passats  V  erne;  epmfs 
que  aura  jurat  quant  val  sos  poders,  nulha  queetio  de  prejmisii 
no  Ihi  sia  facha  y  enans  sia  crezue  per  so  sagramen, 

ii.  E  ordenero  que  si  li  borges  o  li  majarals  fero  wmetim  de 
lor  mezeyches ,  pel  seguiment  d'aquest  negoci,  que  aquopagoper 
lor  mezeyches  e  de  lor  cauza ,  e  aquo  meteihs  d'khero  d'el  poUe 
menut..  — 


(*)  Ce  ruisseau,  appele,  dans  d'auires  acies ,  el  rio  de  Dore^ly 
la  jaridiction  de  MontaabaD  de  celle  de  BresaoU,  Cetl  le  mteM, 
menl ,  qui  traverse  encore  at^ourd'hni,  sons  lo  nom  do  Mironlei,  U  rovla  4e 
Toulouse,  au-des8U8  de  la  Mole.  En  1338  ,  lea  Consuls  firent  oonfCniln  vm 
ce  ruisseau  un  poni  do  bois ,  de  fUsla ,  leqnel ,  d^aprte  le  def ia,  derail  inn  ke 
e  bel,  e  ben  fag^  e  larg  tro  en  Viipes. 
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Ay$$o  fo  fag  a  la  gleya  de  SL-JacmeM,  a  Monialba ,  Anno  da^ 
mini  MCCUV,  menu  ftbruarii  (  Liv.  dcs  Serni.  f.»  02).  (CiC 
r^lenienl  est ,  en  lalin,  au  Livre  Houge  *  f.®  68 ). 

Cel  acte  pourrait  doimer  lieu  a  de  nombreux  commen- 
laires,  qui  feraieni  rc&sorlir  la  haute  raison  dc  imm  l<*gis- 
lateurs  du  xui.®  sieclc,  donl  Tequitc  accuse  Tegoisme  de 
oeux  du  xii.*.  Ceux-ci  n*ont  pas  su  encore  faire  participer  k 
rinip^t  les  revenus ,  les  rentes »  et  font  contribuer  le  strict 
necessaire  du  pauvre,  plus  que  le  superflu  du  riche.  Mais 
nous  nous  bornerons  ik  raconter  les  changemens  socccssils 
que  subirent  les  principes  pos^  en  1254.  C  etait  nn  trioniphe 
complet  du  menui  pobU  sur  les  bourgeois ,  qui  n'avaient  que 
deux  representans,  sur  cinq,  dans  leconseil  charge  de  (aire  la 
repartition  de  Tinip^t,  et  m^me  de  I'etablir,  en  declarant  que 
les  besoins  de  la  communaut^  en  faisaicnl  une  necessite.  Les 
majcraU  se  souuiirent  avec  beaucoup  de  repugnance «  et 
profit^rcnt  des  troubles  qu'occasiona  la  reunion  du  comt^  de 
Toulouse  \k  la  couronne «  pour  mettre  entre  les  mains  des 
Consuls  le  pouvoir  dont  le  peuple  jouissait.  Le  senechal  de 
Carcassonne  fit  publicr  en  1271 ,  a  Montauban  ,  une  ordon- 
nance  dans  bquellc  il  mena^aitde  la  coldreduroi  les  Consuls 
qui  cberchaieni  ii  usurper  des  droits  nouveaux ;  mais  ils  cou- 
tinuerent  d*iniposer  les  tailles,  et,  bien  plus,  soit  bassesse, 
soit  vaniti^,  ils  os^rent  s*en  exenipler  eux-ni^mes.  II  no 
tallut  rien  moins  que  des  letlres^patentes  pour  les  conlrain- 
drc  a  payer  leur  quote-part,  quia  ConnUes  mm  debeni  etm 
qmtaii  a  iaUiU  propter  officium  $uum  ( Liv.  des  Serm.  f.*  5()). 
Cet  ("goisme  blessa  profondemeni  Tesprit  public ,  et  il  ftit 
introduit,  dans  la  fomiule  du  serment  des  Consuls,  un  para- 
graphe,  dans  lequel  ib  s*engageaient  h  contribuer  aux  tailles 
(Liv.  Houge,  f.«  i2). 

Cepeudanl  \cpMe  menor  reclaniait  avec  instances  Texecution 
du  K*gieuient  de  1251;  le  s(*nf'*chal  du  Querry  le  remit  eo 
\igueur,  en  1292,  et  y  lyouta  qoelques  pracripiioiit  nou- 
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vcUes ,  qui  pesaicnt  sur  Ics  bourgeois.  Le  nombre  des  Sim 
fut  porte  h  dix;  dc  niani^re  que  lespopularei  avaient  nne 
niajorite  plus  stive  y  de  six  contre  quatre.  II  ftit  permis 
do  rcchercber  la  valeur  des  biens,  apr^  la  d^laratioii 
qui  en  etait  faile  avec  serment;  les  Consuls  ftarent  sp^dale- 
leuient  soumis  h  cette  niesure^  et  ne  conserv^rent  que  le 
dix>it  de  nonimer  les  coUecteurs ,  auxqnels  le  Vigoier  devih 
prt^ter  main-forte^  pour  conlraindre  les  rebdles^  par  ses  ser- 
gcns,  et  par  la  saisic  dos  bicns  (Uv.  Rouge,  (.^  69.)-  Hu 
dans  cette  lutte  de  la  justice  contre  Tadresse,  contre  lap«s> 
sance,  cellesp<;i  finirent  par  Temporter;  les  Consols  ^tablireat 
rinip6ty  ety  en  i509,  Philippe-lc-Bel  ordonna  qu'ils  nisseBl 
maintenus  dans  ce  droit  ( Livre  Arm^  ,  f.®  55).  lis  en  abns^ 
rent  etrangenient,  les  annces  suivantes,  et  commireni  mille 
exactions ,  au  point  que  le  parlement  de  Toulouse  abolit  le 
consulat.  Aussi ,  lorsqu*il  rendit  h  la  ville  ses  anciens  prhi* 
lieges,  en  i522,  Charles  lY ,  d^clara  qa'aaciine  taille  ne 
pourrait  £tre  levee  sans  Tautorisation  du  s4n&Aal.  Per  In 
nostras  necessitats  ho  de  la  dicha  vUa ,  aproadoi  per  lo  moetn 
senescalle  de  Quercy,  Ihi  digs  cossoU  poyran  coUeeUu  ho  taSlMihe 
e  lialmerU  endire ,  sobre  aquels  que  seran  tenguU  de  caniribitar , 
e  aquelas  lemr  (Liv.  des  Serm.  f.<*  57).  MaiSt  six  ans  apris, 
les  Consuls  furent  delivr^  de  la  tutelle  du  s^n^chal ;  its 
conser^'^rent  le  droit  de  decrciter  Timpdt ,  josqu'h  oe  qu'ea 
bureau  d^^lection  fut  cred  h  Montauban ,  en  1637  :  TeUim 
indicere  valeant ,  sud  proprid  auctoriiate  ^  hdbkaiaribm  viBm, 
et  habentibus  possessiones  in  ejus  pertineniiis ,  qucBcumqw  Helm 
res  vel  personnce ,  vel  cujuscumque  condittame  exuUmt  (  Lhr. 
Armd,f.o64.). 

Les  officiers  de  Telection  Airent  charge  de  TassietCe  et  de 
la  perception  dc  rin)p6t ;  des-lors,  il  s'opdra  une  modificali<Mi 
radicale  dans  la  constitution  de  notre  commonantd ;  les  dials 
de  la  province  ne  furent  plus  rcunis ;  les  fonctions  consn- 
laires  perdirent  la  plus  belle  de  Icurs  atlribations ,  et  bienlAi 
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rureol  annibiUk^ ,  sous  le  despolisme  que  Ic  caitliiial  do 
Richelieu  avail  pn^pare  avec  autant  d*habileteque  dc  vigueiir. 
BioiiUiuban ,  dti  restc,  Ait  Tune  des  denii^rcs  villes  qui  per- 
dirent  le  droit  dc  n>panir  les  tailles  ;  et  ses  archives 
aueftleot  combien  elle  etait  attentive  k  emp^her  qu*aacunc 
alteinte  ne  ftkt  porlde  a  ce  privilege,  qui  est  la  base  dc  tons 
let  autres. 

On  pent  croire  qu*en  reconnaissant  que  la  villc  c^tait  fran- 
die  de  tout  inip6t,  les  comtes  dc  Toulouse  obtenaient  des 
habitans  quelquc  don  graiwi ,  car  ils  renouvel^rent  bicn  sou- 
vent  ce  privil^e. 

D^  Tann^  1200,  le  comte  Raymond  avouait  avec  inge- 
oiut^  qu1l  avait  (hit  la  mal-Me  (maU  toUhr  imposer  i^juste- 
ment),  en  exigeant  des  Montalbanais  aqud*  tr  $oU  que  naUrt 
mnkor  lo  roifu  fazia  pendrt  de  eadun  eubeloi  de  m,  e  aqueU  xi 
deniers  quel  $enhor  fazia  peiuire  de  catcuna  conqma  de  blai 
(Liv.  Rouge,  f.<»  6). 

Ramon ,  Dei  gratid  comee  TholouB ,  reconoee  e  autrejei  ei  die 
que  la  vHa  de  Moniaiba  eU  comunalt  pobUe  de  la  tila  ero  framen^ 
d'aiial  quia  qu'eli  eommunaU  pMee  de  la  vila  no  detio  alhin  far 
quuta  ,  ni  donor  per  degun  uzatge^  liii  (Liv.  Rouge,  f,^  4). 

Vingt  ans  aprds  il  dt^larait  que  ,  sans  le  consente- 
ment  des  habitans,  il  ne  pouvait  lever  aucune  taille,  ni 
ro^me  (hire  aucun  cmprunt :  Ifofoerini  unittrei  qubd  noe  comes 
Tkoloea  m  Burqemihui  et  unitereiiaie  MoniiM^Albani  quentam , 
tdHiam.  rel  muiuum  non  habemus^  nisi  ipei  l<Uliam  nobis  tWml 
dare  vel  mutuum  facere  ,  de  eorum  sponianed  rolud^aie  (Uv.  des 
Serm.,  f.<>  H  ).  11  reconnut  le  ni(^nie  privili^  dans  son  tes- 
tament, (Liv.  Rouge,   f.^  8,  el  Liv.  des  Senp. ,  f.^   12). 

Charles  V,  dans  ses  lettresde  1369,  blikroe  surtout  le  prim% 
de  Gallcs ,  dc  ce  qu*il  a  agi  contre  Ic  droit ,  conire  les  fran- 
chises, et  les  libertt!s  ancienncsde  sa  bonne  ville,  en  voalant 
imposer  des  taillcs  sans  le  ronsentement  des  habitans,  et 
mettre  ainsi  le  pays  en  perp^hieUe  eerviiude  { Uv.  Arm^  , 
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f.o  69).   Malgre  Ic  nombre  dc  ces  citations ,  nous  rappor- 

terons  encore  Ics  lettres-patentes  dc  Charles  VI,  qai  renfer- 

ment  plusieiirs  passages  dignes  d*interdt. 

i  Charles ,  par  la  gr^ce  dc  Dieu  y  roi  de  France »  &  nos 
anies  et  feaulx  lesgencraaxconseillers  sur  le  fait  des  Aides, 
au  sencchal  du  Quercy ,  etc.  Nous  avons  regu  la  complainte 
de  nos  bien  ames  les  Consuls  et  habitans  de  nostre  Tille  de 
Montalban ,  con  tenant  que  ja  soit  que ,  selon  droit  escrit, 
duquel  on  use  audit  pays  ,  et  aussi  par  la  generate  coutn- 
me  dlceulxy  lesdits  plaignans  ne  doivent,  par  radson,  estre 
contraints  h  payer  aucunes  tallies ,  aides  et  autres  charges 
imposees  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  sinon  que  pre- 
niierenient  ils  soient  appeles,  et  que  les  gens  des  trob 
etats  du  Quercy  consentent  h  ce ;  et  de  ce  lesdits  plai- 
gnants  aicnt  joui  paisiblement  de  tel  etsi  long-temps  qull 
n'est  menioire  du  contraire;  et  ndantmoins,  de  fait,et,  con- 
tre  raison  ct  droit ,  sans  appelcr  lesdits  plaignans,  qol  de 
toutes  parts  sont  en  pays  de  frontiire ,  pres  dc  plnsieors 
forteresses  que  tiennent  nos  ennemis ,  dont  ils  ont  ea  et 
soutiennent  encore  chaque  jour  plusieurs  oppressions  et 
dommages  irrcparables,  vous  les  (bites  contraindre  k  pajer 
la  taille  dernieremcntmise  en  icelui  pays.  Ponrqnoy  nous, 
nos  bons  et  loyaux  subjets ,  voulant,  comma  droit  est, 
garder  dc  toutes  oppressions ,  griefs  et  molestations  , 
vous  mandons  et  commandons ,  ei^oignons  et  d^fendons 
que  sur  iceulx  supplians,  Consuls  et  habitans  dc  Montal- 
ban ,  ni  sur  leurs  biens  ,  n*imposiez ,  leviez  ou  caeilliez  en 
quelque  mani^re  que  ce  soit ,  contre  ladite  coutume  et 
droit  escrity  aucune  somme,  taille,  aide  ,  subside  ,  imposes 
ou  a  imposer  pour  le  temps  h  venir ,  sinon  que  lesdits 
Consuls  et  habitans  de  nostre  cite  de  Montalban  soient 
prcniii^mcnt  appeles ,  aussi  que  les  gens  des  trois  totals 
dudit  pays  a  ce  consentent.  i  Donn^  h  Paris,  Fan  i4M 

(Liv.  Armd,  i^  93). 


Lp  droit,  qu^avaienl  les  liabitans,  de  consentir  TimpiU,  Ail 
cmcore  pliisieurs  fois  reconnu;  mais,  apr^  que  Charlos  Ml 
eut  rendu,  en  1444,  la  taille  annoelle  et  perpetuelle,  re 
droit  ne  Ail  jamais  serieusement  eierce.  Toute  Taction  de  la 
comniunaut^  se  boma  de»-loni  k  divi^r,  entre  les  feux  et  les 
boUugues ,  dont  elle  se  coniposail ,  les  soromes  pour  lesquelles 
les  tresoricrs  de  France  Tavaient  inscrite  au  tarif,  d*apr^ 
les  commissions  du  gouvemement ,  qui  seul  etablissait  les 
imp^ts  ordinaires  et  exlraordinaires. 

Du  reste,  la  repartition  se  flt  toiyours  d*apresdeux  eada»lreM 
(du  mot  roman  cadun,  chacun),  appel^anssi  cfmpnitU,  I'nn 
terrier  et  I'autre  cabaiutle  (du  roman  eabai,  cabaux). 

Le  compoids  terrier ,  ou  cadastre  propremeni  dit ,  conte- 
naity  comme  celui  de  notre  ^poqne ,  I'indication,  Tetendne 
de  tons  les  biens  soumis  ik  la  taille,  et  une  evaluation ,  plut6t 
de  convention  que  r^lle,  qui  servait  de  base  ii  la  rf*parti- 
tjon  de  rinip<)t.  La  proportion  de  la  part  contributive 
se  A>nnait  par  livres,  appelees  licraniei  (parce  qu*elles  /»- 
vraieni  ou  pesakni  Timp^t ) ,  qui  se  divisaient  en  sols  ei  de- 
alers d'aUkrememt.  Le  cadastre  Ait  <^tabli  d'abord  d*apr^  la 
declaration  que  cbaque  particulier  Aiisait,  sous  la  A)i  du  ser- 
ment,  ainsi  que  nous  Tapprend  le  r^lement  de  1254;  plus 
lard,  on  cut  recours  a  des  experts,  ainsi  que  le  prouvent 
quelques  A^uilles  d*un  vieux  cadastre  de  1431 ,  conservi^^  h 
la  fin  du  Livre  Arm^.  Les  prix  y  sont  moins  elev^  que  dans 
celui  de  liM;  et  il  paraft  qulls  Airent  sttccessivement  abai^ 
s^ ,  comme  on  le  voit  dans  un  extrait  d'un  autre  cadastre 
de  I58i,  transcrit  parmi  les  materiaux  de  VHisloire  de  Mtm-^ 
imAan ,  tome  i,  page  160,  ou  rallivrement  entier  de  la  ville 
el  de  sa  juridiclion  est  seulement  porte  h  la  somme  de  26,420 
livres  2  deniers.  Celte  difference  n*a\*ait  du  reste  aucune 
cons^encc  importante,  puisque  la  proportion  restait  lou- 
Jours  la  m^me  entre  les  diverses  proprieles. 

Le  ministre  Colbert ,  doni  lliisioire  a  Xon^  les  larges  mes 
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el  Ja  sage  e<.*ononiie  ,  forma  le  projet  d'etendrc  si  tonle  la 
France  le  syst^me  de  reparlition  adopts  h.  Monlauban »  oil  la 
taille,  par  une  e\ccption  fort  rare  k  cette  epoque,  etait  pii- 
rement  reelle.  Ea  lG6i  il  chargea  rintendant  Pellot  de  fiiire 
executer  Ic  cadastre  de  toute  la  generality,  qui  devait  aerw 
de  type  aux  autres  provinces.  Mais  cc  travail ,  qui  fat  ter- 
niine  dans  deuxans,  excita  de  nombreuses  r^damations; 
on  accusa  de  negligence  et  de  corruption  les  personnes  qri 
en  avaient  ete  chargees ;  et,  quoiqu'il  fAt  appronv^  par  airft 
du  26  aout  iG66  ,  il  ne  salisiit  point  le  contrdlenr-g^neral, 
qui  renon^a  &  son  premier  dessein. 

L'administration  de  la  Haute-Guyenne  ,  dont  la  dnnSe  Ait 
trop  courte  pour  la  prosperite  de  notre  pays,  considera,  d^ 
sa  premijire  reunion  ,  en  i779,  la  confection  d*an  bon  ca- 
dastre comme  Tun  des  objets  les  plus  dignes  de  sa  soUkh 
tude.  Deja  die  avail  pose  de  sages  principes  pour  FexdcatioD 
de  ce  travail ;  dejh  notre  compalriotc ,  dont  la  science  pro- 
fondc  el  le  beau  caract^re  ont  ete  jusqu*ici  trop  pea  appre- 
cies ,  Henri  de  Richcprcy  avail  rduni  les  dl^mens  les  plis 
importans  d*une  operation  sagement  ralsonnee ,  lorsqoe  ar- 
riva  la  revolution  de  1789.  Eniin ,  de  nos  jours,  on  a  fiut  mi 
cadastre  qui,  malgre  ses  imperfections,  a  remddid  k  bean- 
coup  d*abus. 

D*apres  un  principe ,  generalemenl  admis  jusqu'k  la  fin  du 
dernier  siecle ,  les  nobles  ne  devaienl  a  leur  pays  que  le  ser- 
vice de  leur  epee;  les  ccclesiastiques  s'acquittaient,  enversla 
societe ,  par  leurs  prieres  el  par  Teducalion  qa*ils  donnaient 
au  peuple.  Les  Montalbanais  ne  contesl6rent  point  cetle 
r^gle ,  et  ne  prelendircnt  jamais  etablir  snr  les  personnes 
privilegi(*es  aucun  des  impots  qui  avaient  un  caractere  per^ 
sonnel;  les  tcrres  nobles,  c*est-&-dirc,  ccUes  qui  n'avaient 
pas  it6  souniises  par  le  souverain  a  une  esptee  de  servitude, 
etaient  exemptes  de  taille;  celles-ci  ponvalcnt  mime  itrc 
possedees,  ainsi  franches,  par  les  roturiers,  scion  le  privi- 
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kgc  accorilc*  au\  habiums  de  notre  tiIIc,  on  I3i6,  cl  confimif* 
f^  1343  ct  en  1354  (Liv.  Arnu'%  f.<»  14  et  63).  Mais  toutcs  les 
lerres  qui  |>ayaicnt  Ic  cirns  devaient  Timp^t ,  qnelle  que  Ukt 
la  qualite  des  proprielaircs ;  les  classes  pnvil<^giees  oontes* 
t^rent  la  justice  dc  ce  principe,  ct  ne  s*y  soumirent  qu'apr^s 
noc  tongue  lutle ,  qui  jela  plusieurs  fois  le  trouble  dans  la 
oommunauie. 

Les  fiers  barons  insnli^rent  bien  des  fois »  du  haul  de  leors 
donjons ,  les  collecteurs  de  tailles ,  qui  se  vengeaient  de  ces 
oiilragcs  en  accablant  d*e\torsions  le  peuple ,  qui  ^tait  sans 
d<ffense(Liv.AnnL%  r.<»63).llais  lesG^nsulsmirenlunelonable 
perseverance  a  soutenir  les  droits  de  la  die;  ils  se  plaignirent 
aro^rement  au  souverain »  qui  leur  prdta  bon  appui  toutes 
les  fois  qu*il  put  se  passer  des  boninies  d'armes.  Phi- 
lippe-le-Bel ,  qui  ^tait  aussi  un  terrible  justicier ,  donna 
ordre,  en  I308«  au  s^n^hal  de  contraindre  tons  les  nobles 
a  payer «  en  saisis&ant  leurs  biens.  lis  cberch^rent  alors  k 
fiitiguer  lesGonsulSy  en  leur  suscitant  des  procte  dont  bpro- 
Uxit^  etait  ruineuse ,  t/Moc  ConsuU$  roluni  ptmere  im  proeeMitlHu 
fmontm  proiiriias  ei$  dammMta  quam  plmrimkm  poaei  es$e.  Phi* 
lippe  de  Valois  insisla  de  nouveau  en  ISiO ;  et  m^me  apr^ 
one  demi^re  intervention  de  Tautorite  royale,en  1343  (Uv. 
Armcsf.^  4i  et  43),  les  seigneurs  de  Cos  r^istaient  encore. 
Les  Consuls  flrent  saisir  leurs  blt-s  jusqu'Si  concurrence  de 
49  setiers,  et  les  forcerent  ensuite  k  passer  une  transaction, 
par  laquelle  ils  s*oblig^rent  ii  payer  annoellenient  i5  sols 
pour  touu*  taxe  (Liv.  des  Serni.,  f.*  108).  II  fhllut  des  let- 
tre»-patentcs  particuli^res,  pour  forcer  le  chiktelain  de  Castel- 
sarmsin  a  payer  les  tailles  iniposees  sur  les  lerres  qu*il  pos- 
sedait  dans  la  juridiction  de  Montanb:in  { Liv.  Amu*,  f.®  43L 

L'op|K)sition  des  ciTk*siastiques  Hit  lieattconp  plu^i  longue 
et  plus  aniin4'*<',  encouragt*s  qu'ils  ctaient  par  le  pape  Boni- 
foce  Mil ,  qui  exromniunia  ^  pt^rpetuiie  lous  les  rois  qui 
kWeraient  des  iuip^^ts  sur  le  clergi*.  Philippe-k^BH ,  qui  ne 
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craignait  pas  d*aller  a  TencoBtrc  des  ordres  do  pape »  donna 
ail  st^nechal  les  iqjonctions  les  plus  ^ergiques »  pour  forcer 
les  gens  d*dglise  k  payer  que$tas  ,  taUias  et  alia  jura  rtdm 
(Liv.  Arme,  f.o  4J).  Mais  rautorit^  royale  Ait  enti&nementni^ 
connuc  ;  en  1353 ,  rimp6t  ^tait  reros^  avec  obstioatioD  par 
tout  le  clerge  :  plures  canoniciy  monaehi,  pnores,  reeiom, 
preshyteri,  derici  et  alia  personnm  eccUsiaitka  damm,  «mmi, 
census  et  redditus  tenent,  et  recusat^  amiribuere  in  Uttm^pn 
cammunibus  negotiis,  a  Considibus  indictis.  (Liv  Arm^,  f.®  103). 
Le  lieutenant  du  roi  fit  prendre  centre  eux.  des  mesimsde 
rigueur  ^  et  mena^a  de  faire  saisir  leurs  biens ;  ib  rdpondi- 
rent  par  des  excommunications  et  des  censares  :  mA  «»- 
brd  elericalis  privilegii,  subsidia  solvere  recusani,  emUraikgnUi 
stibdiios  regios  per  censuram  eeclesiasticam  et  per  exeommmmk^ 
iionis  sentenliam  (Liv.  Arm^,  t.^  102).  Le  dacd'Aiqoa  or* 
donna  de  nouveau ,  en  1376,  de  saisir  leurs  biens ,  poor  lei 
contraindre,  soit  h  payer  les  arrdrages,  soft  k  lever  les  exoom- 
munications  qu*ils  avaient  lanc^.  Les  mdmes  bits  se  rqiro- 
duislrenty  et  les  m^mes  mesures  furcnt  prises  en  1377,  en  1303 
et  en  1403,  dpoque  oil  Charles  VI  dcrivait  an  8^n&diaI:cNo« 

>  qui  voulons  garder  les  privileges  et  droits  de  nos  royamae 

>  et  ducb(^  de  Guyenne ,  vous  mandons  et  estroitemeat  en- 
I  joignons  que  vous  fassiez  faire  commandement  am  gens 
I  d'^lise,  diitenteurs  et  possesseurs  d'b^tages,  cens  et 

>  rentes  et  autres  choses  non  amorties ,  que,  dedans  an  et 
» jour,  ils  mettcnt  hors  de  leurs  mains,  en  cellesde  person- 
»  nes.layes  non  privilegiees ,  iceux  heritages;  et  k  oeles 

>  contraigniez  par  toutes  maniires  dues  et  raisonnables  >  (Lhr. 
Armd,  f.o  92).  Le  dernier  acte  que  nos  archives  ont  conserve 
sur  cettc  contestation  est  une  ordonnance  de  saisie  qui  fltt 
ex^cuteCy  en  1411 ,  sur  les  biens  du  clei^f^  (Uvre  Armj, 
f.«  115). 

En  maintenant  le  principe  de  fisiire  con  tribal  Element 
toutes  les  terres ,  les  Consuls  eurent  le  droit  d*aooorder  des 
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otonipUons ,  ainsi  que  Ic  prouve  la  fonnule  de  leur  ierfnent, 
arr^tcv  en  1549.  «  lis  leveront  tallies  sur  tous  les  habitans 

•  et  ayant  bieii  dans    la  jurisdiction ,  sinon  que  fust  autre- 

•  mcnt  par  eu\  ordonne  pour  Tutilit^de  la  cause  publique  » 
(Liv.  des Sermons,  f.»  151). 

Leconipoidscabaliste,ou  cadastre  indnstriel,  rontenait  I'iii- 
dication  des  industries,  des  cabaux,  dcs  meubles  lucratlfe 
qui  etaient  soumis  h  Timp^t.  D'apri^  le  r^ement  de  Ii54 , 
les  tailles  etaient  assises  exclusivement  sor  les  blens-fonds , 
sor  les  rentes  et  sur  les  meubles  qui  nVtaient  pas  d'an  usage 
journalier ;  cc  fiit  beaucoup  plus  tard  qu*on  fit  contriboer 
I'industrie ,  et  il  paralt  qu*on  ne  tarda  pas  ii  faire  peser  sur 
les  personnes  comprises  au  compoids,  une  grande  partie  de 
rimpdt,  puisqu'une  ordonnance  de  1666,  diH'endit  de  leor 
faire  supporter  plus  du  dixi^me  de  la  contribution  totale. 
L%'tablissement  de  ce  registre ,  qu*il  ftillait  refbin*  loos  les 
ans,  donna  lieu  a  de  nombreuses  plaintes  et  ii  de  graves 
abus.  En  1710 ,  les  Consuls  nc^^lig^rent  enti^rement  les  fbr- 
maliti^  presrrites  par  les  r^emens ,  fbisant  les  taxes  a  vue 
d*Qpil ,  sans  aucane  information ,  s'lngi^rant  d*accorder  de» 
d^barges  et  dcs  moderations  ,  au  grand  prejudice  de  Tint^ 
r^  public,  lis  mirent  de  fortes  taxes  sur  un  grand  nombre 
d*artisatts ,  qui  ne  deraient  pas  dtre  taxds ,  et  qui  ne  po«- 
▼aient  pas  rMamer  auprte  de  la  cour  des  Aides,  h  cause  des 
frais  considerables  qii*entralnait  cette  procMure.  Par  un 
arr^t  du  10  jnin  i7l7,  la  cour  des  Aides  mena^a  lesConsals 
d*nne  forte  amende ,  et  dMara  quVlle  recevrait.  sans  fhiis, 
les  pounois  en  dtV^harge,  form<^  par  des  artisans,  dont  la 
taxe  nVxcMerait  pas  cinq  liTres  (Manuscrits,  tome  i ,  page 
56n. 

La  taille  c^tait  la  plus  importante  de  loutes  les  contribu- 
tions ;  c'etait  TimpAt  antique  et  permanent :  roais  re  n*teit 
pas  la  plus  lourde  des  charges  que  support^rent  les  Monlal- 
lianais  pour  subvenir  aux  besoins  de  T^t.  II  senble  q«1i 
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loutes  Ics  epoqucs  Thabilete  dcs  hommes  de  ftnanGes  s*cst 
priiicipalement  attachde  h  cacher  sous  divers  noins ,  k  peroe- 
voir  kdiffercns  litres  ,  les  sommes  ind^finiesqu'absorbentles 
ddpcnscs  publiques.  II  scrait  ai^ourd'hui  pea  utile  de  recber- 
chcr  Ics  millc  moycns  que  le  fisc  mettait  en  usage  poor  vider 
dans  ses  coffrcs  la  bourse  de  nos  ancdtres ;  la  plupart  d*ail- 
leurs  n'^taient  point  parliculiers  k  notre  ville,  et  nous  nln- 
diquerons  sommairement  que  les  principaux. 

G'^tait  d'abord  les  rentes  fonci^res,  appel^  eem,  aui- 
quelles  s'sgoutaient  les  oublies,  les  acaptest  les  r^iKapUt^  les 
lods  et  ventes  dont  la  quolite  Alt  6tablie  dte  i  144  par  le  oonte 
de  Toulouse  y  et  qui  Airent  rachetdes  par  les  Consuls  en  164o. 
Get  impdt  ^tait  alors  pen  important,  puisque,  moyranant 
une  somme  de  2025  livres  6  denicrs,  non-seulement  la  yiHe 
en  fut  h  jamais  lib^r^  y  mais  encore  elle  acquit  la  propriA^ 
des  moulins  de  Sapiac,  de  Sapiacou,  des  AlbarMes,  et  le 
quart  du  port  d'Ardns,  qui  appartenaient  au  roi  (lav.  Jaone » 
f.o  120). 

G'etait  I'impdt  corrupteur  qu'il  fallait  payer  an  jnge  qui 
rendait  la  justice  (Liv.  Rouge ,  f°  93).  Les  tribunaox  avaient 
ainsi  un  deplorable  motif  de  provoquer,  de  se  dispul^les 
proc^,  qui  devenaicnt  ruineux  et  interminables  (Liv.  des 
Serm. ,  f^  40).  S'il  est  encore  des  hommes,  assez  rapproch^ 
du  sanctuairc  de  la  justice,  qui  s'abaissent  parfois  h  de  hon- 
tenses  speculations ,  la  loi  du  moins  a  fait  ce  qa'elle  a  pa 
pour  rendre  le  sanctuaire  lui-m6me  digne  de  respect. 

Le  comte  de  Toulouse  ftit  appele,  en  1200,  MoiMkr  par 
les  Montalbanais ,  h  cause  d'un  impdt  qu*il  avalt  mis  sar  le 
bie,  qui  est  un  objet  de  premiere  n^ssit^  pour  la  suhsis- 
tance  du  pcuple  (Liv.  Rouge ,  f.®  6).  Mais  n'etait-cc  pas  one 
taxe  aussi  vexatoire  qu'on  payait  encore ,  en  1370 ,  aa  four 
banal  du  roi  (Liv.  Arme,  f.®  72)? 

D^  1144,  le  comte  Raymond  avait  renonc^  pour  loi  et  ses 
successeurs  au  droit  d'a^rc  dans  Montauban ;  mais  les  gens 
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du  roi ,  odiciers  dc  justice  ct  autres,  exercercni  sur  les  habi- 
Uins  d'burribles  coucussions ,  que  nous  Irouvons  iudiquees 
dans  unc  lettrc  du  due  d'Ai^ou ,  qui  accorda  une  exempUon 
k  noire  ville. 

c  Lo>'s,  Ills  de  roy  de  France ,  fr^re  de  Monsire  le  roy  et 

•  son  lieutenant  es  parlies  de  Laiigue-d*Oc  et  au  doch^  de 

•  Guyenne ,  au  sc*n^bal  et  h  tons  les  autres  Jusiiciers  et  olB- 
»  cters  de  Monsire  et  de  nous,  du  Quercy*  salut.  Nous  avons 
»  entendu  par  la  griefve  coniplainle  des  Consuls  et  habitans 
»  de  Montalban  que,  combien  que  les  maisons  et  habitatioos 
»  des  dils  Consuls  et  babiians  soicnt  occup^  d*eulx ,  lears 
»  femmeSy  enfanls,  provisions  ct  vivres,  ni*antnioins  voos, 
»  quand  vous  vencz  en  la  dicle  ville ,  vous  logez  et  entrex  de 
»  fait  9  es  dils  bostels  et  maisons  des  diets  Consuls  et  babi- 
»  tans,  en  tant  que  mainlcs  fois  il  leur  esconvient  osier 
»  leurs  diets  biens  pour  vous  rccevoir;  et  ainsi  prenex  ei- 
»  plecies  et  despetises  des  vivres  et  provisions  des  diets  ha- 

•  bilanSy  conlrc  leur  voulonK^  et  licence,  et  sans  que  voot 
»  leur  en  fassiez  jusle  el  due  solution ,  en  leur  grand  grief, 
»  doniage  el  pnyudice;  si  nous  oni  buniblenient  supplid  que, 

•  sur  ce,  leurs  voulussions  pour^oir  de  rem^e  convenable. 

•  Pourquoi  nous  vous  niandons  et  commandons  que  d*ors 
»  avanl ,  quand  vous  viendret  en  la  dicte  ville,  vous  ne  v 

•  logiez  en  aucun  boslel ,  ainsi  occupe  par  les  diets  babiums, 
»  el  ne  preuiez  d  culx  aucuns  vivres,  viiailles  ou  autres  cboset 
>  en  quelque  inaniere  que  ce  soil,  si  ce  n*estait  leor  too- 
»  louie,  el  en  payaut  raisonnablement  les  hostels,  vivres  el 
»  auin»s  cboses  que  vous  aurei  prises  d*eul\.  Ctvousgardei 
»  bien  que  en  ce  n*aient  aulcun  d<^fiiut,  par  quoi  lis  aienc 
»  cause  de  plus  reiourner  plaiutifs  par  devers  noos ,  car  il 
»  nous  en  desplairait  ires  grandemenli  (Liv.  Ano^,  f.«  105). 

1^  gabelle,  ou  inip6t  sur  le  sel ,  cet  assaisonoeiiieiit  uni- 
que et  n^essaire  de  b  nourrilure  dn  panvre ,  ftit  vendne,  en 
1  iil ,  aux  liabitans  de  Montaiiban,  pour  ue  soMiM  de  FmiIhi 
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soli  Caorcens  (Li v.  Rouge,  f.^  5).  Aprts  qa'ils  earent  mkki 
toulcs  les  faveurs  du  roi  de  France ,  en  expulsant  les  AnghiB, 
Charles  Y  leur  accorda,  en  1370,  le  droit  de  Cure  traiiq>or- 
ter  d'un  lieu  quelconque ,  dans  la  ville ,  jusqu'k  trots  mille 
s^tiers  de  sel  tous  les  ans  (Liv.  Arm^,  t.^  76).  Cette  fhw- 
chise,  qui  contribua  beaucoup  h.  la  pro^rit^  deMonUobtn, 
lui  suscita  de  nombreuses  querelles  avec  les  employ^  da  fisG, 
dont  les  pretentions  (Urent  toi^ours  r^prim^  par  Tdnergie 
des  Consuls  qui  poriaient  leurs  plaintes,  et  d^fendaiait  let 
droits  de  la  communaut^y  soit  devant  les  ^tats  de  la  provinoe 
(Liv.  Arm^,  f.®  177),  soit  devant  le  parlement  de  Toukrase 
(Liv.  Arme,  f.^  103),  soit  devant  le  conseil  d'etat  (Halfr. 
de  VHist,  de  Mont,,  t.  1 ,  in  fin.). 

La  dime  ^tait  un  autre  impdt ,  qui  donua  lieu  k  de  s&iea- 
ses  contestations,  et  qui  troubla  souvent  le  repos  de  nos 
Consuls.  Une  letlre  de  Tev^que  de  Cahors ,  dat^  de  1S46 , 
nous  fait  voir  avec  quelle  impatience  les  Montalbanais  snp- 
portaient  cette  contribution ,  et  quelles  etaieot  les  exactioiis 
de  quelques  ecclesiasliqucs : 

Geraldus,  Dei  gratid  episcopus  (xUurceniis,  venendriH  cqNteib 
JUontie-Albani ,  et  aliis  ejusdem  viiUe  probis  hominihut 
salutem  in  eo  qui  est  omnium  vera  solus.  Audmmus  qudd 
dam  venalitates  et  quoedamexactiones  indebUi  ei  mjusti  per  cqM^ 
lanos  et  minisiros  ecclesiw  exercebantur.  Si  verum  eH  triMlammr 
plurimum  et  dolemus;  et  idcircdy  sub  viriute  obedienikB  #1  Mfr  m- 
timatione  anafhematis,  inhibemus  firmiter  et  disiHeti  ill  di  vobii 
deinceps  aliquid  injusU  exigatur,  Nolumus  qudd  dericiM  nocfrif 
pro  vero  possit  objici  qudd  venalem  reddunt  e€cle»iam,  —  dm 
hoe  sit  omni  honesiati  contrarium  et  sacris  cammibui  Mmieiiiii... 
(Liv.  Rouge,  t^  43). 

L'intervention  des  Consuls  suflit ,  en  1283,  poor  mettre 
fin  aux  discussions  qu'avait  provoqu^  le  paiement  de  la 
dime  que  Icvait  le  pr^tre  de  S.Wacques.  Elle  Alt  regife 
de  cette  maniere :  De  cada  parelh  de  buos  e  de  beeHoM  fronoM, 
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ii#Mi  cartkra  de  biat ,  mitat  frotnen,  mitai  muiura;  de  eorfo 
bra$$kr,  que  laure  $a$  be$iia$,  un  earto  (  Liv.  Rouge  ,  f.*  38 ). 
Due  inmsaciioD  semblable  fixa  les  droits  du  pr^tre  de  Gasse- 
ras  sar  les  propriety  de  sa  paroisse ,  et  ceu&  du  cur^  de 
S.^Marlia!  sur  les  jeunes  aniniaux  qu*elevaient  les  habitans 
( Li¥.  des  Serm.  t,^  Oi  et  60 ).  Mais  les  ordres  du  s^neclial 
furent  necessaires  pour  faire  cesser  les  extorsions  que  oom- 
metlaient  en  Ii80,  le  doyen  de  Cayracet  le  pr^tre  d*Ardtis: 
extorqwere  niiuntur  decimtu  rtrum  de  quibus  prestare  fiOficofi#ti#- 
vermU,  Quatenks  mandiumu  firmiier  qudd  per  eapiitmem  6o- 
MomiM  temparaihtm  faeiaiit  toe  e$$e  conienioe  decimU  hademm 
ueHeuie  ( Uv.  des  Serm.  f.®  49). 

Philippe-le-Bel  avait  donne  lui-m^uie  de  nombreux  exem- 
pies  de  concussions,  lorsqu*il  fit,  en  131 2,  dcYivesremoo tran- 
ces aux  ecclesiasliques  du  Qucrcy ,  qui  augmentaient  les  dimes, 
conire  lesanciens  usages,  et  qui  introduisaient  de  nouveanx 
modes  de  prelevcr  cet  impOt ,  in  grate  dammmm  ei  $cemdidmm 
fofrtor  ( Liv.  Arme,  t.^  149).  Tne  lettre  de  Louis  X,  dat^  de 
1315,nousapprend  combien  ciaitoneretisecetlecontribotioo, 
poisque  les  propri<^taires ,  dans  Timpossibilit^  de  la  solder , 
etaient  pr^ts  k  laisser  incultes  les  terrcs  qui  la  supportaieni: 
permmna  eerieeioiiiea ,  in  viUd  MonOe^Aibami  pro  $ua  volmnteaie 
iibiio ,  mhuu  raiiomAUiter  kabiiatore*  dkUB  tittm  mudeeteare  ro- 
mmtur ,  iid  ui  ipeoe  oporlebit  iliae  poeuuiome  taeuae  et  if^e^dioi 
ditmitere,  niei  eeeeentur  prmfaia  ejraetiome  { Liv.  Arm^,  f.*  109). 

C'eiait  uu  Imp^t  bien  d^sastreux  que  la  ftilsiAcation  des 
monnaios,  h  laquelle  ne  rougirent  pas  de  recourir  plusaevrs 
rois  de  France ,  qui  mettaient  leur  conscience  li  Tabri  der- 
riere  une  cons(H|uence  que  saint  Tbomas  tira  d*un  fiiux  prin- 
cipe  pose  par  Artstote.  Le  philosophe  de  Stagyre  soutieni 
que  les  monnaios  n'ont  qu*une  valeur  nominate,  comme  si 
cites  ne  n-pn^ntaient  pas  le  prix  reel  des  m^tau  dont  etles 
sont  formees ;  et  le  th^logien  du  xm.*  siMe  coiidnl  rigou* 
rcusement  que  les  souverains  peavent  changer ,  ii  lent  gfi^ 
le  litre  et  le  poids  de  la  monnaie. 
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Lcs  peagcs  etaient  d*autres  impdts ,  ftinestcs  sartoot  n 
commerce.  Toutcs  les  routes »  toutes  les  rivieres  ^tauent 
bariH^s  par  des  pillards  ofHciels  qiii  ran^nnaient  tons  les 
passans  :  de  Montauban  a  Bordeaux  on  n'en  oomptait  pM 
moins  de  54  (Mat^r.  de  rilist.  de  Montaab.,  t.  2.)> 

Apres  avoir  long-temps  souffert  les  exactions  qa'exeroireat 
success! vement,  sur  lcs  commer^ns,  les  comtes  de  Ton- 
louse  (Liv.  Rouge,  f.®  4.),  les  rois  d'Angleterre  (t6«i.f.*S5), 
et  nidme  le  bailli  de  Tcscou ,  qui  ^tendait  ses  rapines  j«i- 
qu'aux  portcs  de  la  ville  ( ibid,  t^  48. )  9  les  MoniaUnBaii 
obtinrent,  en  1570,  une  exemption  gen^rale  de  tont  p^ 
(Liv.  Armd,  (,^  74).  Cc  privilege,  le  plus  pr^euz  de  1ms 
ceux  qu'ils  pouvaient  solliciter  k  oette  ^poque,  leor  flit 
souvent  conteste  par  les  employ^  du  fisc ;  mais  les  Gonsils 
le  defendirent  avec  energie,  et  le  firent  reconnattre  jnsqMi 
sur  les  bords  du  Rh6ne  (Liv.  Arm^ ,  f.^  80. ).  lis  en  jooirat 
surtout  dans  les  provinces  voisines ,  malgr^  lea  Gapitonb  de 
Toulouse  (Liv.  des  Serm.  (.^  134),  malgr^  le  stedcfaalde 
Quercy ,  auquel  Charles  VI  <k;rivait,  en  1401 : 

c  Charles  etc....  complaints  se  sont  k  nous  nos  ani^  hs 

>  Consuls  et  habitans  de  nostre  ville  de  Montalban,  diiant  qne 
»  ja  soit  que',  selon  la  forme  des  privileges  k  enix  occrof6s 

>  par  nos  pr^fkesseurs ,  et  par  nous  confirm^ » ieadils  pU- 
i  gnans  soieiit  el  doivent  estre  ihmcs,  quittes  et  exempts  de 
»  tous  peages ,  leudes ,  gabellcs  et  barrages ,  n&intmoins  tmls 
i  avez  contrainlet  vous  eflbrcez  de  contraindre,  de  jonr  en 

>  jour  les  dits  plaignans  a  payer  lesdits  pelages ,  leudes,  ga- 
»  belles  et  barrages,  et  pour  ce  les  travaillez  et  les  molesles 
9  moul  t  grandement ,  contre  la  teneur  desdits  privileges ;  si , 

>  commeils  le  disent,  suppliant  humblement  que,  sur  oe,  leor 

>  veuillons  pourvoir  de  remade.  Pourquoy  nous ,  qui  ne  toq- 

*  Ions  lesdits  supplians  estre  empdches  en  aocone  maniire 

•  en  leurs  libertes ,  vous  mandons  et  eiyoignons  que  dore- 

>  navant,  contre  la  teneur  desdits  privileges  ne  ks  emp^ 
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t  rhiez  ni  niolcstiez  aucunemcnt ,  es  choses  des6U&  dites; 

»  mais  du  conleiiu  en  iceuls  les  fassiez ,  soufTricz  ct  laUftioz 

»  jouir  el  iisrr  pleinement  et  fiaisiblement ,  sans  aucune 

•  chose  faire,  attenlcr  ou  iniiovorauoontraire  i  (Liv.  Anne, 

Ce  droit  fill  maiutenu  par  arr^t  du  consetl  d'elai ,  en  I53() 
(Uv.  Baillonal,  f.®  157) ,  el  |>ar  llenn  lY,  en  ltH)9  (Maler.  de 
ritistoire  deMont. ,  t.  I).  Mais  apr^  les  guem^s  civiles du 
17*  Steele,  ii  lepoque  precisemeut  oil  1 ' Industrie  de  notn* 
¥ille  prit  uu  grand  essor ,  le  privilege  de  transporter  les 
marchaudises,  franches  de  peages,  fut  rf*tire;  et,  malgre  leurs 
plaintes,  les  habitans  de  Montaubaii  ne  punMil  se  soustrain* 
li  la  traile  fttraine  (Liv.  iaune,  i,^  5). 

Les  cor^^ ,  non  pas  eel  les  que  l(?s  seigneurs  e\igeaient  a 
merci  de  leurs  niainHnortables,  mais  celles  qu'on  inipo&ait 
pour  Tentrelien  des  chemiiis,  devinrent  une  charge  ires  oius 
reuse,  lorsque  les  Inleiidans  de  Montauban  firent  execuier, 
vers  le  milieu  du  dernier  si^le ,  de  grands  tra\*aux  pour 
ameliorer  les  voies  de  communication.  l«a  route  de  Cahors 
el  celle  de  Villerranche  coikt^reiit  biiHi  cher  au  peuple  de 
notre  ville;  leurs  plaintes,  trop  fondei^s,  quits  unin»ni  a 
oelles  c|ui  nnentlssaient  dans  toutes  les  parlies  de  la  Franci*, 
loucherenl  le  cirur ,  si  Imhi,  de  Louis  \VI,  qui  essaya  tie  les 
abolir  par  un  edit  de  i77ti.  Nous  extrairoiis  du  pn*auibule, 
qui  est  un  eloquent  plaidoyer  contre  les  cor>(M»,  le  passage 
taivani :  <  On  oublie  que  la  charge  de  la  confection  des 
»  chemins,  doubUH>,  triplee,  par  la  lenteur,  la  perte  de  temps 
»  et  rimperftvtion  ,  attachees  au  travail  des  cor\ees ,  est  in- 
»  comparablenient   plus  om*reuse  pour  les  malheureui  qui 

•  n  out  que  di*s  bras ,  que  ne  pourrait  TtUre  une  charge  in- 
»  finiment  inoiiidre,  imposed*  en  argent,  sur  des  proprietain*^ 
»  plus  en  4*1:11  de  payer.  Ceu\-4*i ,  par  une  augnu^ntation  de 

•  reveiui^ ,  auraient  iniintHliatenient  rcH*ueilli  les  froits  dt* 
»  celle  esptVe  d'avance,  et  ceile  ooolribntion ,  en 
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I  pour  cux  unc  cause  dc  richcsses^  eAt  soulag^  dans  Tinstant 
i  les  hommes ,  qui ,  n*ayant  que  des  bras ,  ne  tivent  qu'an- 
I  iant  que  ces  bras  sont  employes  et  payes.  » 

Mais  les  intentions  du  monarque  ne  purent  pr^aloir  oontre 
I'opposition  qu'elles  rencontr^rent,  particuli^rement  dans  les 
coui*s  dc  justice;  et,  six  mois  apres,  il  ordonnait  la  suspen- 
sion de  son  edit.  Quoique  reparti  avcc  moins  d'in^galil^ 
qu'au  xvni  si^le ,  l*imp6t  des  prestations  en  nature  a  consenri^ 
plusieurs  des  inconvdniens  qu'on  reprochait  aax  corvdes. 

Divei*s  impdts  furent  successivement  ajout^  h  ceux  que 
nous  venous  d*enumerer ;  en  4595,  ce  fut  le  contrAle  des 
actes  et  des  exploits ,  le  timbre  des  papiers  et  des  parche- 
mins.  Un  si^cle  apr^s  fut  decretee  la  capitation.  Celle-d , 
rc^partie  d'apr^s  Telat  des  pei*8oonneSy  sans  ^gard  a  leurs  res- 
sources  ,  dlait  la  plus  injuste  dos  contributions ;  aussi  exdta- 
t-elle  de  vives  plaintes,  qui ,  plusieurs  fois,  arrach^rent  an 
roi  la  proinesse  de  la  supprimer  ;  mais  les  besoins  pretsau 
de  I'e'tat  exigerenl  qu'elle  fill  maintenue  jusqu*en  1789. 

Ce  fut  en  4026  que,  pour  la  premiere  fois,  one  taxe  Ail 
mise  sur  le  pe'tun  ou  tabac;  el,  en  1601,  le  roi  s'en  r^senia 
la  vente  exclusive.  Ce  monopole  fut  specialement  funeste  i 
Montauban ,  dont  la  Generalitc  etait  comprise  panni  les  pro- 
vinces oil  la  culture  de  cette  plante  etait  autoris<Se. 

Nous  aurions  voulu  donner  ici  le  budget  de  notre  com- 
munaute,  a  divei*se$  opoques  de  son  histoire,  afin  de  compa- 
rer les  recettes  et  les  dopenses  des  temps  pass^,  avec  les 
recettes  el  les  dopenses  de  nos jours;  mais  nos  archives, 
depuis  surtout  qu'elles  dcvinrent  la  proie  d'un  ignoble  van- 
(lalisme,  ne  renferni(^nt  pas  les  maU^riaux  d*un  semblable 
travail.  Commeni  evaluer,  meme  approximativement,  oeque 
routaieni les  dimes,  les  fraisde  justice,  les  peagcs?  On  pent 
rondure  du  r^glcmcnt  de  i25i ,  qu*au  xmfi  sitele,  la  taille 
ordinaire  ^lait  de  5000  sols  tournois ,  qui  ^^alaient,  en  men- 
naie  d'anjourdliui ,  2,640  francs.  Tn  actc  del304pronve 
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quelle  sc  maiiiliiii  ii  ce  taux  peodant plus de cioquanle  ans , 
puis4|ue  Ie8  habitans  de  Molis  prcnaient  ceitc  somme , 
cooinie  lernie  dc  comparaison ,  pour  delenuiner  la  part » 
qu'Us  devaient  supporter ,  (fune  conuibution  extraordioain*. 
L^  dons  graiuits  ,  les  secours  que  sollicilaient  souveni  Ics 
souveraios  pour  fairc  les  guerres  de  Flaodre,  pour  chasser 
lc*s  Anglais  du  ruyaume  ,  et  surtout  pour  driivrer,  disaieot- 
lis,  la  Terre-Sainie  des  niaius  des  intideles  (Liv.  Rouge , 
(•  48) ,  gix)ssissaient  prodigieusemeni  les  failles  ordiuaires « 
el  doivent  faire  renoncer  k  la  pensi*e  de  delermioer,  d'uoe 
maiiiere  ceriaine»  h^  charges  que  sup[)ortait  anuuellemeol 
notre  ville. 

Ce  que  nous  savons  avec  certitude ,  c*est  que  le  devoue- 
ment  d«*s  Montalbanais  fut  ('*g^l  a  leur  courage,  lorsqu'ils 
Intt^rent  contre  la  colere  inipuissante  du  roi  d*Angleicrre  : 
i  Les  (kinsuls  et  habitans  de  notre  ville  de  Montalban «  disail, 
I  en  1 40  i ,  Charles  VI ,  ont  perdu  la  plus  graude  partie  de 
I  leurs  biens ,  cens  ,  n*nles  et  biTitages ,  pour  quoi  et  poor 
»  les  inorialili*s  et  les  autres  innombrables  charges  qu'il 
I  leur  a  convenu  et  convient  sup|K)rt4T  de  jour  en  jimr  en 
»  icelle  ville ,  qui  est  clef  du  pays  el  chief  du  ducln^  de 
»  Guyenne ,  ils  sont  tellement  anioindris  et  diniinoc^  qm*  h 
»  grand  peine  ont-ils  dont  lis  puissent  soutenir  leur  pauvro 
I  vie  (Liv.  Arme,  f.®  94). 

Le  dt'»nombrement  qui  fut  fiiit  en  1671  ,  et  qui  nous  a  ete 
conserve  parnii  Ic^  matertaux  de  ritistoire  de  Montauban , 
toni.  l.**'  in  fine^  nous  fait  connaJtre  les  sourct^s  du  revean 
de  la  conimunaute ,  h  cette  epoque.  C  etaient  : 

|o  Quatre  Imucberies  ,  appelees  de  Fossat ,  de  r4im|Kigm*s, 
lie  Villobourbon  et  la  petite  boucherie  ,  destiiN*e  exclusive- 
uient  ii  la  veiitc  dt*s  brebis  et  des  chevres.  Kites  appartc*- 
naient  ii  la  ville  depnis  1514  (Liv.  Uouge,  f.*  Hi). 

"i^  Ix*  Stmquft  ^  on  droit  sur  la  vente  du  \in  ,  doni  nous 
avons  parle  a  la  note  de  la  page  I  Ii. 
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o^  Lc  Taulagty  ou  droit  sur  Ics  tables  qni  senraient  k  h 
vente  du  pain  et  du  poissoD.  Les  boalangere  payaient  IV  sob 
deuxdenierSy  par  an ,  pour  ohaque  table  qu'ils  occopaient, 
sous  les  couvertes  ou  sur  la  place;  lc  poisson  ^tait  aonmisii 
une  taxc  de  2  deniers  par  livre ,  et  de  5  sols  pour  chaqoe 
saumon.  Le  droit  de  taulage  fut  donnd  k  la  villa  par  Ghariei 
\1,  en  1404  (Liv.  Xvmi,  f.ol29). 

A^  VIncan  on  Perron,  qui  consistait  dans  le  pr^l^ementde 
4denicrsy  parlivre,  sur  le  prix  desmeubles  qui  se  vendaieDt 
publiqucment  (Liv.  Armc ,  f.<>  166).  Philippe  de  Yalois  oo- 
troya  cclte  taxc  h  la  villc,  en  1528  (Liv.  Arnid»  f.^  5). 

5®  Les  Deii ,  Dex ,  Dico$ ,  dtaient  les  amendes  prononcte 
par  les  Consuls,  pour  dcs  dommages  de  diverse  nature ,  et 
specialement  centre  les  personnes  qui  jelaient  des  immoDdi- 
COS  dans  les  rues  ou  dans  les  foss&  de  la  ville  :  que  iegwa 
persona,  per  auzart  ni  per  ardimen  que  aja,  no  aiue  gitar  pth 
lhar$  ni  escobilhers ,  ni  far  autra  hordura  en  M  h  lorn  ds  fa 
plassa  communal  de  la  vila^  ni  jots  la  mayo  comMnunai,  ni  em 
torn ,  ni  en  carriera  y  ni  ah  valats  del  verielh  de  la  vSa,  ni  eb 
barris,  en  la  carriera  publiea ,  enpena  de  5  $oU  eaoreem,  per  Urn 
dex ,  per  cada  vetz  (Rdglement  de  4347 ,  Liv.  Arm^ ,  f.«  164). 

6®  L* Abattoir ,  appcle  Escorcherie ,  oil  Ton  prenait  on  sol 
pour  chaque  bwuf ,  vache  ou  veau  qui  dtait  abattu. 

1^  Le  Barrage  dtait  le  droit  pergu  aux  portes  de  la  ville 
sur  les  dlrangei*s  qui  se  rendaient  aux  foires  on  march^ ,  et 
sur  les  marchandiscs  qui  passaient  sur  le  Tarn.  La  oonoes- 
siou  de  ce  droit  remontail  au  prince  de  Galles,  dont  les  lel- 
ires-palcntes ,  de  1368 ,  portent  :  i  a  nos  chiers  et  f&ialx 

>  les  Consuls  et  habitans  de  nostre  cite  de  Montalban 

»  avons  oclroye  et  octroyons  les  barres  acoustum^  k  pren- 
»  dre  sur  le  pont  et  aux  portes  d*icelle  ville ;  e'est  k  savoir : 

>  de  homnic  h  pied  y  une  maille ;  pour  chacun  somier  et 
»  l)estc  bovine  uu  denier  ,  de  trois  bestes,  oomme  ouelhes, 
*  mostons,  pores  et  et  autres  semblables,  un  depier  >  (liv. 
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Arnii'*,  r.*  Ii8).  tu  lartf  qui  D*esi  pas  date,  niais  dont  la  it^ 
daciion  senible  appartenir  au  milieu  du  quinziime  fti^cle, 
eleodit  considerablement  cc  droit  de  barrage  :  on  n*exce|>- 
tail  que  les  habilans  de  la  Tille,  Ics  imdavtet  digeis  que  tiVt 
tiamdam ;  kom  que  iia  d'offiei  de  noe  $enkor  lo  rry ,  e  monedyf , 
e  dffT,  e  genliaU^homi ,  e  aqueU  que  inm  am  hr,  (liv.  Anm* , 
f.o  157). 

8«  Le  Courtage  ou  Corrataige  cHait  one  taxc  prdleviks  «ir 
le  prix  fU^  marchandises  «  qui  de^aient  ^tre  Tendues  par 
reniremise  d*un  courtier.  l*n  tarif  de  1506  nous  apprend 
qoelles  etaient  les  marchandisfs  soamises  ii  eel  imp^t ,  si 
fttnesic  b  Tindustrie  :  per  carga  d'oli  de  noiz ,  d'olka ,  de  cade^ 
12  den,  per  carga  de  fromatge ,  de  $ay,  deram  $tdada,  if  den, 
per  carga  deccra  ,  de  drap,de  fle$$ada$ ,  etc,  ft  $oU  (\\r.  Arm^ , 
f.«  217).  Au  courtage  Tut  :youti^,  par  lettres-patentes  d*Henri 
Uy  en  I55i  (Liv.  Jaane,  f.o  55) .  on  aotre  droit,  appel^  poide 
commun ,  qui  consistait  dans  la  retribution  d*un  sol  par  charge 
des  niarchandis(*s  qu*on  pesait  dans  la  ville. 

Les  revenus  de  la  conimunauti*  provenaient  en  outre  d(*s 
rentes,  oblies ,  cens  que  payaient  quelques  particuliers  pour 
des  terrains ,  agraU ,  casah ,  que  les  Consols  avaient  infeodirs. 
Mais  ces  rentes  diminu^nt  pea  h  peo ,  il  cause  de  la  d<*pre- 
ciation  des  monnaies,  el  flnireni  par  se  perdre(Livre  Booge, 
f.*55). 

Dans  la  compilation  dont  noos  avons  parte  se  trou\e, 
torn.  I.'^  fVi  fine,  un  ^tat  des  depenses  qui  ftirent  foites  en 
I7ii,  par  la  communauti'.  Rll(*s  sont  comprises  dans  50  ar» 
tides  el  s*el^vent  h  la  somnie  de  8542  lirres  i  deniers, 
equivalani  a  16,056  (hincs  90  centimes  de  noire  monnaie  H. 


U  eomaaiM  4«  Moouabui  ,  ••  mmii  ele«««»  i  U  Msuae  im  tfO,7t7  f^.  7S  c, 
•t  let  d4^peme«  ordiMiret ,  #ilrMr41aair««  H  fyfltawuitf ,  «•!  c— fft» 
ftS.ffSflr    41  c. 
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Nous  avons  surtout  rcmarque  les  allocaUons  sufvantes : 
Pour  les  gages  des  quatre  Consuls,  1,050  fr. 

Flambeaux ,  falots  et  chevilles ,  190 

Juste-au-corps,  chapeanx  et  souliers  des  gardes 
ou  sergens,    qui  doivent  les  foires  dnrer  deux  ans,  168 
Nourriture  des  enfans-trouv^s,  600 

NoTA.  Ceite  allocation  fut  contestee ;  onpr^tendit 
que  cette  d^pense  devait  ^tre  h  la  charge  de  rdvd- 
que,  qui  avait  la  justice  et  les  amendesde  police. 
Ncltoiement  des  rues,  160 

Bois  qui  se  brule  a  la  Maison-Gommune ,  60 

Ikinquct  consulairc ,  180 

Gages  des  regens,  800 

Reparations  des  ponts ,  1 JSOO 

Gages  du  procureur  au  Presidial ,  19 

Porti*aits  des  deux  Gonsuls  qui  sortaient  de  charge,     50 
Pour  les  pauvrcs  ,  100 

Pour  riniprimcur ,  40 

Pour  les  uiedecins  des  h6piiaux,  100 

Ges  depenscs  avaicnt  une  destination  gdneralement  ntile, 
el  d*ailleurs  elles  etaient  pour  la  plupart  remarquables,  sur- 
tout ii  cause  de  leur  modicite.  Mais  les  fortes  sommes  qui, 
tons  les  ans,  elaieut  prises  sur  les  produits  de  la  citd ,  com- 
ment eUiicnt-c'lles  employees? 

l)*abord  une  bonne  pariie  restait  entre  les  mains  des  ool- 
Iccteui's ,  dont  les  exactions  etaient  mal  r^prim&>s  par  un 
pouvoir,  souvent  Irop  faible,  quelquefois  leur  complice  (Lhr. 
des  Serm.,  f.®  32,  Li  v.  Rouge,  f.®  70).  Nos  archives  contien- 
nent  aussi  la  preuve  de  quelques  malversations  dont  se  rcn- 
dirent  coupablcs  les  Consuls,  c  En  1494,  B.  Lauret,  premier 
»  president  de  la  cour  du  parlement  de  Tholose,  apr6s  cer- 
>  Uiinos  plaintes  baillees  a  Indite  cour,  lor$  siani  & Manielr 
<  hatiy  onjoignil  aux  Consuls  de  n'employer  les  deniers  com- 
*  munaux  (|u'aux  besoins  de  la  villo,  et  ce,  snr  I'avis  el  la 
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»  drlibemiion  clu  conscil-generaiy  sous  peine  dc  cinqiiaitU* 
»  nian^  (l*argenl »  (Liv.  Anuo,  f.o  I99)(*).  En  IG06,  le 
droit  de  iionimer  les  collecteurs  des  tailles  fut  transfere  an 
oooseil-grneral ,  «  parce  que ,  dit  rarr^t ,  le  roi  avail  etc* 
I  informe  de  la  dissipation  el  de  la  mauvaise  admioislratioa 
I  que  faisaieni  les  Consuls  des  revenus  de  la  villei  ( Manusc., 
I.  1 ,  til  fine), 

Quelques  inip^^ts  avaient  une  destination  speciaie ,  comme 
b  dime  9  doni  Torigine  et  la  fin  avaient  un  caract^re  ^gale- 
ment  sacre.  CViait  une  pieuse  oflfrande  des  premiers  fruits 
dc  la  terre,  presenters  h  Tauteur  de  la  fertilite  des  saisoos, 
dans  la  personiie  de  ses  ministres ,  qui  devaient ,  2i  ce  prix , 
appeler  sur  la  moisson  les  beni'^dictions  du  ciel ,  ouvrir  h  la 
science  Tesprii  du  peuple,  plier  ses  nia*urs  au\  habitudes 
de  la  \ri'lu ,  vi  distribuer  au\  pauvres  ce  qui  dc^passait  la 
limite  de  leurs  iM'Soins.  Aiyourd^bui  la  societe  doit  aux  pau- 
Tres  niirux  cine  la  ta\e  corniptrico  que  leur  distribuent,  de 
par  la  loi,  rAiiglelern^  et  la  Chine  ;  maisaux  siecles  oti  Tin- 
dttstrie  nVuiil  (>as  uin} »  lorsque  rien  u*eiait  encore  fiiit  poor 
la  distribution  reguli^ix*  du  travail ,  si  Its  auuK^nes,  donnecs 
tax  portes  des  couvens,  avaient  quelques  inconveniens ,  an 
point  de  vue  ccouoniique ,  elh's  etaient  iniperietisenient  coui- 
mandt'cs  par  la  charite,  dont  les  saintes  inspirations  valent 


(*)  tt  ropUt"  .  qai  a  traoKrit  rftte  ordoaiMiice,  a  d^tala^,  daot  Im  iHlrai 
i«lllale» ,  rn  traiu  fort  ptprrfttlft  H  bm^m  eerrvcU ,  vn  ubl«a«  difve  de  Biar 
TaltMiUoD  4a  l««teiir.  O  aoal,  I  M*«^*  ^'■v  V^^c*  doa«A  doa ,  doat  r«a«  ••- 
wmmn  a««c  •eoaoalitr  Irtt  psrftma  d'va*  flcvr ,  el  Tavlre,  mat  le  lecead  plea , 
mH  pottrfroUue  par  une  aorte  de  cospereC ,  eaaas  iiBiMaMa  k  celvi  deM  ae 
•ertaii  iViccoieur  de«  hauiea-iruirr«.  A  droite  ,  de«\  a«Uet  fifum  a'ci- 
prfaneoi  pA«  a^rc  rooint  d'enerf  ie  la  pmaee  d«  peietre  :  reUe  d«  preaiier  plea, 
em^  d<>  6ru\  r^p^cr4  de  rorort,  manfe  avec  floatoBaerie ,  Uadb  qee  rWIe 
f«ll«i  nMT<*«pond  .  ir^il.  fIroiteaMal  terr^  daaa  aa  lerfe  carraa.  Aa  deaaaa 
plaae  la  folie ,  leardr .  alapide »  a«iual  tea  deav  aOea  ea  fonae  de  reraea .  H 
iraiaaai  a«ec  peiae  aaa  frelau. 
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bicii  9  sous  plusieiirs  rapports ,  Ics  froids  calcnls  dc  la  raisoDy 
qui  cherclie  2i  utiliser  lous  les  moyens  de  production. 

Des  sommcs  considerables  furent  consacn^  par  la  cob- 
munauU'i ,  conjointement  avec  des  dons  partioiliers ,  h  fooder 
des  hOpitauXy  a  conslruire  des  ponts,  des  foutaines,  k  bfttir 
des  eglises,  des  couventSy  dont  rutilit^  aa  moyen-&ge  n*esl 
plus  contest^.  Quelques  fonds  furent  aussi  employ^  h  Tentie- 
tien  des  ecoles.  Mais  ce  qui  absorba  toutes  les  forces  de  noire 
ville,  depuLs  son  origine  jusqu'au  milieu  da  xxofi  slide ,  oe 
fut  le  besoin  de  se  d(^fendre ,  de  se  foriifler.  Que  de  tempSy 
que  de  capiiaux  furent  employes  a  bfttir,  k  r^parer,  k  rendre 
imprenabies  ses  ^paisscs  murailles?  Que  de  valeurs  en  argent, 
en  denr^ ,  en  hommes ,  furent  perdues  pendant  les  gnerres 
qu'ellc  eut  k  soutenir  sur  son  propre  territoire,  sans  compier 
celles  oil  elle  prit  part ,  soit  par  ses  gens  d'armes,  solt  par 
SOS  subsides ,  dans  tons  les  champs  de  batalUe  oil  la  France 
porta  son  drapeau. 

Dcpuis  long-temps  dejh  les  hommes  ont  compris,  ont  pro- 
dame  qu1l  etait  centre  la  i*aison ,  centre  la  justice ,  contre 
lour  nature,  de  laisser  a  la  force  la  protection  des  IntMis 
individuels ;  on  a  ctabli  des  magistrals  pour  prononcer  airec 
ciilme  sur  le  droit  de  chacun ;  et  Ton  appelle  sauvages  lei 
pouples  chez  lesquels  les  contestations  se  terminent  par  h 
niort  ilu  plus  faible.  Est-cc  que  Tid^  du  droit  entre  les  peo- 
ples, defondu  par  ia  seulc  raison ,  serait  une  idee  sans  ol]jel? 
La  guerre,  avec  tons  les  desastres  qu*elle  entralne,  serail- 
olle  uiie  condition  necessaire  du  developpement  peHectiUe 
do  Thomme?  Ou  bicn,  ne  serait-ce  que  I'expression  d'ua 
instinct  brutal,  que  Thumanit^,  trop  jeune  encore,  n'apu 
domptcr  hors  du  cercle  des  intei'fits  priv&?  Esperons  dans 
ravonir,qui  doit  trouver  lemoyen  de  faireserviraubonbeur 
de  tons  les  hommes,  toutes  les  puissances  intellectuelles, 
physi(iuo$  et  morales  que  possede  la  soci^td.  Espdrons  dans 
lV(iuilo,  qui  doitprodiainement  detruire  rin^galili  r^oltanto 
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fle  rim|>ot  que  paicnl  dc  leurviccc*u\  qui  lie  sonrpas  assoz 
rirlii*s  pour  atheter  na  komme.  Os  derni^res  cxpresftions , 
fbns  Icur  vulgariits  ont  un  sens  bien  profond,  et  jettent  au 
fh>nt  dc  notre  sociele  unc  tache  qu*il  faudrait  bien  se  hikter 
d'effacer. 

Sans  doute  it  est  vrai  de  dire  que  les  impels  son!  la  base 
de  la  prosp4*rite  publique ;  ils  sont  la  condition  indispen- 
sable de  la  S4*curite  dc  tous,  du  progres  des  sciences,  des 
arts  9  du  commerce ,  de  rindusirie ;  et  Tequite  veut  que  toutes 
les  forums  de  la  society  iTontribuent  aux  travaux  que  la  sodel^ 
extrute  pour  li*  bien  dc  tons.  Mais  Tckiuite  exige  aussi  imp^ 
rieusenient,  que  la  contribution  de  chacan  soit  proportion- 
nelle  a  sa  puissance.  On  doit  le  recx)nnallre ,  b  penstV  qui 
cherche  a  poser  les  premiers  termes  de  c*ette  proporiiiNi, 
est  efTrayee  |Kir  le  nombre  dv9  difllrultes  quin'ontpas  m^nie 
pemiis  encore  d'eiablir,  en  thtnirie,  la  fomiule  du  probleme. 
MaLs  est-ce  a  dire  qu*il  («t  insoluble?  On  nesaurait  Tanimier 
sans  blasplM^nier  reti*nielle  jiisiic<\ 

l>c*u\  legislaleurs  de  MoiilauiKiii  etablin*nt ,  en  Ii5i,  qu4*l- 
qiies  pt  iiicipes  d'une  sag(*ss4^  pn>roiide.  \o\vi :  un  t*oiiM*il  de 
pnid*liomnH*s,  — le  texte  latin  dit  iVkammrt  prnbet ,  pro6unfm 
hominum, — amipose  de  maniere  que  la  pn*pomk'»rance  y  ap- 
lartieiiiie  a  la  classe  la  plus  nombreusede  la  socitHt^,  a  oHle 
pour  (|iii  les  iuipAts  sont  le  plus  lourds ,  prononci*  sur  les 
liesoins  de  la  communaute ,  n*partit  les  sommes  dont  la  ne* 
c^essite  est  nM*oiinue,  et  se  rbarge  d*en  faire  lui-m^Hne  la 
pem^ption.  Tout  ce  qui  est  indispensable  b  chaque  fiiniille, 
pour  li^s  us;iges  dt»  cbaque  jour«  est  exempt  d*imp6t ;  sa 
mais4>ii  d  aiNinl  ,  ses  VfHemeiis ,  ses  meubk*s  iisuels,  son 
bk«,  son  \in.  autant  qu*il  en  laut  |Hmr  toute  Tanmk*.  Toot  le 
reste  contribue  aux  cbarges  publiques ;  les  biens  fonds  en 
premien*  ligiie  sans  douus  mais  aussi  les  rentes,  les  revenos, 
tons  l(*s  objets  qui  ne  stmt  pas  d'une  absolne  neeessite ;  nne 
st*ule  exception  f*st  admise :  k$  htrt$  th  ^roit,  pi'om 
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pour  U  profit  de  la  mile  j  m  patent  pas  de  taiie,  Honnenr  au 
honimes  du  \in.^  sicclCy  qui  honoraient  la  sciaiGe,  qui  si- 
rcnt  I'csoudre  avcc  uuc  rare  simplicitc,  avec  une  parCadle  jur 
tjccy  Ics  questions  dcvant  Icsquelles  tremblent  les  homines  lei 
plus  courageu\  de  noire  epoque  I 

La  loi  du  7  therniidor  an  111  developpa  quelques-iiDS  de 
ces  principes  feconds,  en  faisant  contribuer  progrestiYe* 
mcnt  les  objets  de  luxe ;  mais  elle  dura  beauooup  mcMiis  qw 
Vordonensa  des  dc}x\  syndics  de  Montalba ;  son  action 
Alt  peu  a  peu  rcstreinte ,  et,  au  bout  de  huitans,  elle  n'l 
tail  plus  que  dans  Thistoirc. 

Nous  n*^joulerons  qu'une  consideration.  Dans  les  corps  or- 
ganises il  existe  une  solidarity  intime ,  nck^essaire ,  entre  toss 
les  membres ;  la  pertc  de  Tun  d'eux  a  un  retentissement  doi- 
loureux  dans  tons  les  autres ;  et  lorsque  tons  ne  conconreiit 
pas  au  soulagemcnt  de  ceiui  qui  soufTre,  c*cst  lui  qui  iail 
par  les  entrainer  tons  dans  sa  ruine. 

( NOTE  3.) 

Depuis  queiqucs  aun^s ,  le  champ  de  Thistoire  s*est  oob- 
sid^rablement  agrandi ;  nous  voulons  aiyourd'hni  non-sea- 
lenient  connaitre  l<;s  grands  ('^v^nemens  politiques  qni  le 
produisirent  au  faite  de  ia  societe ,  et  qui  agirent  le  pin 
directenient  sur  la  destinee  dcs  nations ,  nous  vonlons 
encore  savoir  les  faits  de  manii*s ,  d*industriey  de  commerce, 
qui  constituent  ia  vie  intime  des  penples.  Les  besoins  de 
notre  epoque  nous  imposent  Tobligation  d'^tudiery  outre 
Thistoircdes  gouvernans ,  celie  des  gouvem^,  qui  sontd^ 
parvenus  au  pouvoir  a  ieur  tour.  Mais  n'allez  pas  demander 
ces  notions  h  nos  ancicns  chroniqueurs.  lis  racontent  la  nais^ 
sauce  ,  les  manages ,  la  mort  des  rois  et  des  princes ;  ils 
disenty  avec  plus  ou  moins  d'impartialite ,  leurs  habitudes. 
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l08  peiuiiatis  dc  Icurcaracu^re,  ct  pais  cel^rentavcc  pompe 
les  giuTH^s ,  \os  bataillcs ,  les  combats  qui  devor^rent  drs  po- 
pulations emigres ,  souvent  sans  motif  raisonnable  ,  presquc 
toujours  sans  resultat  utile ;  n*attendez  pas  qu*ils  vous  appren- 
nent  quelle  fut »  it  diverses  c^poques,  la  r4>ndition  des  masses, 
quel  etait  Tetat  du  commerce,  de  rindustrie,  de  Tagrical- 
lure;  s*ils  en  parlent,  ce  n*est  que  par  accident. 

Voyez  notre  Le  Bna :  en  faisant  b  description  du  feubonrg 
Villebourbon «  il  vante  les  rkhei  marelumd$  qmiy  demewrtnt  ei 
fM  y  font  un  grand  commerce  d'Aoffes  de  laine,  ei  m^mede 
leiniuren.  C*est  lii  tout  ce  que  vous  trouverez  dans  son  oo- 
\Tage  sur  le  commerce  de  notre  \ille ,  sur  les  travaui  de  son 
industrie ,  sur  leurs  ressources  ,  sur  les  causes  de  leur  pros- 
p«*rit('*  et  (l(*  leur  d('*caden<*e.  Nous  allons  combler  cette  hicane 
eo  rerlierchant,  dans  nos  annales,  les  prindpaut  (hitsqni  %e 
rapportent  a  Tagnrulture  ,  a  Tindustrie  et  au  commence  ,  res 
tn>is  grandes  sources  de  la  rieliesse  publique ,  dont  le  sort 
est  iDtinienient  lie;  <*ar  sans  agricultun%  point  d*liidustne, 
et  sans  Industrie ,  pas  de  comuierre. 

Durant  bieu  d(*s  annn^s,  deux  |H*ns^es  absorlM^rent  lou- 
tes  les  forr«»s  de  noire  ville,  le  l>esoin  de  se  <lefendn»  d*alionl, 
pais  le  S4»niiment  religieut.  II  fallait  a^-ani  tout  (^lever  d V^pais- 
ses  murailles  ,  les  n»ndre  impn^nables  ;  et ,  au  reionr  des 
combats,  oii  tant  de  fois  ils  signalen*nt  leur  vaillann' ,  les 
MonlallKinnis  n<*  eroyaient  |M>uvoir  employer  leurs  rapitaux 
d*une  niaiiien*  plus  utile  <)u'a  lu  construction  on  ii  la  dotation 
de  <-ouvens,  dlu^pitaux ,  de  chapi»lles  (Liv.  desSermens, 
f.—  5J,  117,  liH,  etc.).  Aussi ,  riiuliistrie  etait-4*lle  nVluite 
a  la  rabri(*a(ion  <lc»s  objels  de  premiere  n4'*<vssit4'»,  et  ne  pon- 
\ait  donner  lieu  qu'a  un  t^ommertv  di*  detail  et  inlen^nir. 

Cesi  \ers  Tagricultun'  que  «•  fMnterent  tous  les  efforts 
d4*s  partiruliers ;  c'<*si  a  en  eiHH>uragiT  les  travaui  que  s*ap- 
pliqua  surtoui  la  romniuiiautt*.  La  pras|H*rite  de  c(*tte  In- 
dustrie <*oii9iiste  il  prmluire   le  miea\  el  le  plus  possible « 
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avcc  la  moindi'c  depcnsc  dc  temps  et  dc  forces.  La  seconde 
panic  dii  problenic  depend  principalement  des  prooeda 
qu'emploic  ]'agricuUeur ,  et  echappe  h  toute  action  de  la  loi  ^ 
niais  il  fut  etabli  de  sages  r(^lemenSy  pour  assurer  la  bonne 
qtialil^  el  ]a  quanlite  des  produils. 

Des  peioes  sev^i^es  protcgeaient  les  r^coltes  :  Defen  fm 
degus  ni  diguna  y  per  auzart  ni  per  ardimen  que  aja,  no  inirt » 
autruy  ort,  ni  autruy  vinha,  nien  autrtiy  semenaip  ni  en  aulrwf 
prat ;  que  faria  encontra  costar  Iha  xii  demers ;  e  qtUn  pre^idn 
re,  costar  Iha  v  sol$ ,  o  mager  o  mendre  pena,  a  la  fX)luniai  idi 
senliors  CossoU, 

Tot  home  e  iota  fenna  que  intrara  en  verdier ,  iorrai  de  parti, 
pagara  LX  sols  caorcem;  e  sin  prendia  re,  cottar  Iha  Xlionu; 
e  si  no  las  podia  pagar,  perdra  lo  punh  ( le  poing). 

Que  degus  ni  deguna  ne  meta  buo,  ni  vaea^  ni  rosei,  niegaf 
ni  aze,  ni  sauma,  ni  cahras,  ni  ouelhas^  ni  motoa,  ni  poret,  m 
degun  bestial  en  autruy  vinha ,  ni  en  autruy  Memenai,  w  a 
autruy  prat,  ni  en  autruy  rastolh  y  ni  en  autruy  cdbareda;  que 
faria  en  eontra^  costar  Iha,  per  cada  bestia  grossa^per  coda  veiz, 
X  deniers  Caorcens ,  etc.  (Reglement  de  1547,  Liv.  Anne* 
f.o  164). 

En  defendant  de  porter  des  engrais  dans  les  vignes,  les 
Consuls  d^claniient  qu'il  valait  niieux  produire  moins  et  con- 
server  la  bonne  reputation  du  crA.  C'^tait  aussi  probablement 
pour  fhvoriser  la  culture  de  la  vignc,  dans  le  territoire  de 
Montaubauy  qu'on  defendait,  avec  beaucoup  de  riguenr, 
I'entree  du  vin  etranger :  Manda  horn  e  deffen  ben  eetrechamen 
que  deguna  persona,  de  qualque  conditio  que  sia,  no  meta  mdeh' 
cargue ,  no  fossa  metre  ni  descargar  vis  estranhi  ni  vendewm 
dins  la  vila  de  Montdba  ni  als  barris ;  e  qui  faria  lo  contra  cottar 
Iha  LX  sols  Caorcens ,  per  cada  pessa ,  sia  tonH,  tiap^,  e  que 
auria  perdut  lo  vi  (Liv.  Arnie,  f.<>  166). 

Cette  prohibition  fut  suspendue  en  1404,  par  lettres-pa- 
tentes  du  roi,  qui  permit  I'entr^  dn  vin  Stranger,  moyeo- 
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uani  uiic  taxe  de  it  sols  parisis,  pour  senir  aux  it^parations 
do  |K)iit  (*l  (les  niuraillesde  la  villc  (Livre  AroK^,  f.^  94)  (*). 
C*csl  dans  Ic  ni^iuc  esprit  que ,  deux  annees  auparavant , 
les  Consuls  avaienl  oblenu  le  privilege  d  empteher  lous  Ics 
Diarchands  elrangersde  vendre  dans  la  ville  :  c  Cliarlcs,  etc.» 
»  avons  re^u  Hiumble  supplication  de  nos  bien  ana^  les 
»  Consuls  el  liabitans  de  notre  ville  de  Montalban ,  conte- 
»  nant  comnie,  pour  le  patis,  les  sterilites  de  fruits,  roorta- 

•  lites  el  aulrc*s  charges  qu*il  leur  a  convenu  supporter,  lis 
»  soient  moult  gnnes  ;  et  conibieu  que  eu  la  dicic  ville  ail 
»  plusieurs  notables  marchands  de  toutes  dennk^,  neant- 
»  Dioins  plusieurs  elrangers  marchands ,  chacun  jour  hors 

•  des  foires ,  onl  apporte  et  vendu  des  denreev  h  plusieurs 
»  d*iceu\  liabitans 9  qui,  en  ce,  pen  ou  point  sc  connaissent ; 

•  d'oii  plusieurs  fraudes  el  inconveniens  s'en  sont  ensuivts, 
»  au  tres  grand  prejudice  de  la  chose  publiqne ;  pourquoi 
»  nous,  qui  voulons  obvier  k  icelles  fhiudes ,  vous  mamlons 

>  el  commeltons  que  vous  fassiez,  de  par  nous,  el  sur  ccr- 
»  taines  et  grosses  peines,  inhibitions  et  defenses  it  toils 
»  ceux,  dont  vous  serez  requisdc  lapartdesditssoppliauls, 
»  que  doresnavant  ils  ne  deplacent  et  ne  vendent  ieurs  den- 

>  n^*s  hors  desdites  foires,  mesmement  sans  porter  et  avoir 

>  tableltes. . .  »  (Livn^  Arme,  f.«  91 ). 

iNous  avons  rapporte  en  entier  les  lettres-patentes  de 
Charles  VI ,  afin  de  faire  remarquer  combien  est  dangcrenx 
le  principe  qu'elles  consacrent.  Sans  dontc  la  coromiiiuiai^ 
doit  chercher  a  faire  pri'valoir  ses  produits  ct  son  comnieroe; 
mais  il  n*y  a  qu*un  moyen  d*atteindre  ce  but ,  c'csi  de  birr 
mieux  (*i  de  donner  h  de  meilleurs  prix  que  les  antres.  Si 
vos  voisins  peuvent  produire  mieux  que  vous,  et  fonmir  ii 


Ainfti  no«  arfhif m  doasMil  im  d<»g«ti  a«  MTtat  M.  Ratal ,  q«j  tlir- 
■uit  iMfiirrv .  d«iif  ftoa  court  pablic  d'ttotmmim ,  §m  C«IUf»  de  Wnmct ,  fat 
kt  frolubiUMt  rttlMM  d'tovtllf 
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mcillcur  marche,  n*est-il  pas  evident  qu*cii  ^lablissant,  a 
grands  frais ,  unc  lutte  inegale ,  vous  ne  fiutes  que  retaitter 
Ic  triomplic  dc  vos  rivaux?  Cepcndant  vous  sacrifiez  au 
inUirc^ts  dc  qiiclqucs  fabricans ,  ceux  de  toute  la  masse  des 
coDsonimatcurs. 

Cette  prohibition  generale  nc  ftit  du  reste  que  lemporaire, 
ct  n'eiait  que  trop  justiGee  par  Ics  besoins  de  la  commnnanle. 
Mais  celle  qui  frappait  Ic  vin  etranger  ftit  permanence ;  elle  fit 
partie  des  privileges  de  la  ville ,  que  tous  les  rois  de  Fnaoe 
out  coiifirnies  jusqifau  \vu.«  siecle.  On  peut  croirc  qaeki 
Consuls  persevei-aient  dans  ce  systeine ,  dans  la  crainte  qie 
le  eomnierce  d'exporlation  ne  fut  dans  rimpossibilile  de 
conipenser  les  somines  qui  sortaienlde  la  ville  pour  le  prix 
des  niarehandises  qu*elle  recevait  necessaircmcnt  du  dehors; 
on  redouUiil  de  ne  pouvoir  etablir  la  balance  du  conuueroe. 
Ne  nous  en  etonnons  pas ;  il  n'a  fallu  rien  moins  que  les  la- 
eides  demonstrations  d'Adani  Smith »  pour  faire  comprendre 
au\  eeonouiistes  de  nos  jours,  que  Targent  est  uniquement  le 
represent;u)t'de  la  riehesscy  et  que  eelle-ci  consiste  dans  les 
produits  de  la  nature  et  du  travail. 

On  peut  conclure  des  nombreuses  contestations  qui  s*ele- 
verent  a  Toec^asion  des  pelages ,  que  le  bl^  et  le  vin  flirenl 
pendant  long-temps  les  principaux  objets  du  commerce  d'ex- 
porlation que  faisaient  les  Montalbanais  (  Livre  Rouge, 
f. OS  4,  6 y  57).  L'industrie  etait  aussi  pen  avanc^,  puisqu*on 
fut  oblige  y  en  1272 ,  de  faire  venir  des  ouvriers  de  Toulouse 
pourconstruire  la  fontaine  du  barri  de  Tescou  (Liv.  desSenn.» 
f.<>  27).  Lecomnieree  dimportation  re^ut  aucontraire  une  ex- 
tension considifrable,  aiusi  que  le  prouvent  les  taribde Aorrofr, 
oules  taxes  auxqudleseiaient  soumises  les  marchandisss  qui 
entraient  dans  la  ville.  L'acte  de  1144  n'en  dcsignc  qu'un 
petit  nombre;  les  coutumes  de  1194  tax6rent  les  divers  me- 
taux,  le  fer,  racier,  le  cuivre,  le  laiton  (Liv.  des  Serm., 
f.o  8).  Le  tarif  de  1515  contient  une  longuo  liste  des  produils 
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qui  se  rahriqiiajcnl  ou  sc  consommaicnt  dans  notrc  villc 
(Liv.  Ariur,  f.o  98). 

Ces  taxes  de  Imrragc  ne  posaieiU  quo  sur  les  marchan* 
discs  iniport<^  ou  e\portl^^s  par  d(*s  etrangers,  ct  avaient 
pour  but  de  favoriMT  le  comniorci*  des  habitans.  Mais  c'etait 
aux  d('*p4*ns  d(*s  consonnnn tours ,  ot  au  grand  pn'judieo  dc 
rindustrie.  Kilos  disparuront  lo  jour  ou  la  France  sc  con- 
ccfilra  dans  uno  [missanu*  unito,  ol  furont  portiM*s,  mius  Ic 
iiom  do  dotuu%e,  au\  liniitos  du  royaunie.  Lorsquc  Ics  peuplos 
comprondront  quails  ne  doivont  fornior,  parlcslois,  cororoe 
ils  no  forinont  par  la  nature,  qu'nno  soule  fbniille,  loutcs  ccsi 
i*ntra\c*s  do  rindustrie,  du  bion-iHn*  general,  semnt  bnst'*(*s 
|iar  une<'*<|nil:ddo  liliorto. 

A  peine  lc*s  Montalbanais  eurent-ils  obicnu  le  precieux 
privilege  do  transporter  des  niarchandisi»s  dans  toutc  la 
France  ( * ) ,  sans  (Hrc  soumis  a  aucun  peage  ,  qu*ils  donnc- 
rent  a  lour  couinierce  unc  grande  etondne.  Ik*s  lottreft-pa- 
ti^ntes  i\c  Cbarlos  V  nous  les  montrent ,  en  1 57(1 «  Toyageant, 
avec  lours  draps  et  autres  marchandiscs ,  sur  le  Rbdncet  sur 


'*  Limmunili*  dr  peaff  acrordf^  en  iS70  Liv.  ArwK.  f.  •  74;,  f«l 
MOTeni  roBiett^  aut  hibiunt  de  noire  tUle;  nuib  let  CaM«lf  d^lHidimil  at «c 
ptfnrteranre  f«  prerieut  droit  '  Uv.  BaUhoaal ,  t^  71.  ,.  Fo«r  protefec  \m 
■rfocians  rooUe  le  fbc,  let  Contnlt  delitraienl  det  pattoporu  doai  la  ftiria 
•oat  a  eie  contervee  iMumi  let  maieriaai  da  riUtloire  da  MoaUa^tt ,  I.  t. 
f.  4U0.  •  L^«  (>)iitult  de  la  illle  et  die  royale  de  Monlanbta .  Jaffa  ordiaairat 
en  ioute4  caaftC4.  ri filet  et  rrinlDellet,  fardet  d«  petit  Mel  et  da  la 
Comniane.  aiieMon*  que,  par  prlTllefe .  accord^  anv  kaMuat  da 
par  |e«  rni«  de  France  ,  letdiu  babiunt  tool  qvitlet ,  eteapla  et 
de  pa^er  aarun  droit  de  peafe,  leode  H  fabolle.  par  lo«t  le  roya«»a  da 
France  ;  et  qoe  Arnaod  Planqnade ,  « oiinrler ,  porteor  daa  prtaantea ,  •A 
Alt  H  babiunt  de  ladile  f Ula ,  eontribvaMa  a«t  laiUaa  d'ieetta ;  par  q«a4 , 
de  par  Ir  roi  noire  tire ,  Toot  reqWroot ,  et ,  de  par  oaat  ,  f owi 
qoe  ledil  Planqnade  et  tet  territeort ,  coadoiNHit  tefl  cbet asi  o« 
rbartr«  de  m«rrbandi«et ,  towi  lalttiej  patter  H  rapaiaer ,  e«  f oiaa ,  t tUoa 
et  «Ula«et .  daM  k  rayt— if ,  aaat  la«r  Uk%  pt^w  mm/m  ptefa.  Cm  Mil 
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la  SaonCy  au  grand  scandalc  des  gens  du  fisc,  qui  reftasaienK 
dc  rcconnatlrc  Icur  franchise  ( Liv.  Arm^ ,  f.«  407. ).  L'Aa- 
blissenicnt  dc  la  foire  de  S.^-Jacques,  qui  durait  trois  jours, 
en  1569  y  aunoncc  que  Tindustrie  de  noire  ville  ^taitd^ 
dcveloppee ,  et  que  scs  relations  commerciales  etaient  Ibrt 
t'tendues  ( Liv.  Arnie,  f.«  70  ). 

Mais  ractivile  ue  sufGt  pas  pour  la  prosperite  du  commeiee 
et  de  rindustrie,  il  lour  faut  encore  descapitaux,  qui  en 
sont  r^me,  la  vie.  Or ,  les  lettres  de  Charles  YI ,  que  noos 
avons  I'apporlees  a  la  note  precedente ,  nous  disent  k  quelle 
deti*esse  i\it  reduite  notre  cite  par  les  guerrcs  qn'elle  sou- 
tint  centre  les  Anglais.  En  1585,  la  position  de  Montaubam 
4*tait  telle  y  que  la  famine  se  faisait  craindre,  et  que  le  due 
d'Aujou  y  prenant  une  niesui*e  extreme ,  sur  la  demamde  da 
ComuU ,  de  la  jdus  grande  ct  gaine  partie  des  me^eurs  ei  iogu 
hommex  de  la  ville ,  fit  defense  dc  transporter  hors  de  la  juri- 
diction  aucuns  grains,  fronient,  seigle,  avoioe»  orge,  pois, 
fijvcs  ou  autrcs  ( Liv.  Arnie,  f.<>  86). 

Aussitot  que  Montaukui  cut  reniis  dans  le  fourrcau  sa 
brillanto  opec  ,  dcvant  laquelle  avaient  fui  ,  jnsqu*au  delii 
des  mers ,  los  troupes  anglaises ,  les  habitans  se  mirent 
avec  ardeur  a  cultiver  leurs  champs,  qu'avait  arroses  le  sang 
des  cnnemis  de  la  Fi*ancc.  Bienlot  leurs  fabriques  ftarcnt  re- 
tablies,  et  leur  commerce  prit  un  nouvel  essor.  Dejk,  en 
148i,  lis  se  tnmvaient  sur  tons  les  marched  de  la  s^ndchanssee 
de  Carcassonne ,  ainsi  que  Tatteste  une  ordonnance  qui  lenr 
niainlint,  dans  ccltc  province,  la  franchise  de  tout  peage 
(  Liv.  Arme ,  f.o  149). 


M  Planqnade  a  promis,  btcc  (wrmcnt ,  dc  ne  passer  ancnnc  mairhmditc  qui  ne 

»  soil  a  lui,  pour  Traudc  on  dommagc  dudit  roi,  ni  de  art  fenoien;  ee  que  lai 

»  avons  prohibi* ,  a  peine  d\Hre  prive  dudit  priTilcge.  En  lAmoiiit  de  qnoi  lei 

»  avons  fait  cipedier  les  prinsenlrs ,   signtHM  dc  nous  ,  de  BOto«  tccrtoire,  rt 

»  scollees  do  noire  sceau. 
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Wrs  cellc  epoquo,  on  I4TO,  l\il  cm?  ud  eiablissemont 
qui  prouvo  rombien  etaicnt  tmportantes  Ics  irlalions  roin- 
MCTcialcs  dc  noire  ville ,  et  qui  fut  la  principalc  cause  dp% 
cWvelopiM'niens  qu*clles  rec<>'^nl  dans  la  suite.  Nous  voulons 
paricr  cle  la  bourte  commune  de$  marehands  de  la  Gartnme ,  de 
cette  vaste  association,  qui  s'^lendait  auss!  loin  que  les  sources 
des  nombreux  allluens  de  ce  fleuve;  qui  ne  se  proposait  rien 
noins  que  d*anK^liorer  la  navigation  de  toutes  ces  rivic'^res ; 
el  qui  devait  surtont  niainlenir  Tind^pendance  du  commerre, 
en  brisant  les  entraves  que  lui  suscilaient  les  seigneurs  feo- 
daux.  c  Le  roi  trois  fois  Auguste,  sumomnk^  U  p^  du  peupie, 

•  Louis  Xn,  dit  un  chroniqueur,  voyant  avec  compassion 
»  que  les  seigneurs  exigeaient,  induement  et  sans  aucunc 
»  bonne  raison  ,  de  grandes  coutumes  et  tracers  sur  les 
»  rivieres  de  Guyenne «  principalement  sur  la  Garonne ,  et 
»  sur  les  autres  qui  entrent  dans  la  Gironde,  par  un  <klit , 
»  rendu  en  1499,  octroya  aux  marchands  qui  fr^entaient 
»  ces  rivii^res,  de  faire  une  bourse  commune,  avec  pouvoir 
»  d*imposer,  sur  leurs  marchandises ,   certaines  sommes, 

•  pour  Tentretien  de  la  navigation.  Pour  n^er  I'emploi  do 

•  ces  sommes,  et  pour  s'opposer  aux  autres  subsidies  in- 

•  duement  exig^  par  les  seigneurs,  il  leur  permit  de  fbin* 
»  un  college ,  de  cr^r  des  intendans  el  des  syndics ,  dr  In 
»  manif^re  et  fbrme  que  les  marchands  qui  trafiquent  snr  la 
»  Loire,  Tobtinrent  du  roi  Jean,  en  1355.  » 

€  1^  juridiction  de  cette  bourse  fbt  attribui^"  aux  grand<^ 

•  chambres  des  parlemens  de  Bordeaux  et  de  Toulouse ;  do 

•  sorte  que  les  seconds  prc^idens  ^taient  commissaires ,  et 

•  Taisaient  ,  de  trois  en  trois  ans  ,  leurs  assises  et  leur%  cIm*- 
»  vauchiVs  le  long  des  rivii^res  de  Garonne  et  de  Tarn,  «»l 

•  des  autres  qui  se  jettent   dans  cellesr<H ;  ct   en  fossant 

•  Taisaii^nt  amender  lous  les  empAcheniens   qui  pouvaient 

•  prt'jtidicier  ii  la  navigation ,  et  s*il  naissait  quelque  ques- 
I  tion  ils  b  d^rfdaieiU  sooinairemeiit,  pub  la  AUsaleni  Juf^r 

il 
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>  par  la  grandc  chanibredes  parlcmens.  >  (Manuscrits  poor 
servir  a  Thist.  dc  Moiit.  I.  2.  p.  712. ) 

Nous  avons  irouve  dans  nos  archives  (Liv.  Noir,  f.*  86)  le 
procds- verbal  dc  Tune  dc  ces  assises ,  qui  flit  tenue  k  Gaillac, 
en  1597 y  sous  la  presidcnce  de  P.  Odet  de  Saint-Jean,  se- 
cond president  au  parlcment  dc  Toulouse.  On  y  voit  le  nom 
dcs  villcs  qui  faisaient  partic  de  la  socidt^,  et  qui  se  firent 
represenler  dans  cctte  reunion  par  des  d^pnt^.  C'^taient 
Toulouse,  Bordeaux,  Montauban,  Agen,  Alby,  Gaillac,  Mar- 
niando,  Moissac,  Auvillars,  Verdun,  Port-Sainte-Marie,  Ton- 
neins,  Stc-Livrade,  Clairac  ct  ViUeneuvc.  La  soci^te  n'a^ait 
(jue  trois  surintcndans  :  Tun  h  Bordeaux,  Tautre  k  Toulouse, 
et  le  troisieme  dans  notre  ville ;  auprte  de  chaque  sorinten- 
dant  etait  un  syndic ,  un  quatrieme  ^tait  k  Agen.  Dans  oeCte 
seance ,  les  fonctious  de  surintendant  et  de  syndic  furent  con- 
fices,  pour  la  seconde  fois,  h  Jacques  Thomas  et  k  Goillaone 
Bardon ,  qui  prenaient  le  titrc  de  nobles  bourgeaU  de  Mcmimh 
ban.  Eh !  qu'est-ce  done  qui  anoblit  si  ce  ne  seniles  grandei 
pensees? 

Dans  notre  ignorante  leg^ret^ ,  nous  aliens  r^ptent  que 
notre  siecle  a  seul  enfante  Tesprit  d'asseciatien,  a  seul  coocn 
les  grandes  entreprises.  £tudions  nes  annales  ;  si  nous 
voiilons  grandir,  suivons  les  exeniples  denesanc^tres,  dent 
hfs  vues  larg(^s  et  genereuses  condamnent  avec  une  juste  si- 
vt'riie  les  miseres  de  notre  egoisnie. 

La  bourse  commune  des  marchands  de  la  Garonne  remplit, 
avec  inlelligence  et  devouement,  I'ebjet  de  sen  institntioo, 
rendit  la  navigation  sikre  et  facile ,  donna  au  commerce  une 
forte  impulsion ,  et  ne  cessa  de  bien  mdriter  du  pays  qu'en 
cessant  d'cxister ,  lorsque,  en  1664,  I'intendant  general  flit 
charge  de  regir  la  navigation  des  rivieres  qui  affluent  k  h 
Garoiuie. 

BientOt  une  nouvelle  cause  vint  agrandir  le  cerde  desq)e- 
rulations  auxquollcii  se  livraient  les  Montalbanais.  Francois  I*', 
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pardi*  &ages  traiu'*s  qu*il  fit  avec  la  Turquic,  ouvrit  \cs  tn*- 
iu>rs  iniDHMises  dc  rOrieiit  au\  ndgocians  fran^ift,  qui ,  il^s 
l«%54>,  rtaiont  senis  mafltrcs  dp  tous  les  marches  sur  l(*s  r6u*s 
de  TAn^hipel  vi  dc»  la  mer  Noire.  O  commerci? , — auqaol  les 
Anglais  no  prirent  part  qno  cinquantr  ans  apr^,  et  ni^mo 
sous  noire  pavilion,  ^  jeta  de  grandes  richesses  dans  le  Midi 
de  la  France ;  et  Ton  ne  saurait  douter  qn*il  n'alt  beaucoup 
contribuc^  a  exciter  dans  notre  ville  cctle  ardeur  indiMtrielle 
et  comnierciale  qui  s*y  fit  sentir  k  cettc  c^poque.  Elle  allait 
au  point  que  les  Consuls  furent  contralns  d'autoriser  h  tra- 
vailler  sur  la  place  publique ,  les  ouvriers  qui  etaicnt  trop 
Dombreux  pour  irouver  place  dans  les  ateliers  ( Liv.  AruH* , 
f.*il4). 

Gependant  la  guerre  civile  (^tait  allumck;  dans  tonte  la 
France,  et  les  cahinistes,  qui  avaient  besoin  de  sutisides 
autani  que  d'honimes  courageux  et  de  bonnes  ciiadelles , 
mirent  tout  en  cruvre  pour  s*assurer  un  parti  dans  Montau- 
ban,  que  Ton  considerait  coninie  la  ville  la  plus  riche  du 
Hidi.  L*esprit  des  hal)itans,  que  la  prospiTite  avait  rendus 
arrogans  et  |>eudociles,  selon  les  expressions  d*un  «Vrivain, 
s'ouvrit  avec  enthousiasnie  aux  idecs  nouvelles,  qu*on  avait 
soin  de  leur  presenter  sotis  le  manteau  de  riiHk^pendam!e. 
Du  rrste  ,  nialgrt*  les  niaux  incalculabk*s  quVlles  attiri'n*nl 
sur  notre  ville ,  lc*s  guerres  civiles  du  !▼!•  sitVIe ,  loin  de  ra- 
lentir  son  commerce,  lui  foumlrent  on  puissant  aliment,  en 
faisant  passer,  du  moins  pour  quelquc  temps,  entre  les 
mains  des  habitans,  les  biens  considerables  que  |>oss<klait  le 
clerge.  Les  catlioliques  qui  Ai>'aient  la  ville ,  ou  ils  ne  u^ 
croyaient  pas  en  sArete,  y  laissaient  une  |Kirtie  de  leurs 
capitaux ;  les  caWinistes,  qui  acconraient  en  foule,  y  ap|>or- 
taient  toutes  leurs  ressources  et  leur  intelligente  activite. 

Alors  se  fit  sentir  le  tiesoin  d*organiser  les  ouvriers  en 
corps  d<*  metiers.  Etait-ce  h  cause  du  developpement  qu*a- 
vait  pris  rindustrie?  Etait-ce,  comme  ledit  Henri  IV,  dans 
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ses  lellres-patenles  dalecs  du  6  aodt  1595,  a  S.^Denis,  qui 
auloriscnt  la  mailrisc  dcs  semiriers,  ^tait-ce  paroeque  t  lei 

>  troubles  ct  guerres  qui  avaient  eu  cours  depiiis  trenie  ans 
»  en  c^y  avaient  tellement  perverti  et  coirompu  les  nuBun 

>  et  la  police,  et  portd  une  telle  licence  et  liberty,  que 
i  chascun  entreprenait  de  faire  et  exercerTart  et  metier  qae 
i  bon  lui  semblaity  ja  soit  qu*ils  ne  sussent  rien,  etn'en 
i  eusscnt  jamais  appris  les  priucipes,  n'ayant  respect  da 
»  magistrat,  d'autant  qu'ils  ne  faisaient  aucan  serment  k 
»  justice?  >  (Liv.  Noir,  f.^'  39.)  ou  bien  les  junuides  m 
furent-elles  <Stablies  h  Montauban  que  dans  les  Tues  poUtiqaei 
de  quelque  chef  de  parti ,  qui  esp^rait  avoir  plus  d*actioB 
sur  les  masses  obeisssant  aveugldment  k  nn  syndic,  qa'B 
n'en  aurait  obtenu  sur  des  ouvriers  assumant  iodividoeU 
lement  la  responsabilite  de  leur  conduite?  n  est  protnUe 
que  tons  ces  motifs  agirent  simultan^ment  sur  les  eq>rils,  et 
firent  que  tons  les  dtats  ^  toutes  les  professions ,  depnis  les 
rabaudeurs  et  les  ecorcheurs ,  jusqu'aux  apothicaires  et  anx 
medecinsy  se  constituerent  en  corps.  Avant  d'aborder  cette 
phase  nouvelle  de  notre  indnstrie ,  nous  devons  rapporter 
un  fait  qui  honore  nos  Consuls  de  4588 ,  dont  le  patriotisme 
t'claireprotegeales  intc^r^ts  de  ragriculturecontre  lesitarenrs 
de  la  guerre  civile. 

Lc  bouillaut  seigneur  de  Terride ,  commandant  des  Iroo- 
pes  royalesy  aprcs  avoir  vainement  assi^  Montauban,  avait 
incendie  tons  les  moulins  qui  entouraientlavilletet 
la  campagne.  Les  Montalbanais  exercirent  de  sanglantes 
presaillcs  surlcsterresqu'arrose  la  Garonne.  Pour  ymettre  on 
ternic ,  les  Consuls  provoquerent  nn  colloque  avec  le  Ueate- 
nant  du  roi  et  les  Consuls  de  Castelsarrasin.  On  se  reonit 
au  chateau  de  Monibeton ,  ou  il  tat  passed  one  transactioa, 
d*apres  laquclle  les  laboureurs  et  les  moissons  devaient  tue 
rospectes  par  los  armees  de  tous  les  partis.  (Manuscrits, 
I.  2.  p.  175.) 


NOTES.  329 

L'apparillon  si  tardive  des  corporalions  d'ouvrirr^  a  Moii- 
tauban »  s*e\plique  par  la  forte  ind^pendancc  dans  laqurllo 
v6cul  notre  citi^ ,  loin  du  suzerain  ,  aupr^  duquel  nos  (kin- 
sols  avaient  la  voii  haute  quand  ils  rappelaient  les  senices 
quVlle  lui  avait  rendus,  quand  ils  lui  f^isaient  enin*voir 
les  secours  qu*il  pouvait  en  attendre. 

Dans  la  plupart  des  villes  du  Moyeo-Age ,  les  comniunau- 
t&,  en  contact  imniediatavec  les  seigneurs,  en  ^taient  pres- 
que  toigonrs  doming,  et  souTent  (brent  dans  rimpaissancc 
de  prot^r  contre  d'odietises  exactions  le  travail  des  ou- 
Triers ,  les  profits  des  commer^ns.  Ceui-ci  se  constituerent 
alors  en  jurandes,  se  group^rent  autour  d*un  chef,  qui  |>ou- 
▼ait  ainsi  disposer  de  la  force  de  tons » pour  soutenir  les  droits 
de  chacun.  !\'otre  ville  avait  re^u,  d^  son  origine  ,  d<*s 
institutions  largement  liberates ,  qu*clle  sut  defeudre  et  diWe- 
lopper  autant  par  sa  sagesse  que  par  soo  coamge.  Le  sine- 
rain,  qui  elail  fort  eloigne,  n*y  exer^a  jamais  uoe  autoriti* 
tjrranniquc ;  c*etaient  les  comtes  de  Toulouse ,  qui  aimaient 
d'une  affection  toute  particulidre  leur  ville  toiyours  fidc^le  ; 
plus  tard ,  les  rois  de  France  se  montr^rent  encore  plus  favin 
rabies  aux  virux  dc*s  bien  amet  et  feauLr  les  habitaus  de  Icur 
bonne  cite  ,  et  presque  toi^ours  leur  donn^rent  raison  con- 
tre les  s<^n<x:haux  et  les  viguiers,  dont  le  ponvoir  «'*tait  fort 
resireint.  Entlnd^ll49,  Raymond  V  avait  partage ,  iicui 
sans  regret ,  sa  seignenrie  avcc  Tabb^  de  Saiut-Thiknlard  , 
et  cette  division  avait  eti.^  fort  utile  ik  rindependanci*  de  b 
comniunaule,  qui  savait  reveiller  les  susceptibilites  de  Tun 
de  S4*s  seigneurs ,  pour  s*en  faire  un  appni  dans  les  lutit*s 
qu*<*1le  soutenait  contre  Taulre.  Rile  pouvait  ainsi  proti^t*r 
efflcacement  tons  les  inter^U ;  el  le  commerce ,  comnie  I'iii- 
dustrie,  travaillait  avec  une  entiere  securite  sous  rautoriii* 
de»  (Consuls  ('). 

*    D'aUlcivt  ria^vftrk  iTtil,  4mh  ki  cmhmU  4p  U  f — ■■■•ir ,  drt  4r- 
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Ces  considerations  ct  les  soins  que  se  donna  Dapny ,  Vua 
des  honinies  les  plus  reniarquables  qu*ait  produils  notre  ville, 
pour  organiser  Ics  jurandes,  au  conimencemenl  du  xvn.^  si^ 
(!le ,  nous  portent  a  croire  que  les  vues  politiques  nc  Itarent 
pas  cntiercmcnt  etrang^res  a  leur  ^tablissement. 

On  comptait  a  Montauban  vingt  etun  corps  de  ni£Uers(*)» 
savoir  :  les  potiers  d'^tain,  les  couturiers  ou  taillenrs,  ks 
couteliers,  les  orf&vres ,  les  serruriers,  les  chimrgieos,  les 
chaussetiers  y  les  pil^tissiers ,  les  pharmaciens ,  les  rabaudeurs, 
les  tanneurs »  les  bridiers ,  les  niarechaux ,  les  forgerons, 
les  cordonniersy  les  bonnetiers,  les  tisserands,  les  bitien 
ou  bourreliers,  les  pipoliers  ou  tonneliers,  les  mennisien, 
los  blanchers  (**),  les  boursiers  y  les  gantiers ,  les  baguetiers 
et  les  aiguillctiers  (***). 


fonseura  speciaax,  ofiicieU.  La  moite  des  Gonsnls  devait  Mre  prise  pumi  le  p«i- 
|)lc ,  parmi  les  ouvriers ;  ei  parce  quMl  arriTait  que  ces  plaoes  ^taieat  oturte 
par  des  hommes  qni  etaieni  en  dehors  de  rindastrie  proprement  dile ,  fl  Iht 
ordonne ,  dans  une  reunion  da  conseil-^n^ral ,  que  nnl  ne  ponmit  coiplgr 
parmi  les  Consnls  populares  s'il  ne  U'aTaillait  rMlement  de  sea  nudu  k  wm 
mriicr  :  Statueruni  qudd  nullus  eligaiur  Consul  pro  popularihuB  fwri  iU 
talis  qui  de  mo  minitterio  sttU  tnanibtu  continud  opereiw  [lii.  dee 
f.o  43).  La  datede  cetextrait  manque  dans  les  archites  ;  male  toal 
prouvcr  que  la  redaction  en  appartient  au  xiii^  siMe. 

( ' )  Les  m^decins  n*elaieni  pas  constitu^  en  corps  de  oiMer ;  mab  Us  ce 
soumirent  volontairemeut  k  des  slatnls  qui  diiermiDaient  let  relaUou  de  fit- 
tornit^  qui  deraient  exister  entre  eux  (Liv.  Noir,  f.o  105). 

(*')  Les  blanchers,  les  boursiers  ,  les  gantiers,  les  aiguiUetiers  et  les  ba- 
giiciiers  etaient  r^unis  dans  un  senl  corps  de  metier. 

('*')  On  pourrait  s'etonner  de  ne  pas  trouper,  parmi  cet  eorporatioas,  le* 
bouiangers,  lesboucheri,  les  meikniers ,  etc.;  ces  metiere  ^Uleat  regit  ptr 
d'anciensreglemens,  qui  avaient  pour  but  principal  de  pr^Toir  eC  d*enpMierles 
Traudes ,  ou  de  guider  les  Tabricans  dans  les  proo^des  qd^ils  deYalent  emploTer. 
TcU  sont  ceux  qui  se  rapportent  k  la  fabrication  des  cliandellet  (Ut.  Arme, 
f.'>  I58i.  Les  statuts  des  Unneurs  avaient  aussi  ce  caraciire  (Ut.  Nolry  €.•  1 14). 
Parmi  les  obligations  imposees  aux  meikniers ,  il  en  est  une  fi>n  iBporlante : 
ib  devuicnt  peser  lo  ble  ,  el  rendre  le  mdme  poids  ea  fkriae.  Ut  t'af  itiffcat 
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Lcs  statuts  qui  it^ssaient  toutes  ces  jnrandcs,  —  trans- 
crils  daus  lcs  Livres  Noir  cl  iaunCy  — elaiiMit  arrtUi^  par  \cs 
G)iisuls  et  auloris^  par  le  sdii<k!hal  ,  quelquofois  par  le  par- 
lemcDl :  le  roi  les  conQrmait.  lis  se  ressemblent  tous  daDS  la 
plupart  dt*8  prescriptions  qu*ils  conticnnent.  Nous  avons 
pens^^qu'il  nc  serait  pas  inutile  dc  n*unir  les  principaux  arti- 
cles de  ces  r^glemens,  dont  Tespril  a  puissammeni  agi  sur 
les  fiiits  politiques,  indusiriels  et  commerciaut ,  qui,  pen- 
dant deux  siecles,  se  sonl  acconiplis  dans  notre  citc^ 

<  Lcs  seigneurs  Consuls  dcMontauban,  pour  le  bien  et  Tuii- 
Mti  de  laditc  ville  et  la  ddcoralion  d'icelle,  et  pour  irnKitre 
les  aflhircs  en  meiiieur  ^lat,  et  pour  obvier  h  ce  que  les  con- 
Aisions  et  desordres  qui  ont  eu  la  vogue  en  cetti'  rite.  n<*  pul- 
lolent »  ont  ordonn<^  et  statu<^  ce  qui  suit : 

1.  Pour  le  mainiien  et  conservation  du  mrtier  ,  ^eronl 
DomnK^  et  ^lus,  chaque  ann<k»»  deux  jours  apii*s  la  nHit:i- 
tion  du  consulate  on  on  deux  bailies  parmi  les  maltres  proln^s 
et^experts  dudit  mistier,  par  les  maltres  de  metier. 

2.  Seront  nien^  lesdits  bailies  devant  les  MM.  (ahisuU 
pour  prater  serment,  la  niain  lev<^»  devant  Dieu,  de  bien 
ser\ir,  gonvemer  et  n5gir  ledit  nw^tier,  de  ganler  de  jwint 
en  point  les  prdsens  statuts,  de  les  faire  garder  par  les  au- 
ires  maitres  du  metier ,  de  rendre  coropte  exact ,  et  de  payer 
le  reliquat  h  la  fin  de  Tann^. 

3.  Seront  tenus  les  bailies  soruns  de  pr^enter  les  bailies 
Dooveaux  devant  les  MM.  Consuls ,  el  de  les  faire  jurer ,  le 
lendemain  de  relection ,  sons  peine  de  cinq  sols  d'amende 
pour  chaque  bailie  ddftullant. 

4.  Les  bailies  auront  poavoir  de  regir  et  gouvemer  !«• 


kecacvap  poar  m  MMirair*  k  telle  pr««cHpUoa ,  qui  accvMit  lc«r  prvbiir  , 
maU  le«  CimtiiU  rMft^rrat  loof-lenpt  k  le«r«  prrlMitioM  Ut.  des  Senn  . 
r*  fi.  liT.  Roafc.  f  <*  7?;.  Nm  arrliivp*  B<*dift^iil  p»%  depai«  roaibiea  de  irmf>« 
o«  l««r  •  prrmu  d«  tea  alTraBrlilr. 
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metier ,  de  recevoir  les  peines  ct  amendcs  prononoees  par 
les  statuls. 

5.  Les  bailies  seront  tenus  de  visiter,  chaqae  omhs,  el 
plus  souvent  s'il  est  besoin ,  tous  les  ouvrages  et  tontes  lei 
boutiques  de  roffice ,  dans  la  ville  et  les  faubourgs ;  ib  preB- 
droDt  tous  les  ouvrages  qu'ils  trouveroot  oianvais  ou  ftux, 
et  les  remettront  aux  Consuls ,  pour  faire  telle  jusUoe  qnH 
appartiendra ,  sous  peine  de  cinq  sols  pour  chaque  bailie  qui 
manquera  de  ce  faire. 

Ohaquc  maitre  sera  tenu  d'exhiber  tous  ses  ouvrages  an 
bailies ,  sous  peine  de  dix  sols  d'amende ,  pounru  tootefoii 
que  les  bailies  soient  acconipagn^  de  deux  mattres  de 
metier. 

6.  II  ne  sera  permis  ni  licite  h  aucun  Stranger  de  veodie 
a  Montauban  aucun  ouvrage  fait  hors  de  la  ville ,  avant  que 
cct  ouvrage  n'ait  et^  visite  par  les  bailies  de  ce  metier ,  etoe, 
sous  peine  d*une  amende  d'un  ^u,  pour  la  preoiidre  fois,  et 
pour  la  scconde ,  de  deux  livres ,  avec  la  confiscati<Mi  de 
Touvrage. 

Si  J  en  faisant  cette  visite,  il  est  trouv^  de  bons  oovragei, 
ils  seront  rendus  au  marchand  ;  mais  s*il  y  en  a  de  manvabv 
lis  seront  confisqu^s  et  cloues  a  Tun  des  piliers  de  laliaisoD 
Commune ,  aUn  que  ce  soit  un  exemple  aux  autres ,  et  anssi 
afin  que  les  maitres  jures  de  la  ville  puissent  supporter  plus 
facilement  les  charges  et  subsides  qu*on  y  impose. 

7.  Que  nid  maitre  ne  soit  si  hardi  que  de  prendre  on  ap- 
prcnii  y  pour  moins  de  deux  ou  trois  ans«  sous  peine  de  deux 
livres  d'aniende;  ct  aucun  maitre  ne  pourra  foumir  de  Toa- 
vrage  a  un  compagnon  qui  n'aurait  pas  fini  son  temps  d*ap- 
prcntissage. 

8.  Les  apprentis  seront  tenus  de  payer  k  la  botte  do 
iii(Hier,  pour  leur  nouvelle  cntr^  y  20  sols. 

\).  Afin  dVviler  plusieurs  larcins,  il  ne  sera  permis  h  aucun 
niaitroou  son ileurdc  maitre  yd*achcterd*aucun  servilcuroa 
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apprcnti  dc  maltre,  attcun  ouvrage  du  metier,  2i  moins  que 
aaparavant  ils  en  aient  averti  les  bailies,  et  ce  sous  peine 
d*une  livre  d'amende. 

to.  Le  compagnon  qui  voudra  passer  niatlre  sera  tenu  de 
ae  printer,  avec  un  parrain ,  devant  les  bailies  du  metier, 
qui  ferout  une  enqu^te  sur  sa  vie,  et  sur  ia  reputation  dont 
il  a  joui ;  et  apr^  lui  avoir  fait  subir  un  ciamen  (')  Tad- 
mettront  h  faire  le  chef-d'oi^uvre. 


f*]  k  U  ftait«  det  tUluU  pour  la  maltriM  dm  OMrcchaai ,  m  iroat*  It  ptUt 
traile  taiTial,  qui  ooui  f^il  eosBallfv  I'^at  de  eel  art,  mi  itfOi  : 

•  Euuaea  que  doit  tubir  un  conpafttoa,  quaad  il  doit  pmer  maltre  de  I'of- 

•  fice  de  niar«ftclial  de  Mootauban. 

•  Pretni^r«fneni ,  let  matlrca  le  demandent ,  eoMptfVOB  ,  powrquol  le  pre- 

•  •eoiee-lu  ici? 

•  H^fxmdei :  MeMieun ,  je  tui*  id  pour  om*  preaenler  pour  eetre  de  toir<> 

•  (tMupafuie ,  en  umbi  art  el  ofllce  de  nareachal  de  Moatmibaa. 

•  l>.  (^u'eftt  an  de  maretcbal  ? 

■  H.  Sdeoce  dee  maladiet  du  cbetal ,  et<»UTre  de  maia  pour  fuMr  Icevlt. 

•  l>.  l^n ' eel  a*uYre  de  main? 

•  H.  I>e  bieu  Ulber ,  el  bieo  cabir ,  el  bieu  cbandeyer ,  el  bieu  aff^llrr 

•  lee  quatre  menbree  de  rallaaa ,  el  biea  aaabier  I  tovlee  lee  maUdiee  tant 

•  iaierieuree  qu'eit^rieuree  du  cbetal. 

•  !>•  i^eli  eoot  lee  quatre  nembree  prfadpaui  ? 

»  H.  Le  cour ,  le  foyu.  It  eeryeau  et  lee  g^siloiree. 

•  />.  Pourqaol  eoat  appelaa  Meoibree  prfudpaui  ? 

•  H.  Je  die ,  Meeaieure »  qu'Ua  m  aoal  qat  Iroit  UMflibree  priadpaai. 

•  l>.  Pourquoi  lee  gteitoirae  at  aoal  awaibfea  priadpavi  ? 

•  H.   Pour  ee  que  ei  ua  cbtval  eel  fbau  du  eoNir ,  o«  du  Ibye ,  o«  da  ccr- 

•  teau ,  il  eti  mort ;  el  lee  gMtoiree  peuvenl  Mea  perdre ,  poar  eela   at 
-   aMNirra  point ;  par  aature  de  b^ ,  U  y  ea  a  plat! i art  qui  ea  ^cbappeat. 

-  D.  (^ui  part  du  c«rur  qui  eoit  appHe  airaibre  priadpal? 

-  H.   Anerr«. 

•  D.  \)wi  tout  art^rae? 

•  H.   Vaiueaut  du  aaag  ai^aie. 

•  D.  Mni  part  du  foye ,  qui  tuit  dil  BMOibre  priadpal  * 

«   U.  <^c  ftoat  ^eeeiee? 
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ii.  Deux  ou  trois  niaitrcs  du  metier  et  les  bailies  devront 
^Ivc  presciis  pendant  que  le  compagnon  fera  le  chef-d'oeavre. 
Si  ce  cbef-d'ocuvre  est  trouv^  bon  et  suffisant,  le  compagnoB 


»  R,  Vaissel  de  sang  en  remensaire ,  et  coDJoncUon  de  Unit  le  ooqit  et  ttei 
»  les  membres  du  cheTol. 

»  D,  Qu'estsang? 

n  R,  C'est  Tie. 

»  D,  Pourquoi  c'est  y\e  ? 

»  R,  Pour  ce  que  quand  raliman  doit,  tout  le  sang  tnTtOley  irl  jtmiif  m 
»  cesse. 

»  D.  Pourquoi  le  cerveau  est  dit  membre  principal  ? 

»  R,  Nerfs  blancs  qui  donnent  sentiment  de  noarritnre  en  toat  le  cofpt  4i 
»  cheial. 

»  D.  D'oii  se  despartent? 

»  R.  Du  cer?eau  despartent ,  et  s'esplandissent  au  long  da  eel ,  per  Imh 
i>  les  autres  membres. 

n  D.  Pourquoi  les  genitoires  sent  appelei  membres  principMix? 

»  R.  Pour  la  mulli plication  des  animaui. 

»  D.  Quelles  sont  les  quaire  maladies  par  leaqaellet  on  cherel 
»  point  de  mort  principalement  ? 

»  R,  Par  beutosiiats ,  pour  manger  trop  de  bl6,  pour  tbreatt6  trep  i 
»  et  pour  retention  d* urine. 

»  D.  Quel  remMe  y  donnez-rousT 

»  A.  A  beutosiiats  y  donnerai  tel  remMe  :  cristires  laiatilk  et  eptelifc , 
o  breuTage  confortatif ,  et  TestuTe ,  et  le  tiendront  bien  chtademem. 

»  D.  Quels  sont  les  quatre  ^16mens  qui  noorisaent  les  boBunea? 

»  R.  L'air,  le  feu,  Teau  et  la  terre. 

»  D.  Quelles  complexions  donnent? 

»  R,  L'air  a  la  complexion  cbaude  et  humide ;  le  Dm  dumd  61  eee ;  raae 
»  froide  ct  humide ;  et  la  terre  froide ,  s4che  et  bumide. 

»  D.  Sait-tu  les  douze  signes  ? 

»  R,  Qui  bien  ,  messieurs. 

»  D.  Que  signifient  les  douze  signes  ? 

»  R.  JrieisigniGe  la  t^ie;  Jouna^  lecol;  Gemint,  lesbrai;  Cameer, 
»  Testomac;  Leo,  Ic  coBur;  Virgo,  le  nombril  et  les  tripea;  jCt6ra»  les 
»  handles;  Scorpius,  la  partie  honteuso;  Sagiitarius,  les  caiaMs;  Caprieor- 
»  ntis  f  les  genoux ;  Aquarius ,  les  jambcs ;  Piseei ,  les  pieds.  » 

(  Lit.  Jaune ,  fo.  3. ) 
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setuk  UMiu  (ie  (ionuor  h  boirc  niodoslement  aux  baillos  ct 
aii\  iiiailnH)  du  iiielicr,  qui  remettront  Ic  cheM'oeuvre  aux 
MM.  Consuls. 

!i.  Le  compagnon  sera  ensuite  conduit,  par  sonparrainec 
Ics  iKiilles  du  nietiiTy  ii  la  maison  commune,  devant  les  sei- 
gneurs Consuls  9  pour  prater  serment  de  fid^lil^y  qa'il  sera 
bon  cl  loyal  au  roi  notre  sire,  h  nos  seigneurs  Consuls,  aux 
Uiilles  et  maltres  de  Tofllce ;  qu*il  gardera  et  ohservera  strkv 
tenient  les  sialuts  de  roflQce ;  qu'il  paiera  les  droits  accou- 
tunies,  et  fouruira  bonne  caution  jusqu'ii  la  somme  dedix 

Vi'US. 

13.  Les  bailh»  et  Ie  parrain  le  m^neront  ensuite  li  I'bA- 
pital ,  oil  il  donnera  di\  sols  aux  pauvres. 

fl  i.  Quand  le  fils  d*un  mattre  voudra  tenir  boutique,  il  ne 
le  pourra  Taire  sans  le  consentement  de  son  pere ,  et  avant 
qu*il  n  ait  vingt-un  ans.  II  sera  dispensed  de  l^ire  le  chef- 
d'wuvre,  et  n*aura  qu*h  demander  aux  bailies  de  le  cooduire 
devant  les  seigneurs  Consuls. 

15.  Si  un  compagnon  etranger  venait  dans  la  ville  pour 
travaitler ,  nul  mattre  ne  pourra  Temployer  publiquemeut  ni 
seer(*tement,  avant  d*en  avoir  instniit  les  bailies  du  metier. 

flr>.  Quand  il  arrivera  dans  la  ville  des  compagnons  etran- 
g(*rs,  pour  travailler,  les  bailies  seront  lenus  de  les  r^Kirtir 
vuin*  les  maitres  qui  ont  le  plus  de  besoin ;  de  mani^re  que 
ciiaqui*  niaitre  soit  garni  de  compagnons  et  d*ouvrage ,  et 
que  rhaciin  puisse  vivre  ;  et  ce  sous  peine  de  cinq  sols 
d 'amende. 

17.  II  ne  sem  permis  h  personne,  de  qnelqne  condition 
ou  i'U\i  quelle  soit,  si  elle  n*esl  maltre  du  metier,  de  tenir, 
par  aulH's  ou  |>ar  soi ,  boutique  publique,  ni  de  Ibire  traTail- 
ler  publiquenient  ou  secrt'tement  ,  sous  peine  d*ane  amende 
de  deux  livres. 

18.  II  ne  sera  permis  h  aucnn  maltre  d*un  metier.  Ills 
ou  veuve  de  maltre,  de  foire  aucune  wodiM^  tooduuil  ledit 
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metier ,  avec  personne  du  monde ,  si  ce  n'est  ayec  d'autra 
inattres  du  rn^me  mdtier. 

19.  Tout  maitre,  au  commencement  de  sa  mattrisey  sen 
tenu  de  choisir  ane  marque ,  dont  il  luera  poor  ftir  marqier 
tous  ses  ouvrages.  U  ne  sera  permis  k  an  malire  d'emplojer 
]e  signal  d'un  autre ,  sous  peine  de  20  sols  d'amende. 

20.  Toutouvrage  qui  sera  fait  k  Montaaban,  sera  boa, 
loyal  et  marchand,  et  tel  qu'il  doit  dtre.  Gq>endant  Vo^ 
vrage  qui  ne  serait  pas  achev^,  pourra  dtre  yenda,  ei 
cas  de  n^cessitd ,  aux  autres  maitres  du  mdme  metier  de 
Montauban. 

21.  Tout  ouvrage  qui  sera  mal  tkit  sera  confiaqa^,  et 
apporuS  devant  les  seigneurs  Consuls ,  pour  ikire  telle  jvstioe 
qu'il  appartiendra. 

22.  11  ne  sera  permis  k  aucun  mattre  de  donner ,  par  soi 
ou  par  autres ,  k  des  revendeursy  des  ouvrages  vieux  oa  neiift 
de  son  metier,  sous  peine  de  confiscation  et  d'amende ,  afia 
que  chaque  maitre  ne  vende  que  dans  sa  boutique. 

23.  Aucun  mattre  de  Montauban  ne  pourra  tenir ,  aclieler 
ni  vendrcy  aucun  ouvrage  de  son  metier,  fiibriqad  bors  de 
la  villOy  de  quelque  maniire  que  ce  soit,  sous  peine  de  25 
livres  d'amende. 

24.  S'il  arrivait  qu*ll  y  eAt  contestation  entre  deax  mat  ires 
du  m£me  metier ,  entre  leurs  femmesou  leursbmilles,  poor 
des  injures,  ou  affaires  du  metier ,  les  bailies  seront  lenus 
de  les  mettre  d'accord. 

25.  Quand  un  maitre  sera  pass^  de  la  vie  au  tr^pas »  a 
femme  survivaute  pourra  tenir  la  boutique  de  son  mari, 
|)endant  un  an  et  un  jour.  Au  bout  de  ce  temps ,  elle  seta 
obligee  de  la  fermer,  k  moins  qu'elle  n'ait  des  enfons  fils  de 
maitre;  et  en  attendant  que  ceux-ci  puissent  fiure  valoir  leor 
]>outiquc  9  les  bailies  les  pourvoiront  de  compagnons  sages 
et  experts  y  qui  seront  alors  soumis  aux  riglemens  de  la 
maitrisc. 
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iC.  Tous  Ics  maiires  seroDt  tenus  d*assister  aux  Ain^raillcs 
cl*un  niaitre  ou  d*une  maltressc  du  metier,  sous  peine  d*une 
amend**  dt*  deux  livres. 

27.  Ix)rsque  les  mailres  d*un  metier  auront  k  trailer  des 
affaires  dv  leiir  metier ,  ils  pourront  se  r^tmir ,  dans  lui  lieu 
honn^te,  en  prince  d*un  Consul.  Les  maltres  qui  refta- 
scraient  dc  se  rendrc ,  sur  rinvitation  dcs  bailies ,  seront 
condanin<'*s  a  cinq  sols  d*amende. 

28.  Toutes  les  amendes  seront  partag^  en  deux  portions 
^les.  Tune  pour  les  fortifications  de  la  ville,  et  Tautre 
pour  la  boile  de  la  maltrise. 

20.  U*s  deniers  de  la  botte  viendront  au  profit  des  pauvres 
du  metier,  maltres  et  compagnons ,  ou  leurs  families,  ct 
ftuhsidiairement  aux  pauvres  des  hdpitaux. 

50.  \  la  fin  de  chaque  ann^,  les  bailies  sortans  rendront 
rompte  h  leurs  successeurs  ,  en  presence  d'un  Consul  ou 
du  trt^rier  de  la  ville,  et  de  tous  les  maltres  qui  voudront 
s'y  trouver. 

51 .  Afin  qu*aucun  mattre  ne  puisse  pr^tendre  caiise  d*igno- 
rance,  lorsqu*il  aura  eneouru  quelque  peine,  en  violant  les 
statute,  U*s  bailies  seront  tenus  de  faire  lire  mot-inmot 
lesdiis  statu ts  a  tous  les  compagnons  qui  passeront  maltres 
du  metier.   » 

Les  reflexions  naissent  en  foule  k  la  lecture  de  cette  li^s- 
latjon ,  dont  quelques  parties  rcspirent  uiie  sagesse  si  pro- 
fonde ,  une  moralite  si  pure ,  et  qui ,  dans  quelques  prescrip- 
tions, a  un  caract^re  d*individualisnie  etroit,  de  sauvage 
isolenient  qui  serre  le  coeur.  Toutefois,  ne  soyons  pas  trop 
prompts  k  blikmer  nos  anc^tres ,  qui  cro^-aient  Ikire  acte  de 
patrioiisme  en  repoussant  de  la  mani^re  la  pliu  absoloe  la 
conctirrence  de  leurs  voisins ,  quits  consid<^raient  comme  des 
ennemU  (*) ;  ils  etaient  imbus  du  prinri|)e  dux ,  que  Voltaire 

'  * )  C'Mt  (Um  h  mHof  MpHl  qM  U  cooiaNnMvl^  St .  «  It7i ,  cmMiv  !• 


338  NOTES. 

formula!  t  cii  ces  termes  :  « Telle  est  la  conditon  hamadiie , 
>  que  souhaiter  la  grandeur  de  son  pays,  c*est  soiihaiter  di 
I  mal  a  ses  voisins ;  car  il  est  clair  qu'un  pays  ne  peut  gagner 
»  sans  qu'un  autre  perde.  >  11  est  heurensement  d^aiontri 
aigourd'hui ,  depuis  les  travaux  de  J.-B.  Say,  qae  toatesles 
branches  de  Tindustrie  sont  solidalreSy  comme  les  proTimes 
et  les  nations ,  ct  que  la  prosperity  de  Tune  augmente  n^oes- 
saircnient  la  richcsse  de  Tautre. 

11  faut  d'abord  le  reconnaitre ,  ces  corporations ,  reposaat 
sur  Ic  principe  d'un  mutucl  appui,  sur  un  sentiment  de  Ira- 
ternileque  consacrait  la  religion,  offraient  d'nliles  garantks 
soil  aux  consommateurs ,  soit  aux  ouvriers  eux-m£mes ,  soit 
a  la  society  tout  enti^re,  h  cause  des  preuves  de  capacity  et 
de  morality  qu'avait  du  fournir  le  fabricant  avant  de  le 
meltre  h  la  tdte  d'un  atelier ;  h  cause  de  rdmulation  entre- 
tcnue  par  la  certitude  qu'avaient  les  ouvriers  devoir  lenr  tra- 
vail apprecie  par  des  hommes  comp^tens ;  par  la  sdcorilf 
que  leur  laissait  Tinipossibilit^  de  toute  concurrence  di- 
loyale  ;  enfin  a  cause  de  Tesprit  de  corps  et  de  conaervatioQ 
que  contractait  nccessairement  la  partie  la  plus  taiiNilente 
de  la  population. 

Mais  ces  avantages  n*etaient-ils  pas  en  grande  partie  d^ 
ti'uits  par  Tesprit  de  routine  qui  devait  empteher  tonte  inno- 
vation heureuse,  par  la  rivaliui  (^troite,  par  Tavengle  jalousie 
qui  separait  les  hommes  des  divers  metiers  en  antant  dr 
camps  enncmisy  el  qui  par  Un  rendait  tout  progrte  impossibley 
lorsque  le  concours  de  plusieurs  corps  ^tait  n^cessaire.  Ce 
fut  precisement  Tcxces  de  leur  principe  de  conservation  qai 
perdit  les  jurandes,  et  qui  fit  regarder  leur  abolition  oomme 
un  immense  bienfait  pour  le  progrte  de  rindnstrie. 

11  serait  aigourd'hui  possible,  U  serait  surtout  ndoessaire 
d'organiser  Ic  travail  sur  des  bases  qui  r^unissent  anx  prin- 
cipes  d'ordre  et  de  probite ,  etablis  par  nos  l^gislateurs  da 
xvi.«  si<^le,  les  id^s  de  haute  et  sage  liberl^»  qpi*ont  pro- 
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danit^  les  economistes  modcrnes.  II  faudrail  aaocier  la  litnre 
concurrcfut,  N'cst-il  pas  an  nioyen  bien  facile  ir:issocier 
toules  les  industries ,  de  les  rendre  toutes  muiuellenient 
solidaires?  Que  raut-it?  —  Etalilissoiis  dans  noire  ville,  une 
vaste  associalion  sous  le  nom  de  bofufue  d'escompU ,  qui ,  par 
le  cmlit  qu*elie  accordera  au\  di verses  entrepriseSy  don- 
nera ,  pour  chacune  ,  la  mesure  de  la  confiance  qu*elles 
doivent  inspirer,  et  fera  aflluer  les  capitaui  vers  les  cntre- 
prtses  utiles ,  dans  les  mains  dcs  bomroet  probes  et  labo- 
rieux.  —  En  i40fl «  les  Consuls  de  Montauban  obiinrent  le 
niaintien  de  la  banque  d*esconipte  ,  dont  jouissail  la  villede 
grani  ancitnnel^^  disent  les  lettrc^s-patentes  dn  rol ,  et  que 
vouiait  lui  enlever  le  st'mechal  du  Qtierry  (Liv.  AmM^,  f.« 
07 ).  Ju.H(jues  a  quand  negligerons-nous  de  meitrc  h  profit 
les  utiles  enseignemens  de  notre  bisloire  ? 

Mais  (|u*on  n'oublie  pas  que  le  point  de  depart ,  la  pierre 
angulairt* ,  c*est  rinstruction ,  c*est ,  avant  tout,  T^ucation 
des  ouvriers,  que  notre  soi*iete  doit  s'empresser  de  fhire,  si 
elle  ne  veui  bientdt  voir  Tindustrie  devenir  un  immense  foyer 
de  corruption  et  d*anarrbie.  Les  salles  d*asile  ,  pour  former 
li^  premieres  liabilud(*s  des  enfans,  les  ecoles  populaires, 
les  tMolcs  industrielles,  pour  (bire  des  ouvriers  forts  el  ha- 
bib»s ,  les  socieli's  de  secours  routuels  el  les  raisses  d'epar- 
gnes;  tcls  sont  les  moyens  d  elever,  d^agrandir,  de  moraliser 
le  commerce  et  rindusirie. 

Nous  tcrmiiierons  ici  la  premit^re  partie  de  nos  Eludes  sur 
rhistoirc  i\u  conmierce  el  de  Tindustrte  de  Montaabsn.  ^k>lls 
deplorons  que  lc*s  necessitesde  noire  iravail  ne  nous  pemiet- 
lent  pas  d'entrer  imnukliatement  dans  les  ^poques  brillanies 
de  noire  pi-os|KTiii^ ;  mais  nous  devons  les  laisser  k  lear  place, 
a  ccUc  d(^  fails  que  raconlera  le  i.*  volume. 

(NOTE  i.) 

<  l/liisioin*  de  la  dispute  de  saiol  Theodard  ooaire  let 


540  NOTES. 

Israelites  de  Toulouse ,  est  dans  rouvrage  de  Bertrand  ( it 
Gesta  Tolosanarumy  fol.  lyi,  verso).  Le  cbapitre  qui  oontient 
cette  dispute  est  intitule  :  Disputatio  Dommi  ae  JBeofttMN 
Theodardi  de  Thdo$a  orti,  ArcMepueopi  NoHMmmg,  TWnc  nb- 
plicii  derici  et  CBtate  juvenis  famUiarii^  tune  Dommi  B.  EpbtOfi 
Tholosani,  contra  Judeos  tunc  Tholosa  eommoranie* ,  ceitoiiti 
atque  colaphisari  per  chrisiianos  does  Tholosanoi  ociuefof.  Gb3- 
laume  de  la  Perriire  a,  dans  ses  Crestes  de$  Tolomhuei  ^m- 
ires  nations  de  I'environ  (petit  inrfotio,  Thotote,  JacqutM  Odamkx, 
i^55 )  y  traduit  ce  chapitre  dans  lequel  les  Jaift  sont  aocmes 
d'avoir  livr^  Toulouse  h  Abyramu$,  Roy  des  SarraxinB.  Oi 
Yoit  ensuite  que  Charlemagne  les  condamna  k  Tignoble  pnu- 
tion  qui  leur  ^tait  inflig^  chaque  ann^ ;  qa'ik  ae  plaigiH 
rent  au  souveraln ;  qu*un  Due ,  que  I'anteur  nomine  Richard, 
Alt  charge  de  les  entendre,  et  qu'ils  c  dirent  qae  ce  n'esloit 
pas  raison ,  que  si  leurs  antecesseurs  auaient  esl^  mnlda 
de  cette  peine  qu'elle  redondast  sur  enlx ,  et  que  Dieo  lev 
auait  descript  tons  leurs  maulx  et  vexations  par  Moyse,  entre 
lesquels  n'estoit  pas  cestuy. »  Un  des  dtfensenrs  des  Jiift 
s*estant  ^ri^ :  c  A  la  mienne  volenti  nous  Aisrioiis  jngiiis  sdoa 
nostre  loy ,  et  n'eussions  autre  mal  sinon  ce  que  nostrc  loj 
porte.  —  Et  it  ces  mots  respondit  Th^odard  :  Voiilez-¥Oiis 
que  nous  vous  jugions  selon  vostre  loy?  »  —  Et  tons  r^poii- 
dirent :  «  Nous  le  voulons  et  le  prions ,  car  ce  n'est  pas  raisoa 
que  le  fils  porte  Tiniquite  du  p&re,  que  nostre  loy  soit  bonne 
ii  appert  par  ce  qui  est  dit :  Lex  quidenn  bona  et  ianeta»  et 
mandatum  justum  et  bonum,  et  le  Psalmiste :  Lex  Hommi  «yv^ 
prehensibUis.  Mais,  de  vous,  le  proph&te  parlant ,  dit :  In  Ge9h 
tibui  non  est  lex,  et  pour  ce,  si  en  vous  n*a  point  de  loy, 
pourquoy  nous  jugez-vous  injustement,  quand  la  loy  de  Diet 
est  bonne  ,  et  vostre  Christ  ayt  dit :  Non  vem  e/dwre  Ugem 
sed  adimpilere,,,%  Ce  discours  (^tonna  Tassembl^^.  Theodard 
repliqua,  ct  le  Due  et  Tarchev^ue  et  tons  les  seigneurs  pr^ 
sens  accorderent  au\  Juifs  d'etre  jugc^  suivant  leur  lol.  — 
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<  Et  a  relit*  hoiiro  Th<HMlanl  dif^l  :  S*il  esl  aiii^y  qiiVm  Ta^so 
re  que  demaiidez ,  eslise/  les  plus  sag<»s  de  \os  gens  (|iii  voii« 
jugeront,  ear  mil  honime  exieme,  si»lon  le  oommandemeiit 
de  vosire  loy ,  ne  voiis  doll  jiiger.  Kl  pour  ce,  respondin*iil 
le«  Juifs  b  Th<VMlard  :  «  Ce  que  tn  dis  est  bon ,  rl  ion  juge- 
mentest  jusle. »  Kl  a  re,  respoiidit  The<Mlard  ;  «  S*il  c»si  bon, 
comme  vous  dirles,   pourquoy  ne  vous  delib«'»re7.-vouft  de 
racconipllr?  Cat  vour  voyez  que  la  null  vienl ,  fM>urquoy  ne 
paurrez  pas  disrerner.  •  —  El  lee*  Juifs  respondirenl :  t  Nous 
Toyons  que  la  nuit  s*approche,  etpour  ce,  si  nous  eommen- 
cons  a  jnger ,  ii  granl  peine  pourrons  aceoniplir  el  aehever 
iiosire  senience.  El  pour  ee ,  s'il  plaisl  a  Mfsseigiieurs,  Taf- 
faire  sera  difli^n'e  jusques  Ik  demain.   El  pour  re  nous  soil 
€lonn<^  lieu  h  juger  ii  Tenviron  de  nosire  synagogue,  nir 
dans  le  cloisln*  de  vostre  «^lise  ne  nous  (*si  pas  lieile  de  dis- 
puler,  ni  d«»  iraioler  d*aucune  (*hose,  ei  ja^*oyl  que  nous 
soyons cxiemes  el  loingde  nosin*  ierre,ce  ni'*annioinsjadis, 
par  donalion  imp^Tiale ,  Tul  donne,  h  nos  p4*res,  lieu  en  eeste 
\ille  pour  faire  oraison  h  Dieu ,  el  pareillenienl  h  renviron 
pour  iraicier  de  nos  affaires.  »  El  pour  ee,  le  Due  el  prt^ats 
qui  15  esloienl  oblenipi^n^renl  h  leurs  |M*iiiions ,  el  le  jugement 
Tusl  diffV^n*  au  lendemain.  El  adone  le  jour  d'apr«*s,  le  Due 
avecques  U*s  aulres  princes,  aniieiu^ui's  el  eni»sques,  sVn 
all^renl  Ik  la  synagogue  des  Juifs,  lesqiM^ls  anoienl  dn*ss4'* 
sic'»ges  omez  de  lapis  de  diuerses  couleurs  pour  le  Due,  niais 
|>our  rarcheuesquc  el  aulres  pn^lals  n'auoienl  rien   faict , 
ja<;/>yl  <]ue  li*s  niinislres  desdils  aiioienl  porle  fon*e  omemens 
(*i  si(*ges  pour  U*s  pn^'lals.  El  adone  \v%  Juifs  eleuerenl  ehaires 
omiN»s  |)arei11emeni  k  chaseuns  des  juges,  en  nieclanl  les 
liures  par  l(*si|uels  ils  deuaienl  juger  sur  les  fioulpiln's.  ¥a 
quanl  il  fust  lemps  de  eommeneer,   le  Due  RiehanI  dil  au\ 
pn*lats  :  «  M(*ss<*tgneurs ,  il  esl  lemps  de  veoir  |>ourqiioy  nous 
sommes  lev  venus.  i  El  pour  ce  ineonlinenl,  |>ar  le  cumman- 
dement  des  euesqoes ,  Th^odard ,  l«y  estini  a«  milifii  drs 
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prelats,  sc  leuc  ct  parlc  aux  Juife  en  ces  paroles  :  t  Je  voy 
Yos  juges  de  deux  parties  de  vos  portes ,  mais  je  ne  voy  poini 
ceulx  qui  doibucnl  cstre  jugez ,  et  pour  ce  est  de  neoessite 
que  ceulx  que  vous  voulez  eslre  jugez  soient  prdsentez  par 
vous  et  avecques  ce  leurs  accusateurs ,  et  aussi  lesmoings 
qui  puissent  desposer  de  toute  I'affaire. »  ^-  Et  k  ces  mots 
respondirent  les  Juifs :  <  Vous  estes  ceulx  qui  devez  eslre 
jugez  par  nos  juges  y  pour  ce  que  vous  aaez  fait  tant  d*op- 
pressions  el  injures.  >  Et  adonc,  leur  respond  Thdodard» 
quelle  loy  ou  quel  edit  commando  que  les  Chresticns  soient 
jugez  par  les  Juifs ,  sinon  que  vous  me  pourriez  allcguer  le 
psaulme  :  Quia  glaiUi  ancipites  ferendi  ntni  a  vobis  ad  fatm' 
dam  vindictam  in  gentibus  et  increpationet  in  populig^  ad  tdUgath' 
do8  reges  coram  in  compedibas  et  nobUes  eorum  in  manieis  femis, 
Et  s*il  est  ainsiy  jugez  premierement  le  Due  et  tous  les  prin- 
ces ;  prcnez  vengeance  de  eulx  des  grands  maulx  et  oppres- 
sions qu'il  vous  ont  faict.  En  aprte  liez  le  Roy  en  vos  fers, 
auecques  tous  ces  gentils-hommes.  i — Et  sur  cela  respondi- 
rent les  Juifz  que  la  vengeance  qu*ils  doiuent  fiiyre  ne  se 
debuait  point  seulemcnt  faire  centre  un  Roy,  mais  contre 
tous  Roys  ou  princes.  <  Et  quand  tu  dis  que  les  Chrestiens 
jamays  ne  furent  jugez  par  les  Juifz,  revolue  les  evangiles, 
et  trouueras  que ,  non  pas  seulement  les  Chrestiens ,  mais 
aussi  vostre  Christ  fut  jugd  par  les  Juifz  et  condamndii  mort 
par  nos  peres  ;  et  pareillement  ses  disciples,  par  nousjoges 
et  condamnez  k  tourment ,  a  mort ,  et  les  aullres  jectds  hors 
de  nostre  terre.  >  A  ces  paroles  ne  se  pent  tenir  le  Due  Ri- 
chard ,  et  les  aultres  princes ,  de  parler  en  ceste  mani^ : 
—  c  Tons  avez  k  ceste  heure  dit  des  paroles  par  lesquelles 
vous  estes  dignes  d*estre  brulez....  >  La  discussion  continue^ 
et  enfin  les  Juifs,  se  prosternant  aux  pieds  du  Due,  se  sou- 
niettcnt  a  tout  ce  qu'on  voudra  leur  imposer,  et  il  est  or- 
donnd  par  Richard,  et  autorisd  par  le  roi,  qu'ii  I'avenir 
tchascun  des  Juifs,  trois  foys  Tan,  seroit  eUapkisi  denani 
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Teglise  dc  sainct  EstiennCyOU  aultre  lieu  lequel  vouldroit  es- 
lire  I'Euesquc.  >  (Uiit.  gener,  de  Languedoe,  nouvellrt-ditioti, 
tool.  Ill,  addit.  ot  noles  du  liv.  \lll,  pag.  18.) 

( NOTE  5. ) 

Ces  lettres-paientes,  iranscrites  en  maavais  latin  dans 
le  tome  i  .^'  det  Maieriaux  pour  $ervir  a  Vhiftoirt  de  Montaubam, 
donnent  a  entendre  qae  les  commissaires  departis  pour  la 
vt^riflcation  des  nouveaux  acquets  de  Oels  par  les  geos  d'& 
gli&e ,  inquieterent  souvent  nos  ev^ues*  ii  Toccasion  de  la 
maison  que  Bertrand  Robert  avait  acquise  et  qu*il  l^gna  ii 
ACS  succe&seurs.  La  volonl^  de  mettre  un  lerme  ii  ces  tra- 
casserics  du  fisc  se  place,  en  eflet,  la  premiere,  dans  U*s 
con&iderans  de('^harles  VII  ;  Tinlention  dc  recoonaltre  Tho!^ 
pitalite  qu'il  avait  re^ue  de  Bernard  de  la  Rocbe ,  ne  vient 
qu*apres : 

c  Soi  ttrv  consideranifs  prtrmissa ,  ei  etiam  quitd  rtdrunttM 
atmextrciiu  nmtro  i  partUms  Vasconia  ti  Aquiianiof,  peruma^ 
Uier  kospilati  in  ip$d  domo  et  per  iptum  episeapmm ,  rtmniiarmm 
no§irum^  honorific^  reeepii  fuimu$,,.  de  graiid  $peekdi  rtmctdi^ 
mus  per  pnaentes,  ut  ipse  el  tui  $uecestort$  epieeofi  ip$am  dommm 
teneant  ei  pacifM  po$9ideani  iime  inquieiatiom  et  tmoieMtatmme 
qmdmmque ,  ticut  antiqimm  patritmmimm  eeeieeim.  »  Ces  lectm 
9ont  daaH^§  du  19  mars  1443,  et  ooo  pas  du  10 Janvier, 
comoie  le  dit  Le  Bret. 

1^  niai.son  episcopalc  etait  sitoee ,  selon  les  teraes  dc  ces 
ni^ni4*s  leltn^s-palentes ,  c  intrik  mwrot  tOim  McmHe^Albami ^  in 
earrierd  vulgariter  dktd  de  TAguilla ,  tn  gmckd  de  Foeemto,  con- 
iigua  ah  anteriori  parte  ipei  vieo^  et  poeienori  pmrte  foeeato 
riiUr  > ,  i*'i^i-a-dire,  dans  la  me  de  TAguille,  plus  tard  de  la 
Tn'sororir,  et  pr^sentement  de  la  ComMie,  sur  remplaceiiient 
de  la  raM'me  actuello  de  la  Gendarmerie. 

Dans  l(*s  premi^n^s  annees  du  xvn.*  siMe,  les  c 
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demolirentcc  bailment,  ct  elevdrenl,  k  sa  place,  un  templeqoi 
fut  ruine  a  son  tour ,  et  auquel  succ^da  la  maison  oonsalairc 
ou  H6tel-(lc-Ville ,  dont  Lc  Bret  a  donn^  une  coarte  descrip- 
tion. Les  Consuls,  par  une  sorte  d*expiation,  firent  eriger 
une  croix  au  milieu  dc  la  cour  de  cet  ^Oce ,  qui  consenra 
sa  destination  jusqu'en  1791. 

Charles  Vli  vint  a  Montauban  dans  le  mois  de  d^cembre 
1442. 

c  Et  apres  la  reduction  de  Riolle  (la  Reole,  —  8  deoem- 
bre  1442 ) ,  se  partit  le  roy  et  veint  en  sa  c\t6  de  Montauban 
faire  sa  feste  de  Noel.  Et  la  vindrent  la  royne,  monscigneor 
le  Dauphin ,  monseigneur  Charles  d'Anjou ,  les  comtes  de  la 
Marche  et  de  Tancarville.  i  (Alain  Chartiefy  Hitt.  mdmarabie 
etc,  pag.  120). 

Les  archives  de  la  Mairie  n*ont  conserve  ancun  document 
relatif  a  I'entree  de  Charles  VII  dans  notre  ville  ( Voir,  au 
second  volume  de  cette  histoire ,  les  details  de  Tentrde  de 
Charles  IX). 

«  Le  roy,  dit  Perrin,  fut  re^u  avec  des  acclamations  de 
joye  par  les  habitans,  bien  que  tristes  encore  dn  d^gast  et 
ravages  qu'ils  avoient  re^us,  lapr^cedente  ann^,  des  eau 
du  Tarn,  qui  avoient  grossi  si  fort  que  nos  archives  marqnent 
qu*elles  passoieut  au-dessus  des  arches  du  pont,  et  qn'elles 
abattirent  la  salle  des  assemblees  capitulaires  avec  la  sacris- 
tie  de  Ti^glise  de  S.^-Estienne  de  Tescou  (*). — Bernard  dela 
Roche  luy  allaau  devant,  lecomplimenta,  et  luy  ayant  offert 
pour  logement  sa  maison  de  la  ville,  eut  Thonneur  de  Ty 
loger.  >  (Chap.  24). 

Une  maladie  retint  Charles  VII  h  Montauban  pendant  prfo 
de  trois  mois.  Quelques  auteurs  ont  pr<itendu  qu'il  y  assem- 

(*)  «  L'an  mil quatre  cent  quaranto  un,  dimicreM,  zi  del  meidejinier, 
rretcec  lo  Tarn  tan  que  montec  tur  las  pilai  delponi,  e  fbe  gnm  ;  elo  dh- 
menje  aprh  tomhec  lo  capital  de  la  gleia  de  Sant-EstepKe  e  maff  la 
cristia,  »  ( Liv.  des  Scrm.  f.o  14G. ) 


NOTES.  34.% 

bla  Ics  £lals-Gc*nerau\ « circonstancc  assez  rcmarquablc  pour 
^ire  notec  dans  les  registies  dc  nos  archiTes,  qui  nVn  font 
aucuiie  mention. 

Le  fanieux  La  Hire ,  qui  etait  venu  atec  le  roi  dans  notro 
vUle  V  y  niourut ,  en  fevricr  1445.  De  Serres  ( dans  son  irwen- 
iakt)  dit  que  «  Moniauban  fui  le  i^jnUckre  de  eon  earpe ,  et  tout 
ruHtttrn  I'epilaphe  de  ees  Umangee,  »  D'apr^  unc  tradition 
conser\i^  juscju'h  nos  jours,  le  tonibeau  du  celebre chevalier 
i^lait  place  derri^re  le  maltre-autel  de  I'^lise  cathMrate,  d*ou 
il  paralt  que  son  corps  Ait  transport^,  plus  tard ,  dans  Vocto- 
gone  de  Montniorillon ,  seigneurie  que  La  Hire  arait  re^ue  dr 
Charles  Yll ,  en  recompense  de  ses  services. 

L*hiver  que  le  roi  passa  h  Montauban  fut  extr^mement  n- 
goureux.  «  Eln  ce  temps-lii  gell^rent  si  fort  les  ri\i^rcs  du 
pays  de  Gascoigne ,  de  Languedoc  et  de  Qtierc}* ,  iellement 
que  nuls  bateaux  ne  pouuoient  aller  sur  eau  de  nnlJe  part, 
et  ne  pouuoit  Ton  aller  par  les  champs  a  cheval  ne  k  pi«* 
pour  les  neiges  qui  estoient  cheutes  sur  la  lerre  •  ( Alain 
Chartier.) 

( NOTK  6. ) 

Os  mots  infeodatkm ,  fUf^  aileu  et  leurs  derives,  ainiu  que 
leurs  corn'»lalifs,  n'ont  plus  de  sens  dans  notre  languc*  pra- 
tique; depuis  cinquante  ans  ils  ont  cess^  de  vivre,  et  sont 
tonilM'*s  dans  le  doniaine  exclusif  de  lliistoire.  —  Ce  bit  seul 
est  la  preuve  patente  d'une  transformation  qui  s'esl  operee 
dans  nolH!  socieU*. — Durant  une  p^riode  de  plusieurs  siirleji, 
ils  oni,  exprinu^  les  idi'-es  qui  senrent  de  base  h  la  socit^ 
m^me,  h»s  droits  «jue  peuvtmt  exerrer  les  hommes  sur  les 
objrU  qui  servent  h  leurs  liesoins,  les  droits  de  proprit'le. 
Kl  n*niarquons  que,  s1l  peut  selever  qtielqoes  douies  sur  b 
quc*stion  de  savoir  jusqu'ii  quel  point  la  proprk^le  dt^tenninait 
lent  des  peraonnes  h  Tepoque  oil  to  soeieie  leodale  serous- 
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tilua  y  apres  que  Ics  barbares  du  Nord  se  farenl  emparcs  des 
teiTcs  des  vaincus,  il  esl  certain  qu'au  moment  ob  notreville 
prit  sa  place  sous  Ic  soleil ,  c'^tait  le  principe  le  plus  inoon- 
testd  du  droit,  que  la  terre  donnait  it  rhomme,  qui  la  pmsd- 
dait,  sa  quality.  Nous  ne  saurions  par  consdqneDt  p^n^lrer 
dans  la  vie  intime  de  notre  citey  nous  ne  saurions  comproh 
dre  les  fails  les  plus  importans  de  notre  btstoire,  si  nousiie 
saisissons  bien  le  sens  de  ces  expressions,  si  nous  ne  savons 
a  quel  litre ,  sous  quelles  conditions  nos  ano^tres  poss^ 
dalent  le  sol  qu'ils  cultivaient. 

Les  anciens  jurisconsultes  ne  trouvent  pas  de  tennes  asset 
emphatiques  pour  exprimer  la  frayeur  que  leur  inspiralt  la 
legislation,  si  difficile,  si  obscure  des  fieft.  D'Argentr^  ra- 
conte  que  les  reformateurs  de  la  coutume  de  Bretagne,  quand 
le  tilre  des  fiefs  se  prdsenta,  se  regard^rent  en  ul^noe ,  et 
qu*il  n'osa  lui-m^me  prendre  la  parole  que  paroe  qa*ll  ftit 
stimule.  II  fallut  tout  le  g^nie  de  Montesquieu  pour  d^coavrir 
les  origines  douteusesdece droit,  surlequelM.  GranierdeCas- 
sagnac  a  n^^pandu  naguere  de  nouvelles  lumi&res.  Cestdans 
leurs  ouvrages  et  dans  ceux  de  Dumoulin ,  de  Loyseau,  de  De 
Laurierc,  de  d'Argeutre,  c*est  dans  lesanciennes  coutumeSy 
qu'il  faut  etudier  les  lois  de  ces  temps  barbares ,  oik  les  peo- 
ples sortant  de  Tesclavage,  dont  Ic  christianisme  avait  brise 
les  chaines ,  faisaient  le  premier  apprentissage  de  la  liberie. 

On  pent  r^uire  toutes  les  propridt^ ,  an  Bioy^i-Age ,  ii 
deux  especes :  Talleu,  ou  propriete  du  seigneur,  el  le  fief, 
ou  propriety  du  vassal. 

«  L'alieu,  dit  le  grand  Coutumier,  liv.  I^',  eh.  10,  esl  lui 
»  heritage  franc,  qui  ne  doit  point  de  fonds  de  lerre,  ni 
>  d*icelui  n*est  aucun  seigneur,  i  Tenir  en  alien,  dit  Bon- 
teillcr  ^Somtn^  ruralej  y  si  est  tenir  de  Dieu  lant  settlement. » 
C*etait  le  sort  de  la  victoire,  al^aud  en  teuton,  d'aprte  Ic 
glossairc  de  Keren,  contcmporain  de  Charlemagne;  c'^lail  b 
lerre  des  aieux  chez  les  Ripuaires  (Leg.  RiJ)^,  cap.  86,  $3), 
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la  lerre  Sidique  chcz  Ic^s  Suliens  ( Leg.  Sali. ,  cap.  Gi,  S  6 ) ; 
cVtail  Vomninwda  praprietas,  qui  rappellc «  sous  plusieun 
rapports 9  lantiquc  domaine  Quiritaire^  le  ret  mancipi,  qui 
d'abord  ne  relevait  que  de  la  lance  :  Auijur$  Quiriium  umu- 
^misque  Dommu$  erai,  out  mm  uUeUigelktiw  Domimu,.,  Inju" 
dkiis  hatta  pnBpamiur  (Instil,  de  Gaius,  liv.  3,  $  40). 

Les  Tonds  qui  avaient  le  caract^re  d'alleu,  jouissaicnt  de 
grands  privileges ,  el  par  cons<kiuenl  ^taienl  fort  esiim^.  lis 
appanenaienl  lous  aux  moines  de  SainlrTb^odard ,  ou  bien 
aax  comtes  de  Toulouse,  el  plus  lard  aux  rois  de  France. 
Ceux-ci ,  dans  leurs  besoins  pressans ,  eurent  reconrs  k  la 
venle  de  ccs  lerres,  qu*ils  ^tablissaienl  en  fhinc-alleu,  ne  se 
r<^rvaul  que  la  juridicUon;  el,  pour  en  reiirer  de  plus  fortes 
sooimes,  ils  pemiirent  aax  roluriers  de  les  acqu^rir ,  sans 
payer  aucun  droit  seigneurial.  Nos  arcbives  renfermenl  plu- 
sieurs  de  ces  autorisations  (Liv.  Ann<^,  f.^  14). 

Ia*  fief  eUiit ,  selon  Dumoulin ,  c  une  concession  volontaire, 
I  libre  ct  p<*rpetuelle  d*un  imnienble ,  ou  autre  chose  sem- 
»  blable  (*)«  avec  la  iransmission  du  domaine  utile,  niais 

>  avec  la  reserve  de  la  propri^U^,  de  rbommage,  el  sous  la 

>  redevaiice  de  certains  droits  et  services,  i 

C'est  sur  ces  principes  que  reposaient  les  droits  des  babi- 
tans  de  Montauban  sur  les  terrains  que  le  comte  de  Toulouse 
leur  avail  donm^  autour  de  son  cbi^leau.  II  slipula,  du  rest<*, 
luiHn<^me,  les  conditions  de  c*elle  cession  dai»  Tacte  de  i  144, 
que  nousavons  iraduit,  page  63,  el  dont  nous  rappelons  ici  les 
dispositions  d*apr^  le  texte  original :  In  ttomum  D.  N.  J,  i\ 


pMuiioo  iodir«ct«  dn  Sef,  ^«c  Iom  let  droiu  y  t^rmi  Mmak.  U  «  tot  4ubll 
Mir  let  foar*  b«ii«ai ,  Im  baitti  pvMict .  U  rkam*  ,  It*  p^«C«i .  I'MCorW  det 
■MTchiiiMlt ,  H  jMqiw  Mr  Im  tnri«i  d'afe0<llc«  q«i  mrtitml  rtaicUUt  dant  lc« 
b«ftt  ( arvMel .  Dm  B«fr.  Ihr..  di.  I ).  L'abM  de  SaiM>S«lpk«  daMfl  wMtiW* 
•^llsTM ,  let  tepl^flMi ,  Im  ralcYalllc* .  Im  BdcM  ( V.  DacMHT* .  t  3 ,  ^af 
4ftO ) 
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et  B,  Maria!  Virginu ,  hoc  est  teslamenii  charta :  Noium  tif  om- 
nibus hominUnis  qudd  Ildephonsus ,  comes  Tholosa,  dux  NaT" 
hontujp,  fnarchio  Promncias,  ei  Ramundus  de  Sancto-^gidw ,  ejus 
filius ,  dederunt  locum ,  qui  tmaiur  MofUe-Albemo ,  qudd  if$e 
comes  misil  ei  tale  twmen,  ad  opus  adificandi  tSiam  $poe  Imrgum, 
habitatoribus  ,  tam  prcesentibus  qudm  futuris,  reienio  cemu  «f 
usibus  suis. 

Census  et  tisus  tales  sunt : 

De  unoquoque  casali  qui  habeat  sex  astadm  (*)  in  laikudms 
et  duodecim  in  longitudine,  habeat  Dominus  duodeeimdenarkmis 
acapte ,  et ,  omni  anno ,  adjuretur  servitium  duodedm  demurimim, 
et  reacapte ,  quandd  evenerit ,  duodecim  denarios. 

Si  feudutarii,  qui  acaptant  honorem  de  Domino  eomiie,  vabmi 
vendere  vel  impignorare  feudum ,  faciant  hoe  eonMUio 
comitis,  out  sui  ministri;  Ud  ut  Dominus  comes  kabeai,  de 
quoquesdido  vendilionis,  unum  denartum^  ei  de  unoquofise  mdid/s 
pignoris  unum  obolum  (Liv.  des  Serni.  f.<>  55.). 

Lcs  rcdcvances  ctaicnt  peu  considerables;  et  bientAt,  par 
suite  de  la  depreciation  des  monnaies,  elles  perdirent  pres^ 
que  toute  leur  valeur  (**);  mais  c'etait  ana  condition  bien 
dure,  bien  funeste  a  la  prosp^rit^  de  la  communaut^,  que 
celle  qui  defendait  au  possesseur  da  sol  de  le  vendre  el 
ni(}me  de  le  donner  en  gage ,  sans  le  consentement  du  set- 


(*)  On  peut  anssi  lire  etcadioi.  Voir  les  notes  des  pages  63  6t  t67. 

(**)  En  1040 ,  les  Consnls  achetireni ,  ponr  nne  somme  de  9018  liTret,  k 
domaine  qne  le  roi  poss^dait  k  Montauban ,  et  qui  comprMudt  noB-MiileacBl 
les  cens ,  oblies ,  lods  et  ventes ,  mais  encore  les  moallns  de  8apiac»  de  Sapia- 
cou ,  des  AlbarMes ,  et  le  qnart  du  port  d'Ardos  (  Uy.  Janne,  f.o  Iff  ). 

Henri  HI  fit  vendre,  en  1583 ,  avec  Taatorisation  da  pape»  lee  dtolU  aei- 
Rneuriaux  que  l*^Ydque  de  Montauban  possedait  en  partageavee  le  roi;  lea  Cob- 
suls  se  rendirent  acJIjadicaiaires  ponr  la  somme  de  400  ecut  (Ut.  Nolry  f.o  If]. 
Cct  acte  prouve  qu'li  cettc  epoquo  le  pape  ^tait  eonsidM  coMme  proprktabv 
tie  tous  les  biens  du  dergc.  L'e^dquc  racbeta  saaeigneurie  ea  1007  (Ut.  Heir, 

f."  17 


I ' 
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gneur  (*).  L*c\crcicc  du  droit  du  comic  donnait  lieu  a 
d'odieuscs  vexations.  Ainsi  i.^  la  rente  devait  ^ire  porti^e 
cbex  Ic  Viguier  par  le  possesseur  Itti-ni^mey  qui  ne  pouvait 
pas  se  faire  remplacer  par  un  procurear;  1.^  le  seigneur 
poavait  faire  saisir  la  terre  qui  devail  le  cens,  sans  recourir 
k  aucunc  des  formalites  qui  precedent  toigours  cede  ext^ 
cniiou  rigoureuse;  5.<>  une  amende  etail  encouroey  dc  plein 
droit  y  par  le  defaul  de  paiemeni  de  la  rente ;  A.^  le  seigneur 
pouvait  cxiger,  quand  bon  lui  semblait,  une  declaration  el  an 
d^ombrement  des  biens  soumis  au  cens ;  5.^  b  rente  n'^tait 
pas  si^iette  a  compensation;  6.o  la  force  nuyeure,  les  sinistres 
quelconques  ne  dispensaient  jamais  de  payer  le  cens. 

Sans  doute  la  possession  ainsi  laissee  par  le  propri^taire « 
moyennant  unc  redevance  fixe ,  ^tait  un  progrte  immeiise 
sur  rexploilaljon  par  les  esclaves;  elle  devait  avoir  pour 
consequence  necessaire  de  conduirc  les  possesseurs  a  la  pro- 
prieti'*;  niais  le  chemin  Ait  long  ot  p^nible,  dt^uis  1144 
jusqu'a  la  nuit  du  4  aoikt  1789,  qui  l\it  pour  les  institutions 
(eodales  une  nuit  eternelle. 

La  royauttS  en  se  dt^gageant  des  liens  dans  Icsqnels  I'avalt 
enbcee  la  feodalitt^ ,  ne  travailla  que  pour  elle  seule ;  pour 
s'approprier  tous  les  droits  des  seigneurs ,  elle  s*etait  servie 
du  peuple,  mais  elle  I'avait  laissi^  gisant  au  bas  de  TtHihelle 
sociale.  L(*s  jurisconsultes  du  xvi.*  siirle  firent  de  puissans 
efTorts  pour  faire  descendre  les  consequences  de  la  rtWolulion 
politique  qui  s  etait  op<^rt^  dans  les  premiers  rangsde  lasocitHe; 
ih  coniliattirt*nt  avec  force  la  fatale  maxime,  nuUe  lerrt  mms 
Meignmr ,  qui  avait  frappi^  de  malMiciion  une  grande  partitw 
de  rKurop<*.  Mais  leurs  travaux  ftireni  sans  n'*sultat  imnH'"- 
diai ;  la  S<»rlH)nne  osa  enseigner  cette  Cuneste  doctrine «  que 


*  II  parali  que  ee  droll  da  wifBevr  ftil  iiriUBl  •ttrc^ .  f«4if««  4mm 
Im  acte*  Dombreut  de  «««i«,  q««  bm  irtiihMoM  c«MarH»,  tt  ■'«•!  fmkm 
parle  d«  riiii«rTMMkNi  d«  Vlfvkr. 
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la  propri^te  du  sol  est  attribuee  au  prince ,  et  que  FiisufriiU 
seul  est  laiss^  au  peuple.  Louis  XIV  dcrivail  h  son  fils  :  t  les 

>  rois  sent  seigneurs  absolus  et  ont  naturellemenl  la  dispo- 

>  sition  pleine  et  libre  de  tous  les  biens  qui  sont  poss&Ui 

>  aussi  bien  par  les  gens  d'^glise  que  par  les  s^cnliere,  pov 

>  en  user  en  tout  temps  comnie  de  sages  Asonomes  et  ni- 

>  vant  les  besoins  de  leurs  dtats. >  (*)  (M^m.  hist.  ann.  4666). 
Aijgourd'hui 9  dans  notre  France,  de  sages  priacipes,  dVh 

tiles  liberty  r^ssent  la  propri^t^,  qui  est  le  bat  de  ton 
les  efforts ,  le  terme  de  tous  les  voeux.  Mais  qui  poomil 
dire  le  dernier  mot  de  Thumanit^?  A  peine  a-t^-elle  ftit  it 
pas  qu'elle  decouvre  un  nouvel  horizon ,  vers  lequei  dk 
s'elance.  C'cst  h  Tavenir  d'epurer,  de  fairegermer  les  griae- 
reuses  pens^  des  socialistes  modemes. 

(NOTE  7.) 

La  lettrc  du  papc  Eug6ne  HI  h  Tarchev^ue  de  Narbomie 
ct  a  Tev^que  de  Toulouse  y  que  nous  avons  rapport^  (PV-  ^ 
et  57)  y  tcmoigne  qu'Alphonse  Jourdain  fit  constmire  trois 
chateaux  sur  I'emplaccment  actuel  de  notre  ville,  on  non 
loin  de  la  position  qu*ellc  occupe  :  c  Duo  ca$train  aloiio^ 
sius  monasterii,  et  terttum  in  terrd  quam  ipsemet,  et  MM.  CC. 
solidorum  eidem  abbaii  vendiderat ,  aasu  Mcrilego  canaruSi.  > 
Quelques  ann^es  auparavant ,  Alphonse ,  pour  molester  les 


( ' )  La  pretention  qu'ayait  Louis  XIV ,  d'etre  teal  propiieUire  dAM  MB 
royaume,  n'etait  pas  nouvelle.  Arislote  afRrme  que  let  roit  doLaeMteoM, 
de  Macedoine,  et  des  Molossespossedaienttoutle  tol  de  lean  eUtsiKmonuvu 
Xttpoiv  ,  &q;Kt^  ci  Aflocs^ataoviuv  ^&Xiio ,  xot  Tdaau^hmff ,  xtu  Mo9ATTif* 
( Arist.  polit.  lib.  5.  cap.  10  ).  Joseph  flt  paster  entre  let  malnt  de  PlwnMa , 
tout  le  territoire  de  TEgypte,  k  Texception  de  celai  qoe  poeaMalenl  let  prtttet: 

irpnS  nvisS  na-i^-Sv.  pn^  ^pv  rtn»  C3?^,i 

'Cen.  cap.  47.  t.  ae.  ) 
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■loiiics  do  Saint-Gillcs^  sur  les  bords  du  HlkWie^  avail  aussi 
lait  bi^lir  uno  fortcrcssc  au\  portcs  dc  leur  couvenl.  Le 
comte  de  Toulouse ,  en  elevanl  ces  Irois  chikteaiix,  voulail-il 
preparer  scfulement  le  mauvais  tour  qu'il  derail  joaer,  plus 
urd,  aux  rooiDes  de  Mont-Aariol,  oo  bieu  avail-il  riDtention 
<le  couvrir,  de  ce  c6t^,  sa  Tille  capitate »  cootre  les  loTasioos 
dn  Nord ,  que  faisait  preMeutir  le  recent  manage  de  Louis 
de  France  avec  Alianor  d'Aquitaine?  L'un  et  Tautre  proba- 
blement. 

Deux  de  ces  chateaux  ont  disparu » sans  qu*il  soit  possible 
a^jourd'hui  de  fixer  d*unc  mani^re  exacte  les  lieux  quits 
oocop^rent.  II  en  est  un  cependant  relatlvement  auquel 
on  pourrait  essayer  une  conjecture.  Nous  avons^  les  pre- 
miers»  rcmarqu(^  dans  les  registres  de  nos  archives  le  passage 
siiivant : 

f  D*aquei  casal  ede  la  terra  qm  e$  m/rv  la  rta  mArtdkha,  per 
on  kom  ra  al  dig  moitier  de  S.  Auzarf ,  dreg  a  la  porta  de  S.  Joham, 
eirio  de  Te$ro ,  e  ErsTiiELS  paredals  de  l'Auioiha  ,  ei  valat  del 
tarn  del  dig  moelier »  ( Liv.  Rouge ,  f.®  i5. ) 

Ce  passage «  rapproch^  de  cet  autre  d*un  arte  quo  nous 
avons  cit^  (P^g*  ^)«  ^t  clans  lequel  il  est  dit :  «  Las  terrae 
que  $oal  deimon  deVAlmainael  fieus  de  Moeenharioeomte,,.  » , 
proine  que ,  non  loin  des  foss^  du  monasl^re ,  il  y  aTait  un 
domaine,  un  fief  du  comte  de  Toulouse ,  appel^  VAimoima ,  dont 
les  murailk^  {paredals,  paret,  pared)  se  dressaient  en  hoe  de 
celles  de  TAbhaye.  —  Feut-on  voir,  dans  ce  domaine,  un  des 
chikteaux  qu'Alphonse  avait  construit  in  dodio  ipeiui  nmk 
maeieriif 

Quelques  mou  d*un  acle,  du  5  Juillet  Ii55,  par  lequel 
liaymond,  (^onite  de  Touloi»e  bailie  li  fief  li  un  nomme 
Gnillaumo ,  tout  ce  qui  lui  appartient  sur  les  deux  rives  du 
Tarn ,  donn<»nt  lieu  a  urn*  seconde  conjecture.  Cet  acle  porlo 
que  le  ronite  infi^Mlf*  k  ftuilbume  c  tout  ce  qu'il  a  et  possMe 
a  partir  de  Teau  du  Tescua  Jusqu'ii  la  Pisaoilet  prnMrntmr 
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Castellare  Domini  comitis  et  Gastellare  Bernardi  Ramunii.  ■ 
(Liv.  Rouge,  f.o21.) 

La  r^pdtilion  du  mot  Castellare  ne  permet  pas  de  donter 
qu'il  ne  s'agisse  ici  de  deux  constructioiis  da  m^e  genre,  el, 
par  consequent,  quecellequi  appartenaitk  Bernard  RaymoMi 
ne  iVit  un  cMteau,  situe  sur  la  ligne  qui  s*^tend  de  VifMi 
actucl  jusquevers  le  milieu  de  la  promenade  des  Cannes,  ii 
lieu  appele  Fort^Mawton,  s'il  faut  admettre  que  le  niisseu 
de  la  Pissotte  entrait  dans  le  fosse  de  la  ville,  entrc  la  porte 
des  Cordeliers  et  du  Moustier ,  et  venait  se  d^harger  dans 
leTarn,  hl'endroit  oil  est  le  jardin  de  laMairie.  Reste  encore 
h  savoir  si  ee  chateau  dtait  undes  trois  forts  b&tis  par  le  fiw- 
dateur  de  Monlauban. 

Quant  au  troisidme  cMteau ,  —  celui  dontparle  notre  «■- 
teur,  —  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  (At  constmitav 
remplacement  qu'oecupent  auyourd'hui  la  maison-d'arrte  et 
rH6tel-dc-ViUe,  ct  non  pas,  comme  on  Tavait  cm  jnsqa^  oe 
jour,  sur  remplacement  seul  de  ce  dernier  ^fice.  Le  nom  de 
chAteau  royal,  Castel  Real,  que  porte  encore  la  maison-d'arrtl, 
aurait  du  dclairer  sur  ce  point  I'opinion  publiqne ,  qoi  ac- 
cepte  trop  facilement  les  dires  traditionnels.  Mais  ici  nne 
question  se  pr^nte  :  Sur  lequel  des  deux  emplaoemens  fe 
trouvait  le  chateau  proprement  dit,  le  corps  de  l<^s  priB- 
cipal,  et, pour  ainsi  parlcr,  le  coeur  de  I'habitation  feodale? 
Remontons  plus  haut  que  le  xiit^)  siicle. 

On  a  dit ,  et  avec  raison ,  que  le  mot  seul  de  chdieam  ri- 
veillc  ridee  de  la  soci^te  feodale.  Et  en  effet ,  ces  cbAteaox, 
qui  ont  hdriss^  notre  sol  de  leurs  fortes  murailles,  et  doat 
les  mines  y  son t  encore  dparses,  n'est-ce  pas  la  fik)dalite 
qui  les  a  construils  de  ses  robustes  mains?  Leur  Elevation 
n'a-t-elle  pas  etd ,  en  quelque  sorte ,  la  d&laration  mati6- 
rielle  de  son  triomphc?  —  Jamais  constructions  semblabies 
n'avaient  pes(i  sur  le  sol  gallo-romain.  Ant^rieorement  anx 
invasions  germaines,  les  patriciens,  les  grands  proprietraires 
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habiuiiont  dans  los  cites,  ou  dans  de  belles  demeures,  dans 
des  rUltr  y  assises  ianl6t  an  milieu  de  ricbes  plaines,  tant^t 
sur  les  bords  umbrages  des  fleuves.  Les  vainqueurs  s'etabli- 
rent  d'ubord  dans  ces  demeures,  an  centre  de  la  population 
agricole  ;  la  situation  des  rilUt  et  les  mafurs  des  colons  se 
lrou\aient  plus  conformes  au\  habitudes  nationales  de  la 
race  ronquerante. 

Opendaiit  les  invasions  continuent ;  le  pillage  el  le  d^ 
sordre  arrivont  toi^ours  du  Nord  avec  des  avalanches  de 
barliares,  et  la  vUla  est  obligee  de  se  munir  de  foss^,  de 
n^mparts.  Les  derniers  enipereurs  ordonnent  aui  particii- 
liers  de  fortifier  leurs  habitations  :  cet  ordre  et  les  n^cessit^ 
du  temps  expliquent  les  murailles  cn'*nelecs  qui  ceignirent 
It's  pri'miers  monasteres  b^lis  dans  les  Gaules  (  Elud.  ki$t. , 
torn.  5). 

L'('*pou valuable   anarchic  des  sitVles  suivans   rend   plus 
pn*ssante  encore  la  neci*ssiti*  des  forliOcalions.  On  ftiit  let 
endroits  ais4'*ment  aa*essibl<*s ,  on  se  r(^*ftigie  sur  les  hauteurSy 
dans  l<»s  lieux  escarpes.  i   Et  non  -  seulement ,  on  chercha 
aiiisi  sa  securite ,  mais  on  y  vit  un  moyen  de  se  livrer  saot 
craiiite  au  brigandage,  et  d*en  mettre  les  fruits  h  couverl.  » 
r/est  surtout  sous  les  regnes  de  ix)uis-le>l>dbonnaire  el  de 
Charles-le-Chauve  qu*on  vit  le  territoire  se  couvrir  de  oes 
repaires.  En  )>eu  de  tempi;,  ils  se  multipli^rent  de  telle  sorle 
vi  dc\inrent  si  redoutables ,  que  le  peiit-fils  de  Charlemagne 
va  ordoiiiia  e\pressement  la  demolition ,  dansses  Capitulaira 
de  H(>i.   ( ikilu.   tom.   i,  coll.   19).  Les  ordoooaiioes  de 
Chaiies-U^lhauve  n'eurent  aucun  effel ;  vainemeni  aossi  les 
ev^iues  demanderent  la  mine  de  ces  c   eo$uinieium$  i'mtfi* 
raiiutidiabolique  >  ( V.  la  letlre  de  Fulbert,  ev^ue  de  Chartret 
au  roi  Robert,  dans  VAmpiiss,  coUect,  de  D.  Martenoe);  le 
iiombrt*  des  clif^tcau\  s'accrul  avec  une  rapiditi^  eilrtae. 
EtprfAsiuii  nuti'*rielle  du  n^ime  feodal,  ils  se  dress^mit 
partout,  avtH:  lettrs  lours  meoavantety  leurs  Irois  eooeialei» 
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leurs  trois  foss^,  lenrs  trois  ponts-levis,  lear  donjoa  co- 
lossal y  occupant  toujours  la  hauteur  escarp^,  les  d^fiMsdn 
montagnes,  les  passes  des  fleuves,  aux  monies  endroils  on 
vous  voyez  encore  leur  imniense  squelette  de  pierre. 

L'usage  constant  de  Mtir  les  x^hAteaux  dans  les  lieu  ki 
plus  Aleves ,  de  I'abord  le  plus  difficile ,  nous  &it  penser  qK 
la  partie  principale  du  castel  d'Alphonse ,  oocopait,  mm 
remplacement  de  rH6tel-de-Yille  actuel,  mais  oriui  deh 
maison-d'arr^t.  11  nc  faut  qu'examiner  les  lieax ,  poor  se  em- 
vaincre  que  notre  opinion  est  la  plus  plausible.  Eq  effeC,  ee 
dernier  emplacement  domine  rautre,et  devait  le  domiier 
bien  davantage  avant  que  les  terres  transportdes  n'devasMM 
la  rue  des  Bains ,  et  n'adoucissent  sa  pente  vers  le  pont.  Vk 
demeure  f<£odale  placee  si  bas,  au  Midi,  qa*eUe  se  tromt 
au  niveau  de  la  riviere,  doming,  auNord,  par  one  ^dradon 
presque  surplombante  ,  et,  au  Levant,  par  aae  hMtnr 
aussi  considerable,  contrarie  ouvertement  toates  les  idfe 
qui  pr^id^rent  a  la  construction  des  chateaux ,  pendant  kf 
xi.«,  xii.^)  et  \m,^  sidles.  La  position  do  CasiH  Real  prdsan 
tait,  au  contrairc,  tous  les  avantages  qui  manqnaient  a 
I'autre :  au  Nord,  point  de  hauteur  qui  la  commanddt ,  ai 
Levant,  au  Midi  et  au  Couchant,  elle  commandalt  tout.  '^ 
11  n*y  a  pas  jusqu'a  cette  denomination  de  (kutel  Rtdl,  reslfe 
a  I'edifice  qui  occupe  la  panic  du  terrain  ob  nons  voakMis 
qu'ait  &\jk  le  principal  corps  du  chj^teau  d'Alphonse,  qoi  n'io- 
cline  k  nous  donner  raison.  Pourquoi  ce  nom  de  Cnfrf  de- 
meure-t-il  invariablement  affect^  k  cet  endroit,  si  le  dWflMii 
n'^tait  pas  Ih?  Pourquoi  les  generations,  en  se  saooMaot, 
s*obstinent-elles  a  faire  pr^valoir  ce  nom  snr  oenx  de  i^ 
nSchal,  de  pr^idM,  de  maismiF-d'arrA  et  de  jueiice, » le  doqjoD, 
la  cour  d'honneur,  le  centre  de  i'habitation  seignenriale, 
etaient  plus  bas,  sur  Templacement  de  lHAtel-de-Ville?  Et  0 
ne  faut  pas  croire  que  cette  observation  perde  de  sa  force, 
placee  en  regard  de  celle-ci ,  que  la  tradition  pcqinlaire  a 
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t^cment  conscn*<^  le  Domde  chdieau  du  Comie  h  la  panic  dc 
rediflce  qu*a  remplac^  la  Maison-Comniiiiie.  Car  ceci  s*ex- 
pliquo  avec  une  extreme  facility,  si  Ton  consid^re  que  ce 
dernier  nom  dut  rcster  naturellemeol  el  forc^ment  h  la  panie 
do  rhi^teau «  qui ,  ne  reoevani  ancune  desiinaiion  speciale , 
ooiiier\'a  la  denomination  primitive  du  tout «  et ,  en  quelqoc 
aorie,  rempreinle  vivante  dcs  mains  du  fondateur.  Au  sur- 
plus ,  il  n*cst  pas  exact  de  dire  que  le  corps  de  logis  situd 
sur  la  rive  du  Tarn ,  fut  d<^gne  traditionnellement  par  le 
nom  dc  auiel  del  Camte.  Les  acles  originaux  que  Ton  peat 
citer  h  cet  ^rd ,  regardent  tons ,  sans  en  excepter  on  seul , 
le  lieu  oil  se  rcndait  la  justice,  soit  au  nom  du  comte  de  Tou- 
louse, soit  au  nom  du  roi  de  France,  et  ce  lieu  a  M  inva- 
riablcment  le  Quiel  ReaL  Lc  peuple  a  dit  toiyours  le  ChdUan 
Rmamd ,  ebloui  qu'il  ctait  par  les  mer\'eilles  du  c}Tle  car- 
lovingieii,  tellesque  les  lui  raconlaient  ses  pontes;  les  <^nidits, 
qui  ne  se  sei^ent  pas  totyours  de  leurs  yeux  pour  voir ,  out 
seuls  dil,  qtielquefois,  U  chdieam  du  Comi§.  Quant  au  pas8^;e 
oil  Lc  Bret  raronte  que  M.  de  Bertbier  obtint  du  roi ,  poor 
b^tir  son  palais  episcopal,  les  masures  de  Tancien  cbilleao  des 
Comtes  de  Toulouse,  il  ne  prouve  rien  en  foveur  deTopinion 
que  nous  conibattons.  On  sait  quel  cas  il  faut  foire  de  la 
critique  de  Tauteur,  qui ,  du  reste,  a  pu  s'exprimer  ainsi, 
d*apK*s  re  que  nous  obsenions  tout-ii-rbeure ,  que  la  partie 
du  rbikteau  demeur^  sans  destination,  dut  retenir  la  denomi- 
nation premiere  de  Tedifice.  Le  lecteur  a  po  voir,  en  oolre, 
que  notre  historien  s'exprime  de  la  maniire  la  phis  explidte 
dansle  seul  endroitde  sonlivre  oil  il  a  Tairde  vooloirparier 
de  IVmplacement  du  chateau  :  i  Lf  iiem  ok  U  idmiekd  H  U  fH^ 
iidkd  rendeni  la  justice ,  est  mm^seulement  le  plus  at^eiem  de  Im 
tille ,  mats  est  m^tm  plus  aneien  qu'elle,  pares  que  c'wn  LB 
auTKAr  que  le  comte  de  TauUmse  se  rHerva  dam  I'acte  de  i  144.  » 
(pag.  lil). 

Nous  cToyoiis  done  que  les  masures  sor  lesquHles  M.  de 
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Berthicr  cleva  Tancien  palais  Episcopal,  avaient  fhit  partie  da 
chateau  d'Alphonsc ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu*il  soil 
pennis  de  designer  cet  endroit  comme  ayant  6t6  Templace- 
ment  du  chateau  proprement  dit.  A  notre  avis,  la  constnic- 
tion  feodale  nc  fut  prolong^  j  usque  la  que  pour  endaver, 
dans  les  nioyens  de  defense  du  castel,  la  rive  droite  du  Tarn, 
et  commander  le  passage  de  la  riviere.  Quant  h  la  question 
de  savoir  si  des  restes  de  constructions  romaines  servirentde 
fondement  h  cet  ouvrage  avanc^,  nous  ne  prenons  pas  sv 
nous  de  la  resoudre;  il  nousparait  mdme  qu'oa  a  eu  tortde 
presenter  h  cet  ^gard  des  affirmations  qui ,  aprte  tout ,  ne 
reposent  et  ne  peuvent  reposer  que  sur  des  coiyectures.  Bies 
qu'il  soit  constant  que  la  voie  romaine  de  Toloia  k  Dnoom^ 
par  Fines  et  Co$a ,  n'etait  pas  ^loignee  du  lieu  qn'occnpe  at- 
jourd*hui  notre  ville ,  il  n'est  pourtant  pas  av^r^  qu'elle  tn- 
versAt  le  Tarn  h  I'endroit  m^me  oil  est  le  pont.  Or,  le  doate 
sur  ce  point  entrainera  toujours  un  second  doute  sur  rem- 
placemcnt  du  castellum  d^Agrippa,  si  tant  est  qu'Agrippa  ait 
Mti  un  castellum,  Cette  observation  s'applique  ^galementkh 
galerie  tronquee  que  Ton  voit  dans  les  parties  sonterralnes 
de  rH6lcl-de-Ville.  Ni  la  dimension  des  briques  emplojffe 
dans  cette  construction ,  ni  la  composition  du  ciment  ne  soni 
une  raison  suffisante  d'affirmer  que  c'est  Ik  le  reste  d'lm  Edi- 
fice remain.  II  existe,  dans  le  Midi,  un  tr^  grand  nombre 
de  monumens  du  Moyen-Age,  qui  pr^ntent  les  monies  ca- 
ract^res.  La  decouverte  d'une  monnaie  de  Tibire,  dans  les 
fondemens  du  quai,  n'est  pas  non  plus  une  preuve  concluante, 
vu  la  multiplicity  des  lieux  oil  Ton  tronve  joumellement  des 
monnaics  de  I'Cmpire.  Toutefois ,  —  et  qu'on  venille  bien  ne 
pas  s'y  meprcndre ,  —  il  est  loin  de  notre  intention  de  r^ 
pondre  par  une  negation  formelle  a  une  affirmation  que  nous 
accusons  de  I'i^tre  trop.  Nous  disons  settlement,  avec  un  de 
nos  vieux  ecrivains  :  <  d'icelles  choses  ne  se  cognoissent  pas 
les  vraies  et  approuvees  histoii*es.  • 
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Dans  s;i  Icitnr  en  favour  de  TAbbaye  do  McMiUiurioly  Kn- 
gene  III  (mioniuiil  la  demolition  di^  li*ois  chateaux  qu'.VI- 
pboiiM*  avail  ronstniiu  i  par  uih*  aiulace  sarril('*go.  i  Noii« 
lie  s:i\ons  pan  quel  eflet  produinit  ctUti*  injonrtion  du  |Mipe. 
Cep<*ndani  il  est  probable  que  deux  de  (*es  chateaux  fttrent 
ii  pen  prt^  detruiiA,  etquele  iroisi^me,  i!elai  autoorduqud 
irint  sc*  grouiNT  la  nouvelle  ville ,  perdil^  par  des  demolitions 
plus  ()u  moins  considf^rables ,  le  raract^re  meoaouil  qui  avait 
alaroH*  le  nioiitier  de  Saint-Th<^>dard.  Ajoulez  ii  cela  que 
ifofiioAWi,  ville  municipale  presque  en  naissani,  axnoureiHe, 
par-ch'ssus  tou«*H  U*a  autres«  de  libertes  el  de  francliiseft,  ne 
devait  pus  \oir  de  bou  a'il  les  grosses  tours,  less  mure  epais 
du  ck^teau  romtal ,  el  que  rette  dtsposilion  ne  dut  pas  peu 
contribuer  h  sa  mine,  lentement  opM^.  Une  des  clauses  du 
IraiM*  conclu,  en  12^,  entre  saini  Louis  et  Ravmond  VII, 
portait  que  trf*nte  villes  ou  forts  sentient  demantekift ;  Mon* 
lauban  t^tail  de  ce  nombre  :  *  item  dimenimr  fmmdiHuet  rrpU^ 

Immiur  foMOia  Iringinia  tUiamm  ei  coMirorum ,  iniieei dg 

Mionie-Aiitaiw .  >  S;ins  aucun  doute  ,  une  |Kirtie  de  noire  car- 
tel touiba  alors.  Puis  arriva  rextiiuuion  de  b  niaison  d<* 
Toul(»u$4*,  el  le  delaiss4*ment  du  cbikleau  de\int  plus  grand. 
Quelle  sollicitude  vouliez-vous  qu*eiit  le  roi  de  Paris  pour 
ces  rours  dont  il  elait  si  loin  et  qu*il  n  avail  pas  eleves! 
€harU*s  Ml  n^grelta  peut-^tre  eel  abandon ,  lorsqne,  en 
14ii,  ne  (>ouvant  pas  habiter  le  chilteau,  qu'on  appelait 
|K)urtaiit  le  chdieau  du  rtn,  il  (iit  oblige^  de  prendre  un  loge- 
nM'iit  dans  la  iiiaison  episcopale  d(*  Bc^rtrand  Bobert.  A  oelte 
e|>o(|ue ,  le  t^astel  commeiKait  Ik  nVtre  plus  qu'une  <  moucm 
mtmil  anrifntif  el  ruintuse,  oti  l(^  Coiisub  teiiaicrnt  les  rrtM** 
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Nous  n*avoiis  pu  decouvrir  aucun  document  qui  nous  fixe 
sur  Ics  destines  de  la  partie  du  chateau ,  oocup^  aiqour- 
d'hui  par  1116iel-de-Yille.  Onpeutcroiretoutefois  que,plas 
ou  moins  r^uite ,  d'aprte  les  injonctions  d'Eug^ne  HI  et  lei 
dispositions  du  traite  dc  12^ ,  elle  Ait  conserve  et  senrh  k 
rattacher  le  syst^me  de  defense  de  la  porte  de  Tesoon  k  odii 
de  la  porte  Montmirat.  La  construction  dupontaugmenta  oer- 
taincment  Timportance  de  ce  point ,  qui  en  commandait  I*€b- 
tree  du  c6te  de  la  villc.  Une  des  trois  tours  que  Philippe-le- 
Bel  ordonna  d'sgouter  au  pont  y  dut  s'dlever  sur  les  mnrailies 
decette  partie  du  chateau.  Les  Anglais ,  qu'inqui^tait  le  Luh 
guedoCy  avaient  de  puissantes  raisons  d*occuper  ce  poste;  fl 
est  tr^  probable qu'ilslefortifidrent  encore,  et  TagnuidireM 
pour  y  loger  leur  gouvcrneur.  II  cxiste  k  la  Biblioth^qne  royale 
(Cabinet  dcs  estampes,  vol.  V.  A.  488.)  plusieurs  plans  aodens 
ou  tpourtraicts  an  wax »  de  la  ville  de  Montauban,  qui  tousre- 
prescntent  la  partie  du  clii^teau  dont  nous  parlons,  comme  ui 
carrc  long  de  forte  macounerie,  occupant  la  mdme  ^lendue  que 


1476 ,  portent ,  au  contraire ,  en  faveur  dea  Consala  ,  anloriMtioB  de  Umi^ 
rcr  lours  prisons  du  chAtcau  royal ,  m  entel  lieu  que  bon  leur  wemNera,  ff 
qu'ils  verront  d  ce  estre  plus  proprc  et  canv>enable.  •  Void  eet  leltrai ; 

Louie,  par  la  yrdre  de  Dieu,  Roy  de  France,  d  Ume  eeux,  efe.  HmMe 
supplication  de  nos  cliert  et  bien  ttmi$  les  Consuls  de  nostra  vUU  de  Jfim- 

tttuban...  avons  rei^ue,  contenant  que la  ville  n'a  qm  m^s  emtiu  jwr- 

sons,  qui  sont  en  une  maison  moult  aticienne  et  ruineuse  en  laqueUe  eom- 
hit  demourer  le  sinichal  de  Quercy  ,  esquelUs  n'a  qu'mtie  mhCs  fimeae^  et 
tme  chamhre  par  dessus  avecques  une  autre  petite  demeuranee ,  «f  n'f  « 
lieu  seur  pour  tenir  un  crimineux ,  et  sont  ieelles  prteone  euritee  devami 
la  porte  de  Viylise  (Saint -Jacques)  en  ladite  ville ,  et  tellemeni  qme  eemoemr 
tes  fois  quant  on  y  met  aucuns  prisoniers,  ils  sesehapeni  d'ieelies  pfieams 
qui  ne  sont  pas  seures,  et  se  vont  meltre  en  franchise  dedans  ladite  igiise^ 
et  qui  pis  est  ne  saurait  Von  fat  re  separation  d'iceux  prieamiera  eiprieo- 
nitres,  dont adviennent plusieurs  inconvinienz  et  serai t  en  demgerdepima 
avenir,  se  provision  n'en  cstoit  par  nousdonnfe...  Pomrqmai  fMW,  een 
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ni6iel-de-Ville  actuel,  et  flanqu^  par  lehaut  deguMles  r^ 
cottvertcs  CD  calotte.  Est-ilinvraisemblablede  penserque,  sauf 
les  modifications sunrenues  depuis  le  xiv.«  sitele » oe  fort  dtait 
ceiiii  que  les  Anglais  avaient  dev^?  Gela  admis,  il  bodrait 
croire,  — et ,  pour  notre  compte^noos  partagerions  volon- 
tiers  cette  opinion,  —  que  I'oavrage  avano^,  que  noos 
avoos  dit  avoir  fait  partie  do  chftieaa  primitif ,  ne  s'^leodait 
pas  au-delk  des  constnictions  ^idemment  pins  andennes 
qai  se  rattacbent  an  pont ,  et  que  le  reste ,  c'esl-k-dire  la 
vasie  salle ,  dont  la  liaison  snbseqoente  avec  le  vietl  ^fioe 
est  reconnalssable  a  \ue  d*ceil ,  fut  b4tie  par  les  goaremeiirs 
anglais  y  pour  supporter  la  construction  repr^sentte  dans  les 
plans  de  la  Biblioth^ue  royale.  Quoi  qn*il  en  soit ,  Touvrage 
d'Alphonsc  ct  des  Angbis  perdit  presque  toute  son  impor- 
tance y  quand  les  Montalbanais ,  en  11(84 » se  preparant  )i  une 
plus  grande  luttc,  agrandirent  leurs  moyens  de  defense  •  et 
prolongerent  les  fortifications  de  leur  ville  au-delii  da  Tarn. 
Les  ravelins  de  Yillebourbon  furent  construits  en  partie  avec 


m$  c€mMid4r4§9 ,  inelimam»  «l  la  mffiicaiitm  H  rwqmtttt  d^tdits  nyfiliam . 

^  i€9mU  imxms  donmd  9i  octrofi ,  §t ,  par  em  prdmmtu dommomM  eomfif 

H  Ucfnet  tU  fairt  ou  tU  /bart  etm$trmr9 ,  bastir ,  rfrfgjflir ,  §m  ImiUi 
rUU .  prisotu  fbrtta  pow  ftmr  §t  mHin  primmm's,  wmlfimimurs  H  er»- 
wmmtux ,  UlifM  qn  'iU  v€rrmU  $str9  4  fabrt ,  en  ft/  Utm  qm§  km  Umr  mm- 
Mfra ,  tt  qu  'iU  verrxmi  d  C9  mln  pUu  proprw  9t  eomvtmakk ,  •!  vomiom$  #f 
ntmM plait  qu'its  y  fimmnf  cuwiillri  §t  ardotmtr  pomt  is §ard§  dmiilt 
primmiert  mm  geoiier  ou  gardt  d'ietlUt  priwms  Ul  qm§  Imw  pUmrmt  «fc.  «fc. 
Domm^  a  PUMsi^u-Parc^^^-Tours,  l§  vim§l  kmietimmiJ9mrd$  ncvmmkrt^ 
I'am  de  grdtct  milU  qtiatrw  efiw  ioiMmtt  •!  miMt,  H  d$  moitrw  rifiM  U  Jit- 
iiejaM  <4>llecUoa  da  DmI,  loai.  St.  (.•  SS}. 

U  pAraii  qo«  le*  G^MttU  ■•  proAl^vwa  pM  4*  c«Ct«  anuritaUMi.  Da 
•••t  DC  iroovoa*.  nolle  pert  4mm  aoe  efdUvee,  f  «e  lee  piktm  eieM  M 
ftrrae  dii  rbAieen  royal  deat  wi  ••Ire  lle«.  PeM-^tre  te  c—ieaia  I  mm  de  Ukn 
recMwimire  H  nwiiif  cellee  ^mk  eiiiU*e«t  d«;^ ,  el  f«l  eetttoeal  •«!  Ce— li 
jM^*  A  c«  que  la  ■■ilea  ^p^tcepale,  artnlii  par  DftUMid  DeWrt,  dettet  I'Hd- 
lel-dcVUk. 
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Ics  materiauK  provcnant  dc  la  demolition  de  notrc  vieillc 
tbiteresse.  Scs  ruincs  furent  accordces  par  Louis  XIV  k  Vesi- 
que  Pieri'c  de  Berthier ,  qui  les  lit  servir  de  fondement  a 
son  magniiique  palais  cptscopaK  devena  rH6tel-de-Ville, 
en  1791  (*). 

La  grande  salle  dont  nous  parlions  tont-ii-4'lieiire ,  liee , 
comnie  nous  Tavons  dit ,  a  Tancieune  construction,  occope 
tout  le  rcste  de  la  fagade  de  FMifice  actucl.  Longue  de  38 
mc^tres  et  large  de  H  ^  elle  n'a  de  remarquable  que  son  eten- 
due.  Elle  est  divisee  en  trois  travees  par  des  pilastres  engagi!^ 
d*ou  s'eldvent  les  nervures  adherentes  k  la  voAte  qui  est  ogi- 
vale.  La  brique  a  ete  employee  parlout,  except^  dans  ki 
comiches  des  pilastres,  qui  sontenmarbre  communyet  daiii 


(* )  Lc  rcgifttro  de  vcnieA  et  achats  de  terraios  ayrals,  maisoni ,  etc.,  etc, 
fails  par  la  coinmunauto  do  MoDtauban,  dcpuls  TmnM  13S8  jaiqa*& 
I7i0,  mrniionne  racquisition  de  plusieurs  maisons  slsea  dans  !■  me  4ea 
pour  I'agraodissement  de  cctie  nie  et  rembeUlMemeiit  da  palate  ^piaeopii. 
l/acto  suivant,  que  nous  exlrayons  do  co  rcgistre,  ferait  croire  que  la  dale  de 
iCG3,  donnoe  commo  «;lant  celle  de  la  construction  de  T^Y^he,  n*eit  pat  laal- 
k-fa\t  exacte  : 

«  Du  luruH  ii  nm)embre  I0G3,  dans  VHdtel-de-Viih  th  MantmAan, 
a  M  jtroftos^  par  le  Heur  Dupri,  premier  Conntl,  qye  Hfr  i'ivSqmde 
Bfontauhan,  ayanl  obtenu  don  du  Chdieau-Jtenaud ,  il  dtmmmdt  fn'U 
plaise  (k  la  commitnauU  lui  aecorder  la  (our  qui  est  sur  la  parte  dm  pent 
du  Tarn,  atiendu  qu'il  nepeut  hnstir  la  maison  ipieeopaU,  qo'u  raft- 
TEXD  aASTiR  audit  Chdieau^Renaud ,  sans  prendre  ladite  ttmr,  d  woMf 
d'etre  fort  incommodi  et  de  perdre  la  plus  belle  vue ;  tt  parte  gm'um  des 
sergens  des  sieurs  Consuls  logs  en  ladite  tour,  le  sieur  Jhspri  Uur  a  repri- 
senti  qu'on  lepourroit  faeilemeni  loger  d  I'autre  toear  du  bami 
du  c6ti  de  Villebourbon  ,  ou  logent  pr4sentemeni  Is  bewreau  et  he 
wtgadauards,  lesquelsil  faut  oster  de  Id,  attendu  lee  grandee  plamtee  qm\ 
a  tons  les  jours  d*eux  et  la  grande  incommoditS  qu'ile  datment  amx 
bitans....  Sur  quoy  a  Hi  dclibir4  et  unanimement  conelu  qu'ii  fidiaU 
carder  a  Mgr  de  Monlauban  re  qu'il  demands,  luy  biMier  ksdUe  taar , 
loger  le  sergenl  dans  I'autre .  et  acheter  une  maison  qui  eervirapaar  le 
liMjement  du  bourreau  ct  fi-fis.  »• 


\o^  i^nssons  dv  la  vuute.  (^u\-ci «  en  pierrc  sculplec,  repn'^ 
sonlcnt ,  Tun  ,  daus  la  premiere  iravee,  un  Ikm  effartmck^ , 
nrm^^  lampaue  et  ckarg^  en  ctrur  d'une  Hode ;  I'autre »  dans  la 
lrav<iio  du  fond  .  ie$  arme$  d'AnqUierrt ,  4tartd^  ft  iemSes  ie 
France. 

line  porte «  elroilr  el  bone,  qui  s'oirrre  h  gtuche ,  idots^ 
an  mar  de  rl6ture  de  la  grande  aalle »  dn  c6%A  da  Levant , 
coodnit  par  quelquos  marches »  dans  irote  peliles  chambres 
%oAt^ ,  Kup(*rposees ,  d'ou  un  escalier  en  briqaes  ooadoi- 
sail  h  I'f^Uige  snperieur. 

La  partie  que  nous  ailribaons  an  comte  de  Touloose ,  so 
compose  d'abord  d'une  chambre  voAu^»  qui  conmunique  par 
line  porte  en  ogive  avec  la  grande  salle,  et  par  ane  autre 
porte  avec  rescalier  d'une  tonrelle;  et  ensuitet  d'une  espto^ 
d*antre  obscur ,  humide ,  froid ,  que  vons  trouvex  ii  droite  en 
descendant  des  prisons  et  de  Tarsenal.  Dmh  une  des  boes 
de  cet  autre  est  une  porte  qui  conduit  soim  les  voiklfs  du 
pont ;  et ,  au  pied  du  mur  d<*  gauche «  en  entrant,  s*ouvrc, 
bt'ant  et  noir  y  \n\  large  trou  qui  vous  attire  par  Tinclinatsoa 
glissante  du  sol  detrenip^.  G*  trou ,  fome  par  une  rupturr 
\ioleute,  et  dont  la  date  remonte  probablement  a  la  cons- 
truciion  du  pont,  <*st  I'entree  de  la  galerie  sonterraino.  Ar- 
niei-vous  (Fuhp  lanlernr ,  con rlH»i- vous  avix'.  pm*aiition , 
puis ,  a  HMMiloiis ,  la  t^te  baisst'e «  de  plus  en  plus  liais.M'i* , 
sous  une  voute  suinlante ,  et  qui  bient^t  rtkluira  voire  taille 
a  sa  plus  simple  expression ,  desoendcx  la  pente  indimv  qm* 
joocbent  dans  toute  sa  longueur  d(«s  fragmens  d'epaisaes  bri- 
qaes. Apres  une  descente  de  je  ne  sals  combi«*o  de  metres , 
vous  verrez  la  galerie  s*elargir ;  id ,  vous  reposen*x  vos 
pieds  sur  un  terrain  d*alluvi(m  ,a  la  surfiKT  duquel  se  laissi* 
voir  ce  mi'lange  d<*  paille  el  de  petites  braiM^hes  d*artin*  qoe 
Ie  Tarn  rainasse  dans  lt*$  rhamps ,  aux  joon  dinondatioo , 
et  que  les  fauliounens  de  Sapiac  appellent  dthmimn^^  nom 
qui  merite  assun'*nieat  dc  fkxtr  Tatlefitioii  des  ^vmologialei. 
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Daos  quel  but  fut  construite  cetle  galerie ,  nnl  ne  le  sail. 
Le  peuple  vous  dira  cependant  qu*elle  passe  sous  le  Tarn , 
qu*elle  se  prolonge  bien  loiu,  au-delk  de  la  rive  gauche,  el 
que  e'est  par  Ik  que  les  ills  d'Aymon  allaient  respirer  le  grand 
air  dans  la  for^t  de  Monteeh ,  ou  deviser  avec  leur  ooasia 
MaugiSy  dans  le  chateau  de  Montbelon ,  quand  les  puissantes 
armdes  de  Charlemagne  les  cernaient  dans  lenr  manoir.  Le 
fait  est  que  la  galerie,  suivant  une  ligneparaltele  h  la  facade 
meridionale  de  rH6tel-de-Yille ,  passe  sous  la  grande  salle* 
et  que  9  quelques  pas  apr^  son  ^largissement ,  elle  estboa- 
chee  par  un  eboulement  de  terrain ,  dont  il  n*est  pas  bdle 
de  caleuler  la  masse.  —  Quand  on  se  figure  que ,  pour  en 
avoir  le  coeur  net ,  11  ne  faudrait  peut-^tre  qn'uae  vinguune 
de  francs  donnes  h  de  pauvres  ouvners  qui  manqueot  de 
travail ,  ou  m£me ,  sans  depense  extraordinaire ,  que  qnelqnes 
joumdes  de  canUmniers  y  quand  le  manvais  temps  les  emptehe 
de  fonctionner  sur  les  chemins ,  —  et  que ,  si  on  ne  l^sme 
pas  ces  deux  ou  trois  pistoles,  personne  dn  moins  ne  sooge 
k  les  employer  k  cette  int^rcssante  foullley—  alors  on  rougit, 
on  baisse  la  t£te  plus  que  pour  entrer  dans  le  souterrain ,  on 
se  demande  :  mais  que  nous  a  done  ikit  Thistoire,  pourm^ 
riter  le  mdpris  d'une  aussi  inqualifiable  insouciance  1 

(NOTE  8.) 

Cathala-Coture  9  qui  a  ^rit  (tom.  i.  chap,  x.)  anc  page 
toute  pleine  dindignation  contre  les  moines  de  Montaariol, 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  prise  de  FAbbaye  et  des  c  ceiil  cw- 
trages  i  infliges  aux  rcligieux  par  les  habitans  du  Bonrg. 
L'impartialit^  lui  faisait  un  devoir  de  rapporteroe  fiilt,  afBr- 
m6  par  Perrin  et  par  Le  Bret ,  leur  en  lalssant  la  re^MMi- 
sabilitc,  s'il  avail  des  raisons  de  douter  de  son  exactitude, 
ou  le  declarant  ouvertement  faux ,  s'il  avail  en  mains  les 
prcuvos  du  contraii*o.  Au  rebours  de  cette  flranchise ,  il  re- 


NOTES.  3tt3 

pn'fionU'  Ics  habiuns  de  Moiitaariol  comnie  •  ies  malkeureux 
ffui  fuyaient  leti  vexaiiom  alroees  de  queUpte$  mome$  > ,  et  garde 
un  &ilf*fM*e  absolu  sur  Ies  violences »  que  des  ecrivaios  hlj^m 
coiintis  reprochent  aux  vassaax  de  I'Abbaye.  Si  la  crttiqiie, 
prenani  fail  et  cause  pour  la  vi^rile  hisioriquey  avail  de- 
iBaode  ht  lavocat  en  parlement  quelles  raisons  il  avail  de 
souscrire  au  U*nioignage  qui  rapportait  le  premier  bit »  et 
de  ne  tenir  aucun  comple  du  temoignage  qui  affirmait  le 
second »  —  qu*aurail-il  repondu  ? 

Adniettoiis  que  la  source  oil  ont  puis^  Ies  ddieosettrs  des 
nioines  de  Monlauriol  est  suspecte ;  relle  oil  ont  puis^  lews 
accusaieurs  Test-elle  moins?  Si  Perrin  et  Le  Bret»  den 
ph^tres  calholiques »  si  des  cbroniqueurs  Albigeois »  des 
lanipbletaires  calviuistes,  deposeni  contradictoirement  dans 
un  proa*s  inteule  a  des  rcJigieux,  —  a  laquelle  des  deux 
depositions  ^jouterez-vous  foi?  Laquelle  tiendrez-vous  pour 
vniie»  il  IVxclusion  de  I'autre?  En  pareil  cas»  le  r6le  de 
J*biHlori(*n  est  tout  trace,  il  doit  se  reduire*  ce  nous  semblet 
a  enregislrer  Ies  leiuoiguages  divers »  a  rc*produire  Ies  nar- 
rations conlraires ;  et  ulterieurement ,  s*il  le  pent,  a  cher- 
cber  »  dans  U*  caractere  g^ni^ral  et  dans  Jes  niu^urs  de 
I'epoque ,  dans  Ies  dispositions  morales  et  Ics  idees  partkii- 
lieres  di*s  bommes  du  lieu »  dans  Ies  evenemons  correspon- 
dans  du  int^ine  genre ,  redaircisseiuent  du  fait  controversy. 
Faii-il  aulreuienty  ce  n*est  plus  alors  la  science  calme  et 
impartial^,  raisonueiise  et  s^v^re,  qui  ecrit  de  Tbisloire; 
c*est  la  passion,  c'est  le  pn^uge  haineux  qui  repandeiit 
leurs  aveugl<*s  coli^res  dans  k*s  virulences  du  pamphlel. 

La  fondalion  de  MonUiuban ,  et  Ies  circonstancrs  qui  la 
dt*temiinerent,  se  rallacbent  imnH'*diatement  au  lait  g<4ieral 
de  relablisseuK'nt  des  ix)nimunes.  Or ,  si  de  grossi^res 
prises  out  faiLsst*,  dans  Ies  recits  modemes,  I'liistoire  de 
grand  mouvement ,  serons-nous  ^tono^  que  Ies  details  aieal 
fkubi  le  sort  de  Tensemble*  el  que  Tespril  de  secte  on  de 
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parii  ait  mcconuu  le  caract6re  particulier  da  fait  isole,  a 
Toccasion  duquel  nous  rddigeons  cette  note  ? 

Rappelons-nous  que  Montauban  ftat  fond^  au  xn.«  sitele, 
au  moment  ni^me  du  grand  r^veil  |de  la  liberty  munidpale. 
I^es  communes  s'^tablissaient  partoat.  La  cite  i  repnMi- 
caine  i  dc  Toulouse  ne  pouvait  pas  manquer  d'exeroer  daai 
lo  voisinage  une  influence  dangercuse  pour  left  seigneurieSy 
et  d'autant  plus  puissanle  h  cette  ^poque,  qa'elle  86  iitNH 
vait  activec  par  le  mouvement  de  toutes  les  popalalioBs  di 
Midi  etduNord.  II  est  h  croire  que  les  habitans  de  Ifontaa- 
riol  n'echapp^rent  pas  k  cette  influence ,  ne  rest&rent  pas  m 
dehors  de  ce  mouvement.  Reconnus,  k  toutes  les  ^poques, 
pour  c  des  hommes  hagards  et  remuans  i ,  lis  dArent  mtee 
ressentir,  des  premiers ,  les  agitations  de  la  fl^re  oomna- 
nale ,  et  se  conjurer  dans  le  but  d'obtenir  la  charte  d*alhaiH 
chissement.  Ceci  parattra  plus  probable  encore »  si  Ton  ftit 
attention  que  Tetablissement  de  la  commune  de  Montaubaa 
est  presque  simultand  avec  la  fondation  de  la  ville. 

Observons  en  outre  que ,  quand  le  mouTement  mnniclpal 
Alt  devenu  la  grande  affaire  sociale ,  les  puissances  y  prM* 
rent  la  main  d'assez  bonne  grico,  lorsqu'eiles  y  Tirent  qaelqae 
chose  h  gagner;  il  n*y  cut  de  veritable  opposition  que  de  h 
part  de  ccu\  qui  possedaient ,  h  la  fois ,  le  pouvoir  spiritnel 
et  la  juridiction  feodale ,  parce  que  seuls  ils  n'avaient  rien  k 
gagner,  et  toutaperdre,  dans  cette  rcWolution.  L'opposition 
subsequeiite  des  abbes  de  Montauriol  fait  assez  entendre 
qu'ils  n  etaiont  guere  disposes  h  a(*corder  la  fhiilfcbise  a  Icars 
vassaux  ;  que ,  tant  quMls  le  purent,  ils  repousserent  les 
pretentions ,  et  rhiilierent  memo  <  la  forsennerie  de  ce»  mti- 
mrdn  qui ,  //rwr  rahon  de  la  commune ,  faisakni  mine  de  ae 
rebeller  et  dresser  contre  tear  poHt>oir  >  (Grand,  chron.  de 
S.^Denis,  torn.  xii. ).  11  n'en  faudrait  pas  davantage  pour 
expliquer  Texasperation  des  habitans  de  Montauriol,  lenr 
haino  contre  les  nioines,  rattaqne,  le  pillage  de  TAbbaye, 
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H  aiis.si  racriisation  d'oxrrcer  Ic  droil  honteox,  qui,  pliM 
tard,  a  M*ni  do  \e\ip.  h  tant  do  d^Unnatioas,  d*injurra  et  do 
cok^rus.  —  ¥AiA\  preftitmablp  que  des  hommes ,  —  qui  iw 
jetleoi  a  corps  perdu  et  dnq  siMes  donuit ,  au  milieu  de 
loutes  1<^  tourmentes  poliliques  et  religieuses;  qui  combat- 
lent  sans  reliU^e  pour  le  maintien  ou  rextension  de  leura 
privileges ,  qui  acquiereal  paiwlessiis  tooa  la  reputation  de 
fens  batailleurs .  s<kliiienx  et  tnrbulens;  —  que  ces  bommes 
commeiiaMit  par  reclamer  doucement ,  tranquillement  oe 
qne  le  plus  grand  nombre  emporte  de  force ;  s'abatienneni 
de  toute  violence  ii  une  ^poqne  de  violence  brutale  .  et 
viennent  demandcr  aide  et  protection  an  comte  de  Toulouse, 
inns  avoir  prealablement  essaye  de  le  fiiire  justice  enn- 
ni^mes? 

Puis ,  il  faudrait  parler  de  la  rivalil^  native  du  cbilteau  et 
du  monasi^n* ,  et  voir  s*ll  ne  serait  pas  possible  d*en  tirer 
nn  pen  de  jour  pour  r^laircissement  de  la  question  qni  nous 
oecupe.  II  est  certain  que  les  seigneurs  laiques  ne  rrgar- 
daient  qu  avec  un  ceil  jalou\  la  puissance  territoriale  des 
seigneurs  de  maim-marU.  Nous  voyons,  a  cbaque  page  de 
Thistoire  du  Moyen-Age ,  avec  quel  eropressement  ils  saisis- 
saient  Toccasion  d*amoindnr  le  pouvoir  qui  se  dressait  rival 
du  leur  (  V.  a  la  note  10,  I'ordonnance  dc  Roger-Bernard 
loncbant  li*s  donations  fiiites  an\  gf*fis  d'egliM*  ).  «  1^  genie 
des  conqnerans  leur  inspirait  une  jalousie  baineusi*  contre 
le  derge.  i  i  Reruf  des  i^ux  fmmde$  15  decemb.  1f)5H, 
pag.  7^  >.  OiW  disposition  malveillante  etait  plus  prolbnde, 
pins  vivan*,  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  L4*  peuple  m^me 
Hskli  loin  d'avoir  pour  les  tHrlesiastiques  Testime  tH  le  n*s- 
pert  doni  ils  jonis&aienl  sur  I«*r  lerres  d'ontn^lxHnv  l>ger , 
san*astiqne  et  nioqueur ,  Tesprit  meridional  aimait  beancoup 
il  s*amuser  an\  depens  di^s  moines.  Que  n*ont  pas  deliile 
contre  eu\  nos  tmihadnnt,  autrement  llbres  que  les  trmrertff 
Ceci  devail,  sans  atti*un  doute,  fadliter  les  usarpMlotts  des 
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seigneurs  laiques,  ct  leur  iaspirer  d'aulantplns  la  tentatioii 
de  prendre y  que  lepeuple  applaudissait^toat  joyeux  devoir 
molester  cette  monacaille ,  avec  laquelle ,  dliabitnde ,  U 
vivait  assez  mal.  On  se  demande  quelquefois  d'oii  pomrait 
provenir  I'ardentc  opposition  des  e?6ques  da  Midi  oootre  la 
niaison  de  Toulouse  et  ses  adherens,  k  T^poqne  de  la  guerre 
Albigeoise  :  N'etait-elle  pas  assez  motive  hamaiaement  par 
cette  autre  vieille  opposition  qui  pillait  et  raillait  depw 
TArianisme? 

Ces  considerations,  que  nous  ne  foisons  qu'lndiquer,  now 
paraissent  cxpliquer  suffisamment  les  violences  des  serfc  de 
Montauriol  contre  TAbbaye ,  et  la  r^volte  d*oti  sortit  notre 
ville,  —  sans  recourir  k  Fexercice  odieux  du  ju$  ammiy  ^ 
accusation  qui  d'ailleurs  ne  s*appnie  sur  aucune  preme. 
Gomme  les  serfs  de  I'^vteh^  de  Laon,  dont  parie  one  chroni- 
que  anonymc  (Apud  script,  rer.  Frtxnc.  tomexniypag.  6T7.), 
nos  anc^tres  durent  vouloir  •  djugo  iermhUii  cervke$  mmi  el 
iuorum  hosredum  excutere,.,.  et  habere  eommmUam  •  ;  oomae 
I'ablxi  de  Vezelay  (xxni.®,  xxiv.®  lett.  de  M.  Aug.  Thierry.)* 
Tabb^  de  Montauriol  dut  refuser  in  ses  serfs  la  bourgeoisie  eC 
la  commune;  comme  Guillaume,  comte  de  Nevers,  •  fw 
^rouva  beaucoup  de  joie  et  con^t  de  grandee  e$pdremce$,  km^ 
qu'U  apprit  dans  quel  itat  de  fermentation  les  eepriU  HmuA  i 
VSzday  i  (ibid.  pag.  414. ),  Alphonse,  comte  de  Toalouse, 
dut  dtre  ravi  d*apprendre  Tirritation  des  hommes  de  Ifou- 
tauriol ;  il  dut  leur  parler ,  comme  I'autre  parlait  eu  mtee 
temps  aux  serfs  de  Pons  de  Montboissier :  c  Je  mts  affKgims 
fond  du  c(Bur  de  la  miserable  condition  oti  wms  tmu  framon 
rdduits;...,  en  songeant  a  Vitat  cu  x>o/us  ites  et  d  w  fiw  vow 
pourriez  devenir  avec  un  peu  de  resolution ,  je  me  detnande  0k 

est  voire  6nergie sSparez-vous  de  ces  moines ,  Imjehnnu  A  moi 

par  un  pacte  riciproque...;  si  vous  y  consentez,je  prendM  Vm^ 
gagement  de  vous  affranchhr  de  toute  exaction  et  inAm  ds 
toute  redevanee  1  (Ibid.  pag.  418).  Du  reste,  Texeaqde  du 
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cofuie  dc  Ncvers  n*<^lail  pas  le  seal  dont  put  s*aotort8er 
le  corotc'  Alphonse  :  rbistoire  du  Moyen-Age  est  toule  pleioe 
dc  pareils  (aits.  On  vit  soavent  les  gnuMia  feiidaUires ,  les 
rois  eux-m^mes ,  favoriser ,  au  detrimeol  des  petiu  seignears, 
rorganisaiion  des  commaoes.  Un  cbroiiiqiietir  du  xn.^  si^de 
rcproche  k  Louis  VII  ( pendant  le  rtgne  duqnel  MontaolMUi 
hti  fonde ) »  c  de  fonder  sous  sa  protection  un  grand  nombre 
de  villes  nonvelles*  ce  qui  fiusait  grand  tort  aux  monastires 
et  aui  seigneurs  des  environs  :  QuoMdam  viUat  noooi  mdifieth' 
rtf ,  per  quas  plures  eedetioi  el  tmdites ,  dsproprmmtU  homimibm 
ad  eoM  eonfugtetUdm* ,  ejchetreddiu  non  e$i  du^m  i.  (Afmi 
icripi,  rer.  Franc,  tool.  xii.  pag.  386. ).  Or,  quand  les  seHb 
de  Yezelay  se  portent  envers  TAblnye  de  laqudle  ils  rel^ent 
k  toutes  sortes  de  violences  »  sans  autre  motif  que  la  r^ 
sistance  dc  TabM  k  leurs  tentatives  d'allhincliissenient , 
pourquoi  prdter  un  autre  motif  aux  violences  des  serfii  de 
Mantauriol  contre  TAblnye  qui  refine  de  les  afTrandiirT 
Pourquoi ,  quand  I'bistoire  est  ainsi  toule  fiuie ;  quand  des 
^^oemens  correspondans  et  parfaitement  oonnus  ,  now 
mettent  ainsi  sur  la  voie  d*un  ^v^nement  semblable,  doni 
les  causes  particuli^res  sont  ignor^  ;  quand  le  mouvemenl 
communal  se  manifeste  partout »  et  que  partoat  la  mtee  r^ 
volution  prt^nle  les  m^mes  caract^res ,  ae  compose  des 
m^mes  circonstances .  —  pourquoi  alon  cbercbons-noas 
replication  d*un  iait  bors  des  causes  qui  prodniseot  tons 
les  foils  du  m^me  genre ;  pourquoi  donoona-oous  pour  Cemh 
dement  a  Thisloire  de  notre  ville  une  drcoostanoe  qui  ne  ae 
monire  ailleurs  nulle  part,  et  que  Timpartialit^  de  la  critique 
doit  tenir  pour  une  calomnie ,  tant  qu'elle  n*eat  pas 
samment  prouvee? 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  que  dit  Perrin  de  la 
dnite  tenue  par  le  comu^  de  Toulouse,  dans  les  MaMi^  des 
babitans  de  Montauriol  avec  Vwbbi  Albert,  paraltra,  k  pi^ 
sent ,  moins  invrakemUabie. 
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€  La  tradition  de  cc  temps-lh  met  la  cause  dc  la  deseiiioo 
du  Montauriol  en  la  trop  grande  domination,  sous  laquelle 
Ics  habitans  croyaient  estre  r^aits  lorsqne  ies  abMs  de 
TAbbaye  demandoient  les  soumissions  et  redevanoes  qv'ik 
estoient  obliges  de  Icur  rendre ;  elle  nous  apprend  encore 
qu*ils  deputirent  vers  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  pour 
en  obtenir  une  place  k  s*y  bastir,  afin  de  ponvoir  quitter  le 
Montauriol ,  et  se  lib^rer  ainsi  de  la  domination  de  teb 
seigneurs. 

c  Alphonse  re^ut  avec  plaisir  leurs  depute »  et ,  jalon 
luy-mcsme  du  grand  revenu  et  des  grands  prmMges  de 
I'Abbaye ,  leur  persuada ,  apr^  les  avoir  ouis,  de  se  soaleier 
centre  Albert  et  ses  moines,  de  mettre  leur  maison  an  pil- 
lage, de  les  en  chasser,  et  de  s'en  rendre  ainsI  libres.  Hais 
de  simples  conseils  sulfisent-ils  pour  Alphonse?  non  mn 
doute.  Pour  les  persuader  selon  son  coeur,  il  maltraide 
luy-mesme  les  moines ,  et  les  menace  k  toute  henre  de  lei 
foire  mourir ;  enfin ,  il  se  saisit  de  leurs  biens  pour  se  hs 
approprier ,  et  cela  nc  manqua  pas  k  porter  le  people  de 
Montauriol  k  executer  son  pernicieux  conseil  »  (Liv.  I.* 
chap.  4. ). 

Venous  au  fait,  que  Caihala  Couture  pose  en  oes  teroies  » 
dans  son  grand  M^moire  mr  la  g^MrdtiU  de  MmUmvikm^ 
chap.  1 ,  art.  1  : 

€  On  pretend  que  le  sujet  du  m(kx>ntentement  des  habiuiis 
de  Montauriol ,  vini  de  ce  que  I'abbe  et  les  moines  exigeaieot, 
de  loutes  les  nouvelles  mari(^$ ,  un  certain  droit  appeM  jm 

ciififii  ou  cunnagn Cependant,  ce  qu'il  y  a  de  vral,  c'esl 

qu'on  ne  trouve ,  dans  les  archives  de  lUdtel-de-Ville  de 
Montauban ,  aucun  acte  ni  titre  qui  fasse  mention  de  oedrmt. 
Mais  c'est  une  tradition.  > 

Ce  ju$  cunniy  appcle  aussi  droit  de  fnarqueile  {mardkHa» 
marchetum )  y  emportait  Tidee  de  deux  obligations  blen  dif* 
ferentes:   i.<>  exhibere  Domino  virgine$  nnpiwrw y  pd 
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aim  viiiarri:  i.<>  payrr  au  tM^igot^ur  uoo  cerlaine  rf*d(;vaoce 
pour  «*n  obiniir  I'aulori&alioii  de  iiiariiT  uiie  filk*. 

<  Marchria,  mulierit  ditUur  virgimaLiM  pmliriiia  prima  rwUUio , 
put  ab  Etmo,  regc  Snfiarum,  domimi  capitalUnu  fuU  impii  per-- 
imua ,  de  omnibus  noviM  nupii* ,  primd  mtpiiarum  node.  »  VoUli 
ime  tdee  du  droit ,  Idiv  infikine »  hideiiae.  Em  void  uoe  antre  : 
c  Maw  Malcolm  111  abolit  cot  usage,  et  le  coiivertit  en  one 
redoYanc<!  d*un  certain  nombre  de  vacbes :  Sed  ei  pie  a  Mai^ 
rrdm  Hi  Buttlaia  fuit ,  et  cerlo  teitcarum  mumtro,  ei  quaei  praiio , 
redimiiar,  SLa'ueus.  (  Voir  le  torn.  10  de  TEocydopedie , 
pag.  f  if ). 

De  la ,  la  coutume  d'Exx^sse ,  d*apnm  laquelle  la  reioe  ello- 
ni^^*  (-tait  a&styettie  au  droit  de  Jfar^neilt :  c  iiem.  Mew* 
dbrld  regime  est  ii  Dorrcr.    > 

Bochanan  (Hist.  d*lxo6se»  liv.  7.)  iail  mtoe  deriverde 
reite  redevance  en  argent  ou  en  cbose  vendable ,  le  noa  de 
MarqueUe :  i  SponeuM ,  dnmdkUd  mrge$Ui  IUmc4  •  poleei  redimere 
pritmam  norcp  nmpim  mtctem,  al^iM*  i$M  etfuemodi  peemtmem 
MAacurrAii  appeUeUam.  » 

En  Angleterre,  en  Aileniagiie,  en  Belgique,  etc.,  tout 
bomme  non  libre  devait  la  marquette  qnand  il  mariait  sa  fiUe: 
€  Quandd  mariUtre  txUebami  fUmt  emu,  eoUbtmt  dmr$^  pro  fdiO' 
btu  mu  mtiritandis ,  mareketam ,  eeiUcet  3i  deemrioe, »  Dans  lei 
plaids  du  ban  du  roi  d'Angleterre »  Henri  111,  il  est  parle 
d*iin  certain  W.  Maynard,  qui  reoonnalt  devoir  ii  Tabbe 
d* Abbenden ,  son  seigneur,  c  wmrtkelam  pro  fiH  ei  emrore  $mi.  • 
Le  cbantrc  de  Tegliae  de  Micon  reclamail  ansai  une  redevance 
en  argi*nt  de  rbaque  fille  qui  se  mariait  dans  la  ville.  L'^v^ 
qoe  d' Amiens,  jusqu*en  ii09,  prdeva  un  droit  sur  tons  les 
noQvcaux  maries  de  son  diocese  ^  iui  qm  iMM^iiir  mtpiiae  mi^ 
ermmi  pouimt ,  fribuM  prmribus  rnodibm  poei  eeieifreHionem ,  mmI 
ewbare. »  Dncange  ayoute  :  •  FeulH^tre  Tev^ne  d*Aauens  s'e- 
taiwil  arnigi*  ce  droit  en  vertu  du  13*  canon  du  4*  oondlede 
Clartbagt* :  «  Spommu  ei  eptmea  cmm  betmdkfwmfm  mtepmrmi  • 
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eddem  nocte,  pro  reoermUH  ipiim  bemtHeliam,  m  vtrfouMni 
permanere  jubeaniur.  > 

<  On  voit  encore,  disent  les  auteurs  de  VEfieyelopdiie,  pli- 
sicurs  seigneurs,  en  France  et  ailleurs,  aaxquels  il  est  dd  n 
droit  en  argent  pour  le  mariage  de  leors  siyets,  leqnd  droit 
pourrait  bien  avoir  la  mime  origine  que  celui  de  cwBay. 
Mais  11  y  en  a  beaucoup  aussi  qui  per^oivent  ces  drotts  i 
cause  que  leurs  sijyets  ue  pouvaient  autrefois  se  mailer  mm 
Icur  permission ,  comme  sont  encore  les  serfs  et  mortaOb- 
bles  dans  cerlaines  coutumes.  > 

Nous  avons  cherche  longuement,  patiemment,  dum  ki 
livres  d'oii  ces  notions  sont  extraites,  et  nous  n*y  ayoos 
trouv^  qu'un  seul  exemple  du  jW  Cunni,  pr&esvi  en  nature 
par  un  ecclesiastique ,  qui  fut  imm^atement  dfihouti  de 
cette  pretention  par  sentence  interdictoire  de  son  &r6qae. 

Si  Le  Bret  avait  connu  cet  historique  du  droit  de  morijiMlIf, 
il  n'aurait  pas  hasard^  son  explication  dn  ju$  Cunni,  que  H. 
de  Crazannes  a  combattu  dans  le  n.^  48  du  Omrrwrde  Tmnr 
et'Garonne,  Voyant  autre  chose  que  le  privil^  de  battle 
monnaie  dans  f  certain  droit  de  Tabb^  et  des  moines  deMoD- 
tauriol ,  i  il  se  serait  abstenu  de  la  pudibonde  colire  qui 
^late  dans  son  livre,  et  aurait  anient  la  discussion  sor  k 
terrain  oil  elle  se  place  naturellemeut. 

Car  il  est  une  maniere  d'enyisager  cette  question,  qui  n'eit 
pas  la  maniere  vraie,  rationnelle,  logique  —  etloyale. — 
Des  plaisanteries  sur  ce  sujet  peuvent  (aire  rire  des  gens  qui 
ont  bonne  envie  de  rire ;  des  phrases  largem^t  sanpoodrte 
d'^pithetes  sur  Teffroyable  corruption  du  derg^  aa  Moyen- 
Age,  sur  la  licence  des  moines,  les  turpitudes  des  couYens, 
peuvent  mcttrc  en  saillie  une  plus  ou  moins  grande  ricliesse 
de  combinaisons  phraseologiqucs; —  mais,  ni  los  plaisanteries, 
ni  les  phrases  ne  prouvent  ce  qu'il  ikudrait  prouver  :  4*  qne 
les  habitans  de  Montauriol,  h  I'occasion  du  droit  de  mar* 
queue,  s*il  etait  exercc^*  sur  cu\,  ont  pu  rompre  violeniaient 
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le  lien  r<(k)dal  qui  les  atlachait  k  TAbbaye ;  el  i* ,  que  Tabb^ 
et  k*ft  moiiics  dc  ceite  Abbaye  ont  r^lemeot  exerc^  le  droic 
odieux  qu'on  leur  reproche. 

En  premier  lieu ,  il  csi  certain  qoe  les  serfii  de  Montaarioi 
ne  pouvaient  pas ,  dans  les  lennes  de  la  constitiition  fikMlale , 
86  donnor  au  comte  de  Totrionse.  lis  pouTaieni  reooorir  k 
Ini  9  au  roi  de  France,  son  suzerain ,  an  pape,  alors  suerain 
des  rois,  contre  la  violence  bonteose  des  moines.  lostioe 
leurauraii  6i6  rendue,  comme  aux  babilaos  de  Sonlotre, 
oonire  le  seigneur  de  Monllevrier,  en  1607 ;  oomme  aax  ha- 
bitans  de  Saint-Mariin-le-Gaillard ,  contre  le  seignear  du 
lieu,  en  1507 ;  comme  aux  babitans  d'Amiens,  contre  lew 
^^e,  en  1530,  par  Philippe  de  Valois;  en  1588,  par 
Charles  VI ;  en  1 409 ,  par  arr^t  du  parlement  de  Paris ; 
comme  ^  un  grand  nombrc  d*autres  ( V.  Carpenlier ,  soppl.  de 
Dacange,  et  le  Glossaire  de  I>e  Laurie );  et  ii  plus  forte 
raison ,  puisque  tous  ceux-l^  n'exigeaieni  qa*une  redevance 
en  argent.  —  Quant  a  quitter  les  terres  de  I'ablN^  de  Saint 
Tlkk)dard ,  li  se  donner  h  Alpbonse ,  ils  ne  pouvaient  pas  le 
fiiire  sans  violer  les  lois  constitutives  de  la  society  d'alors , 
sans  attenier  au  droit  ftk)dal ,  bon  ou  mauvais  en  soi,  n*iniH 
porte.  Le  comte  de  Toulouse  ne  pou\*ait  pas  non  plus,  sans 
fbrfaiture ,  prater  la  main  2i  la  desertion  de  Montauriol ;  encore 
BM>ins  pou^-ait-il  accorder  aux  d^rteurs  les  franchises  de 
hi  commune ,  car  il  ^tait  de  rigueor  dans  le  droit  DMal  que 
les  seigneurs  souverains  n'accordassent  nne  charte  d^aAran* 
chissement ,  sans  qu*an  pr^lable  raffhmchlssemenl  n*eAt  M 
consenti  ou  vendu  par  le  seignear  ImmMiat,  abb^,  baron 
on  ^^ue. 

En  se<'oncl  lieu ,  —  et  ccci  conclot,  —  s'il  est  certain  que 
Taccusation  portik^  contre  les  moines  de  Montauriol ,  d*aToir 
rMame  en  nature  le  droit  de  muarp^tu ,  m*  repose  snr  aucun 
titre,  aurun  acte,  aucun  document ,  aucone  preuve  direcie. 
El  cette  accasation  nous  paratt  asaet  grave  po«r  qie 
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refusions  d'y  souscnrc ,  si  die  n*est  pas  bien  prouvee  y  — 
sans  pour  ccia  nous  faire  t  les  champions  de  la  verui  des 
moinos.  i  M.  de  Crazanncs  a  ecrit  que  Le  Bret  s'etait  Cui 
leur  dcfenseur  t  canire  les  calomnies  des  Albigeois  ei,  plus  iari, 
centre  les  calvinistes  el  leurs  publicistes,  i  Si  cela  est^  notre 
historien  n'eut  qu'un  tort,  celui  de  rccourir  k  une  explici- 
tion  sans  crilique,  pour  repondre  k  unc  assertion  sansprei- 
ves.  Sa  traduction  des  deux  mots  latins jWcimm,  parlerfrair 
de  battre  nwnnaie,  a  beau  (Hre  fausse ,  insoutenable ,  au  doable 
point  de  vue  grammatical  et  hislorique,  le  pi*octe  deft  reli- 
gieux.  de  Saiut-Theodard  n'en  est  pas  moins  un  proces  noB 
juge,  siy —  pour  condaniner  un  homme,  ful-ce  mteie  im 
moine,  —  il  faut  des  U'^moignages  qui  dtablissent  sa  culpabi- 
lity. Or  y  oil  sont-ils  les  temoignages  qui  ^tablisseat  la  colpa- 
bilite  du  modtier  de  Montauriol?  Qui  a  jamais  montrS  ks 
preuvcs  de  I'inculpation?  qui  les  montre?  On  cite  des  pubii- 
cistes  calvinistes ;  niais  sans  examiner  si  leur  titre  de  cahi- 
nistes  n'e^t  pas  un  motif  suifisant  de  r^jeter  leur  temoignage, 
faut-il  pourtant  nous  informer  des  autorit^  ant^rieures  qoe 
ces  publicistes  invoquent.  Est-ce  que  nous  devrionSy  par  ha- 
sard ,  affirmer ,  les  yeux  fermes ,  qu'il  y  a  une  tftcbe  infime 
sur  le  front  de  nos  religieux ,  parce  qu'il  plait  k  on  ennemi 
naturel  de  tons  les  religieux  de  dire  que  cette  tftcbe  est  snr 
leur  front?  On  parle,  comme  d'un  pr^c&ient,  de  traditkNtt 
albigeoises;  mais,  et  il  n'est  personne  qui  ne  doive  en  oon- 
venir,  la  source  est  suspecte,  le  temoignage  est  rtoisable: 
est-ce  qu'on  n'est  pas  libre  de  croire  que  la  calomnie ,  dans 
le  but  de  fletrir  des  moines ,  coAtait  pen  k  ceax-lk  qui  em- 
ployaient  les  tortures  pour  forcer  les  moines  k  prendre  feomie? 
Et  d'ailleurs ,  la  tradition  s*ecrit ,  on  la  retrouve  de  distance 
en  distance  sur  le  chemin  des  siecles;  on  peut  la  suivre  jus- 
qu'k  son  origine ;  arrive  Ik  y  on  I'interroge ,  on  ne  s'en  ra^H 
porte  pas  a  ses  depositions ,  sans  lui  dcmander  prialable- 
ment  si  elle  est  nee  d*un  fait  bien  etabli  oa  d'une  vague 
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ruiiu^ur ;  (It*  r;iiiiuur  ou  dc*  la  hairu*.  Kh  birii !  qu^mi  iroim* 
(kTiiiTC  oux  l(*s  publicislescalviiiisU*s?  Ou  oal-ils  rcrueilli  la 
trndilioii  alhig«»oi.M*?  Par  quelle  voie  esl-elle  venue  jusqu'ti 
eu\?  —  I'^videniuienl  il  faul  allendre  la  re|>oiisi*  a  ees  ques- 
tions avanl  de  porier  un  jugemeul  queleonque. 

Knfin ,  en  rabs4»nce  de  ces  preuves  direc'les,  qui  sonl  ici  de 
necessiu*  absohie  et  qu'on  ne  irouve  nullc  part,  il  aurail  ete 
indispensable  d'exaininer  si  les  inductions  morales  appuient 
ou  coiilredisciit  une  tradition  qui  n'e\isle  qu'a  letat  de  ni- 
meur.  L'bisloin*  nous  apprend  que  Ic  droit  dermir^r/e,  pre- 
libaiiort ,  cuUage ,  niUlage ,  —  vilaine  chose,  n'iniporte  le  nom  , 

—  consist:!  presque  toujours  en  un  prelevenieut  d'argent ,  el 
que  le  prelevenienl  en  tuUure  pcrMonneUe  ne  fut  jamais  qu'ane 
rare  exception.  Cela  pos^,  avons*nous  des  raisons  diredes 
fie  croire  que  les  moines  de  Montauriol  m*  pla^ient  dans  I'^'X- 
C(^)tion  ou  dans  la  n*gle  ordinaire? 

L'an  1119,  le  pape  Caiixti*  U  vinl  a  Toulouse;  il  y  tint  un 
concihr  oiJ  fureiit  dt;  nouveau  condamn<'*s  les  d<'«ordn'!S  qui 
s*elaient  introfluits  dans  Tt'lglise  :  —  A  cette  epoque ,  l<*s 
moines  de  Montauriol  ne  dun?nt-ils  pas  cesser  dVxen'er  I'in- 
fnme  droit,  s'il  avaitele  precxnleninient  dans  leurs habitudes 
de  I'exeraT? 

Un  s<»  rendanl  de  Toulousi*  li  Cahors,  le  pa|M»  surnUa  ei 
s^jounia  qu<*hpie  temps  dans  TAbbayc  de  Saint-TbcHMlard  : 

—  Les  serfs  de  Montauriol ,  qui  se  revolten*nt  vingt  ans  plus 
tarti  |M>ur  se  soustraire ,  dit-on  ,  k  une  immorale  tTrannif* , 
n'auraitMit-ils  pas  profite  du  s4*jour  du  pape  pamii  eux  |>our 
en  ol>teiiir  ralK)li(ion?  A  nioins  que ,  par  une  calomnie  contn* 
bquelle  si!  souleverail  toutt*  ThLstoins  on  nt*  \euillr  faire 
d*un  pape  le  vil  complice  de  nioin<^  di'lionti's. 

L'abU'  AllxTt  porte  sa  plaintt*  a  Kugene  HI ;  le  pafN«  charge 
un  an'heveque  de  Narbonne ,  un  e\iH|ue  de  TouJoum*  ,  d«»  $*iii- 
foniier  de  raflfaire.  U*  vrai  motif  de  tout  ce  limit ,  ile  tv  tk*- 
placement  de  population ,  a  dA  k^ur  t^tre  raconli§ ;  ils  Ic  coo- 
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iiaissonty  et  ils  n*ecrivent  pas  aa  pontife  poor  lai  signaler  la 
conduite  scandalcasc  des  moines !  Et  le  pontife  n'c^l^e  la  voix 
que  pour  condamner  le  comte  Alphonse ! 

11  est  des  hommes  qui  portent  Taudace  de  Timpudeur  bien 
loin.  Mais  concevez-vous  qu'un  pr^tre  qui,  hier,  ^tendit  la 
main  sur  vous  et  sur  celle  que  vous  vous  donniez  pour  com- 
pagne,  vous  b^nissant  et  vous  disant :  <  Vous  dtes  les  enbos 
des  saints ;  respectez  vos  corps  comme  les  temples  de  h  di- 
vinile,  prenez  bien  garde  de  les  profUner  par  des  actions  i^ 
prehensibles;  »  —  concevez-vous  que  ce  pr^tre  vienne,  k 
soir  m^me  de  ce  jour ,  —  non  pas  en  cachette ,  mats  poMi- 
qucmenty  le  front  haut, —  vous  dire:  Donn^moi  tafemme, 
je  veux  en  user  le  premier,  c'est  mon  droit!  —  Conoeves- 
vous  aussi  que  ce  m^me  pretre ,  —  apris  avoir  macule  votrc 
couche  nuptiale  d*une  souillure  que  Hen  ne  lave,  sale  encore 
de  plaisirs  extorques  par  la  violence,  —  reparaisse  h  Fautel, 
de  Tautel  monte  dans  la  chaire,  et  Ik,  devant  tons,  devant 
vous ,  devant  votre  compagne ,  devant  le  peuple  qui  sait  quelle 
a  etc  sa  nuit ,  vous  adresse  gravement ,  —  car  il  foUait  le  fiure 
uii  jour  ou  I'autre,  —  ces  paroles  du  Testament  dirin :  c  JVoii 
fncBchaberijt! —  Franchement,  concevez-vous  cela? 

Resumons  :  II  n*existe  aucune  prenve  directc ,  aucun  do- 
cument, aucnn  litre,  a  Tappui  de  Taccusation  portee  centre 
les  moines  de  noire  Abbaye ;  —  la  tradition ,  qui  les  accuse 
d*avoir  exerce  le  jus  ctinni  dans  toute  sa  hideuse  brutality, 
doit  etre  tenue  pour  suspecte  et  recusable ,  soit  qu*elle  vienne 
des  Albigeois  ou  des  calvinistes ,  qui  Tout  r^pandue  sans  se 
mettre  en  peine  de  Tetablir  historiquement ;  —  les  inductions 
morales  auxquelles  cette  inculpation  donne  lieu ,  se  toument 
toutes  conlre  elle ;  —  enfm ,  la  r^volte  des  serfs  de  Montan- 
rioi ,  la  fondation  de  Montauban ,  s'expliquent  par  des  faits 
analogues ,  identiques ,  nombreux  dans  Thistoire  du  Moyen- 
Age ,  par  des  faits  qui  rendent  inutile  rallegation  d'une  cause 
que  son  isolement  et  I'absence  de  lemoignages  font  impro- 
bablo  o\  pour  lo  uioins  incorlaine. 


(NOTE  \K) 

Les  Montalbanais  elud^ront  pendant  (leu\  M«Vloii  ei  donii 
I'oNignlion  formollo  que  leur  faisail  la  rharte  dWIphontM* , 
de  coostruire  un  ponl  sar  le  Tarn.  CVtait  efTeriiveniofit  un«* 
bien  lourde  charge  que  le  comle  de  Toulouse  impoiuiit  au\ 
pauvres  habitant  d*une  vllle  naitsonle.  L'iinpoMibiliti^  oil  f^ 
trouvail  la  Commune  de  prendre,  sur  net^  revenus,  les  sommes 
n^-efMaires  h  cette  construciion,  occasiona,  plu«  encore  que 
left  malheurs  des  guerres  albigeoiseft,  le  retard  qu'ellec^ronva. 
Opendant  les  Consuls  y  songeaient  toujours,  romme  le 
prouve  I'amende  d'un  wnUier  de  tnde  per  la  obra  dei  pnmt^  a  la- 
quelle  ils  condamn^rent  les  dames  de  Montauban  qui  seraient 
trop  rrcherrh<'*<*s  dans  leur  toilette,  lis  durent  enOn  ▼  son- 
ger  plus  8c*rieusement ,  lorsque  Philippe-le-Rel ,  letir  nipjie- 
lanl  la  clause  de  la  chartede  1144,  obtintd*ea\  la  promesse 
qirils  allaienl  se  mettre  ^  Tfruvre ,  et  les  sonima  de  la  tenir. 
L*arte  original  par  lequH  re  monarque  autorisa  les  Consuls 
«*t  I'universiU*  h  bi^tir  le  pont,  s'est  conserve^  dans  nos  arrhi- 
\i»s.  II  est  n'^digi^  en  ces  tennes  : 

<  PkiiippUM  ^  Dei  g^atid,  Franmmm  Rex.  Sohtm  facimttf 
H nicer tti$  tiim  pnnteniibus  quam  futurU.  ifuiid  mtf  dSerlhet  fide- 
(ihus  nttttrin  Contidilms  et  unirrrtitati  rilUw  mottirtr  Mtmii^-AilHtni 
prtrnentium  lemtre  coneedimus .  qubd  ipti  mtper  fwmen  Tami pon- 
lem  pntntini  ronstruere  de  teguits  el  Uipid9m$ ,  tendenlem  a  parte 
fluminU  pnrdirii,  qwr  e$l  rerituM  dnmrnm  noHram  ,  rideiktt  aiom 
qui  diriiur  la  Pissota ,  ad  idiam  ripam  ip$hu  fiuwunii  dirtte  Pip- 
utttr  oppimtam  ,  talibuM  ah  eMem  Com^^us  et  %imirerfilate  ad- 
jertis  ft  promissu  ctrnditionibuM  qm'id  ipm .  fmedhmtdrnf  rerth  auxi- 
iiU  quir  tibi  prvpier  hoc  ferimu$ ,  tres  twrret  tttmas  et  fnrtet  de 
tequiU  ft  lapUiibuM,  ben^  et  competenler  eiamsa*  jamuit  et  territ  at! 
nmmet  tumptus  mot  complete  faeere  tenebmnt^  ridelieet  in  qmdibet 
ip$iuM  pimin  capiU  utkom ,  ei  aiiam  m  ipmms  po$^ii  imdio ,  qmtf 
ummei  erumt  noitra ,  ei  em  fmemmu  mtmira  nomine  emtodiri. 
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Quod  ut  ratum  maneat  in  futumm  proeseniibus  nostrum  fecimtu 
apponi  sigiUum,  mlvo  in  aliis  jure  nostro,  et  qudibet  alieno.  Da- 
turn  TolosoBj  anno  Domini  miUesimo  trecentesimo  tertio^  mtnm 
januarii.   > 

Ccs  lettrcs-patentes  scirouvcntaussi,  transcrites,  en  1660, 
par  M.  de  Benedictisy  dans  le  livre  des  Scrmens,  f.®  102. 
L*original  est  scelle  du  grand  sccau  de  cire  verte  ,  at- 
tache par  des  lacs  de  sole  verte  et  rouge.  Le  roi  y  est  reprd- 
sente  debout,  la  couronne  en  t^te,  tenant  le  sceptre  dans  la 
main  gauche ;  au  revers  du  sceau  est  un  ecu  sem^  de  neof 
llcurs-de-lys.  On  pent  lire  encore  PllILIPP 

Immediatement  apr(^s  la  concession  des  lettres- patentee 
que  nousavonsrapportccs,les  Consuls  entreprirent  la  bfttlsse 
du  pont,  mais  avec  toutes  les  lenteurs  du  mauvais  vouloir  et 
de  la  repugnance.  lis  allaient  m^mejusqn'k  detonmer,  pour 
Icur  usage  particulier ,  lessommes  destine  h  cette  constme- 
tion.  L'ouvrage  n'avangait  que  faiblement,  ou,  pour  mienx 
dire ,  n'avan^ait  pas  du  tout.  Philippe-le-Bel  en  ftit  instniit 
et  s'appliqua  de  vsuite  h  y  mettre  ordre.  n  ecrivit  au  a^n^hal 
et  au  juge  ordinaire  du  Quercy  de  se  transporter  h  Montaa- 
ban ,  d'examiner  quantitaiem  et  qualitaiem  dicti  operis ,  de  voir 
jusqu*ou  devrait  se  porter  la  depense,  de  forcer  les  Consuls 
et  I'universitc  a  y  coutribuer  annuellement  jusqu'^  rentiers 
execution  de  rentreprise,  enOn  de  regler  la  contribution  qui 
devait  eire  levde  par  les  architectes  (Estefe  de  Ferrieras  et 
Mathio  de  Verdu)  que  le  roi  avait  commis  specialement  k  la 
conduite  de  Touvrage.  Nousdonnons  ici  ceslettres-patcntes, 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  archives  : 

i  Philippus,  Dei  gratid,  Francorum  Rex.  SenescaUo  Petra" 
goricen$i,etc,^  etc.  Cum  Consules  et  unitersitas  villa  nostra  Man-' 
tis-Albanij  supra  flumen  Tarni  quemdam  pontem....promiseruni 
se  facturos  (Le  scribe  royal  renouvelle  ici  les  dispositions  des 
leitres  del305 ,  ot  rappelle  les  secoui*s  accordes  par  la  cou- 
ronne, pour  la  construction  du  pout)....  et  licH  dicta  auxUia 
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qmiHium  in  nain$  r$t  complrtimiu ,  taincn  ConsiUfi  rt  univfrsiia* 
prtEilicli  tiihil  ponere  ttdunt  pro  ronsercatioM  dicti  jtoniis  .  tnuf 
dicUt  aujcUia  jter  no*  ornceua  disiuUruni  framlulenier ,  nr  possnU 
rnmjH'lti,  ul  prninUcraiit ,  ad  amslmrtionrm  pontis  rt  lurrium 

prfnlictorum quarr  rohut  mandamus  quatenus  roj at!  dir- 

turn  locum  Montit^Albftni  prr$analUer  Irafufrrenies  ,  comideratd 
quantitate  el  qualitaie  dicti  operis  el  sumpiuum  neeeMiyriurum  pro 
romerratione  ejusdrm  .  ronsideraioque  q¥dd  dicii  ConmUt  et  uni- 
rersitoM  nihUfUcunt  nee  $olttruntprobarra^pernosc€mc€$mpro 
ronslrwiione  dirii  ponli$,  quod  tamen  iolvufU,  el  longo  lempor$  tolw^ 
runt  viciniforensfselalienigeMtper  Ulumlocum  tran$eumte$ ,  rati  et 

inspeelit  litter i$  no$lri$ pr€Bdictoi  Can*uU$  ei  unittrtitaiem  ei 

iptemlitfet  eorum  ad  conlribuendum  campetenier  comiruciiutii  dicti 
poHiii,  qufilibet  anno^  usque  ad  consummaikmem  dicti  (pperis,  $mt 
dHalione  qudliftet ,  compeUatis ,  et  etiam  conirUmiiimem  quam  per 
operariot ,  auetoritate  matrd  m  ditto  opert  deputatoi ,  Utari  ei 
ejriqi  nAumus  ,  lalem  et  competenlem  ordmetis,  iii^  ut  dirham  opus 

intra  temput  contpetens   taleai  compUri Dahsm  Parisiis, 

octavo  die  awjusti,  anno  Domini  1514.  >  —  Philippe  moarut 
vviXv  iiH^nc  aiiiuN*. 

Sur  I'ordre  du  roi,  irois  commissaires  S4?  raidin^ul  ii  Mon- 
uiuhaii.  lA^nr  arriv<^^  changes  vile  la  (ace  des  diosi's  ri  \es 
disiNisi lions  dt*s  (Consuls,  (leux-ci  se  h;UerenC  de  convcMjuer 
le  roiiM*i)-};('ii4*rjl .  auquel  iU  lirt*iit  part  dt*s  lelln*s-|KiteiiU'3i 
dt*  l*hili|)|K* ,  (*l  de  la  demaiide  formee  |)ar  KlieniM*  de  Ferrten* 
et  Maihicu  de  Verdun,  i  d*une  cerlaineqiianliied'argenlpoiir 
sahM'iiir  aii\  frais  de  la  conslrtK'tion  du  pont.  »  Vulaui  que 
Dous  avoiis  pii  en  juger  par  les  docuuiens,  pn^ue  illk&iMi^ , 
qui  M*  tuuvnii  a  la  tin  duLivn^Ruuge,  raffaire  |iarul  si  gra>e 
au\  (^oiiNuls  vi  au  constMl-griirral ,  qu'ils  diMiiaudcrriil  ativ 
cuiiiniissaires  royaux  huil  jours  |K)ur  en  di*lil)i*rfT.  Au  IniuC 
de  ce  temps,  i  dicti  Consules,  de  eonsUio ,  nduntaie et  eommuni 
n^HsensH  unirrniialis ,  elegerunt  Geraldum  Molinerum  ,  Phdip^ 
pum  de  Ctulilho,  Joannem  de  Ijtporta  ,  buryenses  didtt  rdUe ,  et 
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Bernardum  PecoUi  y  Cotisulem,  ad  curandum,  ddiberamdum  et 
ordinandum,  cum  dictis  Dofninis  (commmariis)  quaUs  iunmm 

pecunicB  solvatur  (sic)  per  dictos  Cansules  et  universitaiem > 

(Liv.  Rouge,  f.o  U3). 

II  parait  que ,  par  suite  des  enquires  de  la  commission ,  la 
ville  s'engagea  a  payer  annuellement  et  pendant  vingt  ans, 
aux  constcucteurs  du  pont ,  la  somme  de  200  liv.  tournois : 
«  lo  fag  del  mbsidi  enpausat  a  la  unwenitat  de  la  dieha  vUa^  a 
XX  ans,  80  es  a  saber  CC  libras  de  tomes  pagadoira$  per  lamm- 
versitat ,  cadan  als  obriers  del  pont  de  Tarn ;  >  et  que ,  pour  ne 
pas  augmenter  les  charges  de  la  ville ,  il  Ait  ordonn^  am 
Consuls  de  s'abstenir  de  toute  autre  entreprise  (Ibid). 

Le  pont  fut  compl^tement  achev^  en  1516.  Selon  Catah- 
(lothure,  les  sommes  lev^  pour  sa  construction  montireBt 
a  7,600  liv.  10  d.  10  ob. ,  sur  lesquelles  il  ne  Ait  employe 
que  7,383  liv.  18  s.  3  d.  c  C'est  ce  qui  paroU,  syoute  Tau- 
teur  du  Memoire  sur  la  g^nSralitSde  Montatuban^  par  la  ddtnre 
des  comptes,  en  1318,  qui  est  dans  les  archives  du  Ghapiire 
cathedral.  >  11  faut  cependant  observer  qu'il  n'est  id  ques- 
tion que  de  la  d^pense  pour  main-d'oeuvre. 

Les  trois  tours  carr<^  et  cr^nelees  qui  s'^levaient  sur  le 
pout  existaient  encore  en  1663.  On  a  vu  plus  haut  ( note  7) 
qu'uue  de  ces  tours  fut  abattue  lors  de  la  construction  du 
palais  episcopal  de  Pierrre  de  Berthier.  Celle  de  Textr^miti* 
opposee  fit  place  h  la  belle  porte  construite ,  au  commen- 
cement du  xvni.«  siecle,  par  Tintendant  Gaspard  Francois 
Legendrc.  Cctle  porte,  du  cdte  de  Yillebourbon ,  ^tait  rem- 
plie  par  les  arnies  du  Roi ,  sous  lesquelles  on  lisait  cetle 
inscription  rappelant  la  paix  de  Ryswick : 

Aiispicih,  Ludovice,  tuts,  pax  aureamundo 
Dum  red'U ,  et  sequitur  copia  lasta  comes, 
Gratus  amor  pttpuli  regali  munere  crescit , 
(JEternumque  tibi  consecrat  artis  opus. 


Du  c6ui  (le  la  villi* ,  le  fronton  presentail  Irs  anm*^  dr 
rintendani,  et,  aiMlcMOUs,  ces  vers  : 

• 

ilaelenut  informi  gemuit  sub  pondere  Tamus 

indignant  turpi  tttbdrrt  coUa  jugo , 
Munere  nunc  deroraia  tuo ,  Gtndrar ,  suprrbus 

Vincia  iubit  Imiis,  et  tibi  pUiudii  aquii. 

Nous  ignorons  a  quelle  ^oque  dispanitla  tour  du  milieu. 
On  la  rempla^a  par  une  petite  chapelle  d'oii  Soire^Damf 
de$  maielaii  f\it  chass('*e  par  la  revolution.  La  magniflque 
reparation,  due  au  zele  (klaire  et  pers^verant  du  deniier 
mairt;  de  la  n^stauration ,  M.  le  vicomte  de  Gironde,  m'*- 
cessita  la  demolition  de  cet  oratoire. 

Eji  iG67,  rintendant  Pellot  fit  reparer  les  br^hes  laites 
au  pont  par  rartillerie  de  Tarm^  royale ,  lors  du  siege  de 
I  Gil.  Le  souvenir  de  cette  reparation  fut  conserve  dans 
une  inscription  grav^  sur  une  des  piles,  et  con^ue  en  ces 
lemies  : 

Anno  Domini  M.  sexcent.  se\ag.  septimo , 
Hegnaule  Lud.  \IV.  semper  Augusto  et  in  Belgio 

Triumphante, 
Pra^fecto  Reg.  iErarii  Joan.  Bap.  Colberto , 

Qaudlus  Pellot 
Per  Aquitaniam  missus  Dominirus « 
Hunc  pontem  singulans  stnictttru* 

Fer^  dirutam  restitai, 
Ki  viam  ad  Tami  ripam  per  invia 
Stemi  curavit. 
Sic  utilitati  urbis  consultum  et  anujeuitati. 

<  L'intendant  Chaumont  de  Lagabixiere  s*o(XU|»a  ,  di^s 
son  arrived?  a  Montauban*  d*une  reparation  pins  utile  que 
brillante  ,  et  qui  lui  assure  a  jamais  les  <4oge«  des  Montal'* 
banals  et  des  t^trengers.  Soit  que  c<»  fbt  un  df^bnt  dans  la 
premiere  consimction  du  pont ,  soit  que  vc  fut  pour  sauver 
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une  fausse  equerre  au  Palais  Episcopal,  le  debouch^  dupont, 
du  c6tc  dc  la  villc,  ^taii  trcs  ^trangl^,  et  avail  ete  la  cause 
dc  plusieurs  accidens  funestcs.  On  avail  vu  des  chevaux  fou- 
gucux  franchir  les  parapets....  Pour  ^viter  h  Tavenir  de 
pareils  malheurs,  Lagalaiziere  enlrepril  r^largissemenl  de 
Tentr^e  du  pont  et  Ic  finii  (i758).  La  reconnaissance  pu- 
blique  lui  consacra  une  inscription  >  —  qui  a  dispani, 
commc  les  aulres.  —  ( Histoire  du  Quercy,  torn.  3.  p.  124. ) 
II  faut  dire  pour  les  etrangers  que  noire  pont.  Tan  des 
plus  liardis  du  royaume,  est  compose  de  sept  arches  egales, 
en  ogive,  larges  de  62  pieds  et  demi ;  et  que  ses  trotloirs  de 
pierre  et  ses  balustrades  de  fer  en  font  nn  de  plus  ^l^gans. 

( NOTE  10. ) 

L^histoire  de  Montauban ,  si  jamais  on  la  fisut  ce  qu'elle  doit 
(lire,  sera  puremcnt  et  simplement  I'histoire  du  Gonsulat 
montalbanais.  Par  nature,  en  effety  les  villes  municipales 
tondcnt  h  concentrer  leur  vie  dans  le  corps  municipal.  Toot, 
chez  elles ,  rayonne  de  ce  centre  et  y  converge ;  leurs  ^ine- 
mens,  quels  qu'ils  soient,  pour  £tre  appr^i^  k  lear  juste 
valeur ,  doivent  £tre  oonsiddres  du  point  de  vue  de  la  com- 
mune. Montauban ,  ville  communale  par  excellence ,  ne  san- 
rait  done  avoir  d'autre  histoire  que  le  depouillemcnt  chrono- 
logique  et  systematise  des  registres  de  son  Hdtel-de-Ville. 
C'est  une  considi^ration  que  ne  devront  pas  perdre  de  vue 
(;ou\  qui ,  un  jour  ou  Tautre ,  s*occuperont  s^rleusement  dc 
la  redaction  dc  n6s  annates. 

Les  communes  du  Moyen-Age  ne  furent,  on  en  convient 
generalement  9  qu*une  continuation  ou  une  resurrection  des 
municipes  gallo-romains ,  donl  elles  diffi^r^rent  rependant 
tout  autant,  et  plus  peut-(Hre,  que  le  municipe  avail  differ^ 
(le  la  nuUropole. 

Le  n'^gime ,  IVsprit  niuni(;ipal  survecut,  dans  les  Gaulcs ,  Si 


la  diuU!  lie  l'Eiii|Hre ;  b  Cite  ilcmcura ,  quami  tout  le  n^tc 
ft  eii  allail ;  elle  ileinoui*a,  comme  ccs  th«'*^ln» ,  c«>s  aqueducK, 
G(*s  cin|U4*s,  oil  les  barbares  sc  rucsrenl  jvans  pouvoir  U*%  di^ 
molir.  Lt*  u*iups  iLsa  Ui»  fortes  voAles  que  Home  avail  eons- 
iniiti's;  k*s  barbares  aus&i  ebrtkherent  avec  leur  rude  frain^ 
la  liberie  niuiiicipale ;  le  prindpe  arislocralique  germain  Anil 
par  pn'valoir  sur  cetle  tcrre  gauloise,  vaineiie  urie  «»econde 
fois;  mais  la  municipalite ,  avec  ses  rt*gles,  ses  habitudes, 
scs  (*\emples,  ses  traditions,  resta  dans  les  mcjeiirs,  dans  les 
souvenirs.  L't^^lise  la  recueiUit ,  la  chanfTa  dans  son  sein ; 
puis,  au  xir  sic>i*le,  elle  se  prescnta  de  nouveau,  rf^rlama 
sa  place,  etla  prit,  quand  on  ne  voulut  pas  la  lui  rendre.  Nous 
n'avoiis  pas  ii  retracer  ici  Thistoire  si  palpitante  de  cette  lutle. 
Rappeloiis  seulemenl  que,  dans  Ic  Nord ,  elle  Ail  plus  longue, 
el  n*ei^t  jamais  un  succi^aussi  decisif  que  dans  lespmvinees 
uieridionak*s.  Les  villes  du  Midi ,  plus  romaines,  plus  «*loi- 
gu<M*s  du  foyer  des  invasions  germaoiques ,  n'eurent  pas  h 
combattre  daussi  lenacc^s  resistances ;  leur  population,  moins 
melangee,  fut  plus  heureuse  dans  ses  tentatives  d*affhinchis- 
sement. 

11  est  impossible  de  determiner  Tepoque  fixe  de  Torgani- 
sation  dune  munieipalite  a  Montauban.  La  r^eiion  de  !>* 
Bret ,  —  que  les  am*iens  vassaux  de  I'Abbaye  dorent  d'ahord 
songiT  a  batir,  el  que  la  ville  ne  put  prendre  qnelque  forme 
de  communaule  qu'apres  la  ininsaction  de  1149,  —  nous 
parait  asM'/  plausible.  La  charte  de  fondation ,  di^terminani 
l<«  rapp<iris  des  vassaux  aver  le  seigneur;  le  Viguier  du  coroie, 
rendani  la  jusiire  el  inlenienant  |>our  maintonir  les  rapports 
di*s  vassutix  entn*  eux,  pureni  k  eux  senis  n'^gir  Montauban 
dans  U^  premieres  a nneesde  son  existence.  Toutefois,  on  p*>ur- 
rait ,  |MMil-eln' ,  tU'rouvrir  un  essai ,  un  commewvment  de 
rons4*il  df»  polic*<\  c'est-a-<lire  un  germe  de  ronninpalite,  dans 
ret  article  de  l;i  charte  dWIplioiise,  oiiilesldit :  «  que  quand 
1«*  |M»nt  M*ra  construit,  le  seigneur  eonle  conferera  avec  six 
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prud'hommes y  habitans  dudit  lieu,  snr  les  droits  qu'il  sen 
convenable  d^imposer,  etc.  >  Toiyours  estril  que,  en  Yertn 
do  cet  acle,  et  dds  le  commencement,  la  ville  jouit d'un cer- 
tain droit  d'intervention  dans  ses  propres  affiiires.  Or,  oelte 
intervention,  ddment  capital  de  la  commune,  en  constitue 
ridde;  et  de  I'id^  an  fait,  en  pareille  matidre,  le  pas  est 
bient6t  franchl :  rien  ne  va  vite  comme  la  liberty. 

Nos  coutumes  qui,  scion  touteapparence,  ftirent  ^taUies 
et  r^digdes  successivement,  et  qui  ne  mentionnent  d'abord 
que  le  Yiguier  et  sa  cour,  lo  Ff^t>rf  Mcor<,— parlentbien* 
t6t  apr^s ,  en  ii94,  du  Capitoulat ,  del  Capitol,  de  MontaiabaD, 
comme  d'une  forme  d'administration  d^Jk  en  plein  exerdoe, 
et  a  laquelle  I'autorite  du  Yiguier  demeure  subordonnfc : 
c  Quan  degun  clams  de  fags  de  crim  vendra  davan  lo  Veguier, 
lo  Veguier  o  deu  metre  davan  lo  Capitol,  etc.  > 

Yoici  Tacte  le  plus  ancien  de  nos  archives  touchant  Torga- 
nisation  et  les  droits  du  Capitoulat  montalbanais  (1194): 

c  A  Montalba  deu  aver  Capitols  X»  proshomes  de  la  inb,  o 
daqui  enjos ,  aiiant  que  li  proshomes  sacordo  nil  commmde  de  la 
Vila;  e  aquels  devoi  esiar  1  an;  e  a  daquels  juro tots los canmmU 
de  la  vUa  forsa,  cosselh,  celar  e  obediensa,  salva  la  senhorm  de 
mossenhor  lo  comte.  E  elijuro  premiarement  servar  e  gardat  las 
drechuras  e  las  senhorias  de  mossenhor  lo  eomU;  e  juro  gardar 
e  servar  las  franquezas  e  las  costumas  de  la  vila.  E  que  de  ettm 
en  Capitol  tro  at  cap  de  Ian.  El  Veguier  de  moesenhor  lo  comU , 
el  Bailes  del  Abat  juro  al  Capitol  que  las  franquezas  de  la  via 
gardo  e  servo  e  defendo,  e  quen  contro  no  vengo;  e  que  de  Mas  las 
demandas  que  fario  ad  home  ni  a  femna  de  MoniMa,  o  lafesso 
essems,  olafes  caseus,  no  se  mantengo  aeonoguda  del  Cefiiol, 

Lo  Capitols  a  poder  de  metre  justexia  sotre  aquels  homes  o 
femnas  e  bestial  que  so  trobatz  en  tala  o  en  maiafacka  alozeo^ 
noguda,  e  de  gardas  establir  sobre  aco;  et  daqudas  juetezms  lo 
Veguier  deu  aver  lo  ters  per  mossenhor  lo  comte,  per  eo  quo  deS" 
trenga  qwmt  lo  Capitols  lo  mandara. 
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Lit  Capitols  a  poder  tie  prendre  clami  de  fags  denjurias  e  de 
far  rnquezios  svbre  fags  denjurias ;  e  aisso  deu  durar  aitani  que 
ii  proshomet  el  romunals  de  la  vUa  o  tolra,  e  no  plus.  E  an 
poder  dejulgar  dressas  a  dagueli  que  Uu  enjwrias  miran  receimdae; 
e  lajustezia al  senhor  seUm  quel  forfaige  e$ 

Lo  Capiiols  pot  far  bans ,  e  cridas ,  e  establimeniz  a  profeg  de 
la  riZd. 

Lo  Capitols  deujutgar  tois  Urn  flags  dequds  Veguier  aura  rlams, 
aquels  quel  Veguier  hr  volra  w^etre  devem,  E  Mz  faigs  de  erim 
dequels  Veguier  aja  dam  m  deujuigenr  e  eonoseher  per  lo  Capital 
de  la  f^ila ;  el  Capitols  a  poder  die  far  enquezio  eobre  aeo.  Urn 
autres  dams  menors ,  de  quals  Veguier  aura  eUnn,  pot  ddiorar  lo 
Veguier  ab  hs  Capitols  e  ab  autres  proskomes  de  la  rila. 

Quant  lo  Capitols  ne  volra  irhir ,  VI  11  dias  dsMtn  lor  terme 
deto  enUgir  autres  proskomes  aquels  que  eomoiekiran  que  eeran 
aporfichables  a  Mossenhor  e  a  la  vHa ,  e  dew  Urn  retrau^  daean 
lo  comunal  poble  de  la  vila  •   (  Liv.  Rooge,  f.*^  3  el  3). 

Ainsi,  d^  1194,  Bionlauban  avail  dix  Capiloals  <Hitft  fiar 
les  pnid*hoiiimes  de  la  ville,  d'accord  avpc  loale  la  commo- 
naal^ ,  lesquols  Capiloiils ,  apres  avoir  nn^u  le  sermonl  den 
habilans,  —  qu'ils  en  oblieodraieni  assisianoe,  bon  conseil 
el  obeissam^e,  el  jar^  eux-m^ines  de  respecler  les  droiu  do 
cx>iiiie  de  Toalotue,  les  Ihucbises  el  oowuiiiies  de  b  ville , 
—  devaienl  resliT  un  an  en  cliarge ,  inveslis  da  droil : 

l>e  connalm*  des  nk^bmaiions  fiiiles  anx  habilans  par  le 
Viguier  du  comle  deToulonae  et  le  Bailli  de  Tabb^  de  Sainl- 
Tbeodard ,  ensemble  ou  aeparemenl ; 

DVublir  d(«  peines  conlre  les  bomoMs,  les  femmes  el  les 
besiiaui  surpris  en  conlravenlion  anx  r^eoKHis  de  police ; 

De  se  saisir  des  plainies  poor  cause  d*ii^urps,  el  de  faire 
immediaU'nu'nl  {dressas  pour  drtit^  desuile,  k  llnstanl)  jus- 
tice ii  ceux  qui  les  auraient  re^u^ ; 

De  lain*  bans,  rriees  publiques  el  elablisseniens  ao  proAl 
tie  la  ville ; 
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Dc  juger  les  causes  que  le  Viguier  voudra  leur  renvoyer, 
toutes  les  causes  criminelles  quand  bien  m^mc  le  Viguier  s'en 
trouverait  dejk  saisi ,  de  prendre  part  au  jugement  des  causes 
de  moindre  importance  conjointement  avec  le  Viguier ; 

Enfiuy  au  bout  de  Tan,  d'elire  leurs  successears  eo  pr^ 
sence  du  peuple. 

Cette  large  constitution ,  ce  d^veloppement  si  rapide  de 
la  commune  montalbanaise ,  font  assez  comprendre  le  cas  que 
les  comtes  de  Toulouse  faisaient  de  notre  ville.  U  fidlait  que 
sa  forte  assiette  et  le  courage  de  ses  habitans  Aissent  d'une 
grande  importance  k  leurs  yeux,  pour  les  determiner  k  oes 
concessions ,  qui  auraient  excite  Tenvie  des  communes  ks 
plus  considerables  du  Nord  de  la  France. 

Car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  pour  devenir  cor- 
poration municipale ,  il  ne  suffisait  point  a  une  ville  d'etre 
riche  et  bien  peuplee  :  ce  n'etait  pas  le  droit  qui  constitnait 
la  commune  9  mais  le  prwU^gcy  la  charte.  On  voit  aqjoor- 
d'huiy  en  Anglcterre ,  de  tr^  petites  bourgades  qui  ont  one 
corporation ,  tandis  que  Birmingham  et  Manchester  n*en 
ont  point. 

Parmi  les  villes  municipales ,  les  unes  le  fhrent  en  naissant, 
—  mais  toujours  par  concession ,  en  vertu  d'une  charte,  — 
les  autres  ledevinrent,  parce  que,  devenues  insdnstrielles  et 
riclios  par  Tindustrie ,  elles  purcnt  acheter  la  liberty.  Mon- 
tauban  n*etait  pas  dans  ce  dernier  cas. 

Les  municipalites  procedant ,  non  d'un  principe,  maisd'an 
fait,  il  en  rcsulte  qu*cUcs  ne  furent  pas  toutes ,  dans  rori- 
gine,  organisees  dc  la  m^me  mani^re.  Toutes  ont  des  pri- 
vileges y  mais  les  privileges  sont  plus  ou  moins  nombreux , 
plus  ou  moins  etendus  y  selon  les  concessions  da  pouvoir 
superieur  et  les  termes  de  la  charte  d'afifhmchissement. 
D*ou  il  resulte  aussi ,  comme  nous  le  disions  en  commcn^nt 
cette  note ,  que  Thistoire  d'une  commune  ne  peut  et  ne  doit 
etre  que  le  comptc-rendu  des  privileges  qui  lui  Airent  suc- 
rrssivcment  accord^s. 
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Aiissi  rigoureusenicDt  eiifomiee  dans  les  ieriii(*s  de  la 
«*ou(t*H!»ion  oblerim*,  que  I'avail  eU*  la  cite  (*lru$qiie  A^n% 
Ics  4*spa(X'S  legitimes  decrits  par  Taugurc  ct  t'Ayrimmsor ,  la 
coniiiiunc;  du  Moyen-iligc  ,  souvent  g^nee  dans  ce  cercle , 
faisait  effort  pour  on  sortir :  de  lii  les  m'*gociatJonft ,  les  que- 
relies  avcc  I'^tal.  D'autre  part,  ot  quoique  Torganisation 
niunieipale  ne  filt  pas  partout  la  ni^me ,  partout  cependant 
elle  rev^^uiit  de  certains  caracteres  coiumuns.  Au  fond  ,  dans 
lui  constitution  primitive,  toute  commniie  pr^ote  rimage 
d*un  gouvemement  fonde  sur  la  souverainet^  populaire.  Dans 
la  socic^tf^  f^dalc  tout  proci^e  du  roi ,  il  est  Trai ;  la  ville 
n'est  devenue  coq>oration  niunicipale  que  parce  que  le  rol 
lui  a  perniis  de  se  constitucr  munidpalement ;  mals  ee  fbit 
de  la  lii>erti'*  par  privilege  donne  naissance  ii  un  droit ,  le 
droit  —  qu*a  le  peuple  de  la  Ciu^,  le  droit  de  tous  les  habitans, 
de  tous  leshommes  inscritssur  les  registrcs,  mmolaii,  sous  le 
nom  gcm'rique  de  liourgeois,  borge$^  borzes,  — de  prendre  part 
^  radniinistration  de  leurs  propres  affaires.  Mais  b  soove- 
rainete  du  peuple ,  toujours  sul>sistante  en  idee ,  ne  pent  pas 
vivre  comme  faii  permanent;  elle  se  dek^ue,  elle  se  choisit 
des  organic ;  les  organcs ,  les  del^gu«^  du  peuple  ooblient 
parfois  Torigine  du  pouvoir  qu*ils  exercent ;  k  leur  tour,  ils 
veuleiit  etre  nuiins  g(^nc'*s  dans  les  attributions  que  leur  a 
faitt*s  le  corps  constitnant ;  ils  veulent  esbr&ker  a  leur  profit 
les  franrhis<Hi  comniunales,  —  par  exemple,  ne  pas  contri- 
buer  a  Tinipi^t ,  ou  le  repartir  sur  des  bases  que  le  mtnmt  pobU 
trouve  injusii^  {  v.  la  note  i. );  et  alors  la  lutte  de  la  com- 
mune dt*vieni  iiiterieuns  d'exterieure  qu*elle  etait :  de  b  les 
querelh^  du  peuple  avec  S4*s  fonctionnaires  i'*lus.  Sous  rt» 
dernier  rapport ,  Tbistoire  de  la  commune  Montalbanaise  est 
peu  fertile  en  evenemens.  Gdice,  p4*ut-4Hre ,  au\  guerres 
Albigeoises  el  Anglaises,  nos  Consuls  ne  songerent  que  bieo 
ranment  a  uii^susct  de  leur  puissanci*. 

II  est  il  remarquer  que  les  villes  qtti  obccaaienl  le  droil  de 
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communeySC  copiaient  volontiers  les  unes  les  autres  dansles 
fonncs  de  leur  gouvernement.  La  n6tre  donna  d'abord, 
coramc  Toulouse,  le  nom  de  Capitouk  k  ses  fonctionnaires * 
qui,  en  1234  y  Tavaient  chang^  pour  celui  de  Consols.  Od 
sail  que  le  nom  et  le  nombre  des  membres  dn  cooseil  mani- 
cipal  variaient  selon  les  localites :  Jurats,  Co$$or$,  BtntrgMit, 
Francs-Baurgeois ,  Camuhy  Capittnds,  Elm,  Eehevms  etc  etc. 
Dans  un  acte  de  1250,  que  nous  rapporterons  bient6t9  la 
membres  de  la  municipalite  Montalbanaise  sont  nomm^  in- 
difit^remment  Capitouls  ct  Consuls,  It  QxpiioU,  It  Ca$$6U, 

Nous  uvons  cherchc  k  ^tablir ,  dans  la  note  8 ,  que  le  prin- 
cipal motif  de  la  conjuration  des  serfs  de  Montaariol ,  italt 
ete  le  refus  des  droits  de  la  commune,  qu'ils  demandaient  k 
I'abb^  de  S.^Thcodord.  Ne  doit-on  pas  voir  une  noorelle 
preuve  de  cela  dans  la  d-marche  d* Albert  n,  r^clamant  itee 
force  la  suppression  du  Consulat  de  Montauban  et  la  d&ao- 
lition  de  la  Maison-Commune?  Raymond  VU  se  garda  d'ob- 
temperer  k  la  demande  de  Tabb^  :  on  n'enlevait  pas  anssi 
facilement  la  liberty  k  une  ville.  Le  comte  de  Toalooie 
accorda  seulement  c  que  les  Consuls  de  Montauban ,  noovd- 
lement  elus,  jurcraient  sur  les  Saints-Evangiles  de  Dien,  de 
defendre  et  garder  loyalement  tons  les  droits- da  monasl^ 
dc  S>Th^dard  et  de  Tabbe.  > 

La  Maison-Commune ,  communiias ,  area  eommimu,  —  ardie, 
^palladium  des  franchises  de  la  ville;  —  le  Consulat ,  on  1'^ 
chevinage,  ou  la  jurande,  c'est-k-dire,  radministration ;  le 
sceau,  sigilluniy  etaient  lestrois  signes  mat^riels  de  la  mnni- 
cipalit^.  L'acte  de  1194 ,  que  nous  avons  cit^,  ne  parte  nl  da 
sceau  ni  de  la  Maison-Commune.  Peut-on  en  indoire  qae  oes 
deux  ohoses  essentielles  manquaient,  k  cette  ^poqae,  k  la 
corporation  Montalbanaise?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'exis- 
tence  d*un  Capitoulat  implique  rigoureusement  rexistenoe 
d'un  Capitole^  la  possession  d'une  cloche  ponr  appder  les 
Capitouls  au\  assemblees ,  Tassistance  de  sergens. 
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let  etc. ;  do  nu^me  que  Ic  droii  ile  rcndrc  ki  jiislice  ftU|>poM* 
le  privilrge  du  8C4*au.  Le  IfHrteur  devra  se  Ic  rappeler,  eti 
liftuiil  Ics  Charles  par  lesquelh^s  left  roift  do  France  confirm^- 
reiil  les  privileges  de  la  Commune  de  Montauhan.  Ces  chartes 
meniionnent  expre&sement  TH^tel-de-Villey  le  sceau,  la  do- 
die,  les  sergens,  de  manierc  a  (aire  croireqiie  la  concession 
en  etail  nouvelle ;  mais  le  vc^rilable  sens  des  iiem  eomtdhmts. 
Hem  conce$timuM  des  chartes  royalcs  n*^happe  pas  k  ceux 
qui  connaissent  la  rigueur  des  formes  scripUiralres  qii*em- 
ployaient  les  jurisconsultes ,  rMacteors  officiels  des  ades  de 
la  royaute  de  Paris. 

Ce  n'esi  pouriant  pas  qu'ii  notre  avis  la  Commune  de  Mon- 
tauhan se  soil  formee  spontanenient,  d'un  seul  coup,  avec 
touu*s  s(^  franchises ,  tons  ses  privil^es.  Nous  pensons  sett- 
lement que,  favoris^  par  les  drconstanoes  partictili^res  qiti 
detenninc>rent  la  fondationde  la  ville,  et  aussi  par  oes  lernbles 
guerresqui  rugirent  autour  de  son  berceau,  dlesed^eloppa 
avec  plus  de  rapidite  que  les  auires.  Cette  intenrentioB  des 
prud'honimes  de  Montauban ,  dans  la  fixation  des  droits  )i 
prelever  pour  subvenir  aux  fhiis  de  r^^paration  et  d'entretien 
du  pont ,  que  pose  en  fait  la  charte  dn  comte  Alpbonse ,  est 
sans  doute,  coninie  nousTavons  obser\^,  une  concession  de 
grande  valeur,  un  principe  ftfcond  en  cons4H|tiences  fovora- 
bles  au  n^ginie  municipal ;  mais,  au  surplus ,  ee  n*est  qtt*un 
g«*mie ,  un  privilege  restreiut  et  settleoMot  applicable  k  on 
cas  s|M'*<*i:d ,  transitoire.  II  faut  d*aillears  ne  pas  perdre  de 
vue  qu'en  niaiiere  d'independancc  communale  ,  une  die  dn 
MoveiHAge  ne  jouissait  que  des  privilegrs  qui  lui  dtaient  e\- 
presM'uirni  uUribu<^,  et  que,  poor  toot  le  reste,  pour  toot 
ce  qui  n'etait  pas  n^lc*.  elle  retorobait  sous  la  main  do  pooToir 
seigiieurial ,  c'est-a-dire ,  dans  la  servitude.  En  se  rappelanl 
done  que  la  charte  de  fondation  ne  contienl  que  oe  seol  arti- 
cle ;  que  c'f*st  la  le  seul  cas  ou  le  sooverain  de  Tooloose 
coosente  a  suspendre  Texerdoe  de  son  aotorit^ ;  eo  eoo^HMit^ 
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d'autrc  part,  le  nombre  d*annecs  que  la  ville  dut  employer  a 
se  consti'uire  materiellement ,  sans  trop  songer  encore  k  sa 
vie  administrative ,  on  restera  convaincu  que  la  possession 
du  Capitoulaty  tcl  que  nous  le  trouvons  organist  en  1194, 
fut  un  pas  immense  dans  la  liberty ,  et  que  la  corporatkNi 
municipale  de  Montauban  dale  dn  m^me  jour  on  Montaolnn 
m^rita  le  nom  de  ville. 

L'acte  de  1250 ,  dont  nous  avons  parley  est,  a  pea  de 
chose  pres ,  semblable  a  celui  de  i  494 : 

«  A  JUontalba  deti  aver  CapHoU  X,  proshomes,  o  dofui  «n 
jo8 ,  aitant  que  li  proshomes  nil  comunals  de  la  vUa  »aeardareH ; 
e  devoi  estar  de  la  una  pasca  tro  a  lautra.  E  quani  foendra  <d  dk 
de  Rampalhm  elhi  dew  trior  e  enlegir  autre  Capiiol.  E  dem 
enUgir  taU  proshomes  que  de  III  ans  nossio  estai  de  Capdei, 
Aquest  establiment ,  que  Ihuns  proshomes  de  ManiaUfa  no  deu 
esser  de  Capitol,  que  de  III  ans  nassia  estatz ,  fo  fags  en  ia  jlem 
de  St.-Jacme ,  en  prezensa  dels  barges  e  del  comunal  poble  de  Is 
Vila,  e  en  prezensa  den  P.  R.  de  Rabastens,  que  era  eeneseedesen 
Caerciper  mossenhar  lo  comte,  lo  cols  o  vole;  e  per  moeeenkor 
lo  comte  tot  o  confermec.  Fag  fo  lo  dia  de  Ramptdhm  aqueei  effa- 
Uiment  per  Phelip  Folcaut,  e  per  en  Wiliam ,  e  per  en  B,  Ikmisae, 
eper  W.  Laures,  e  per  Gather t  Sabatiery  e  per  R.  CorMeroi,  e 
per  P.  de  Bonezi,  e  per  R,  Racbert,  e  per  G,  Onheire^  que  eran 
aladons  Cossols  de  Montalba.  Fag  fo  ann.  Dam,  MCCL. »  (  Ut. 
Rouge,  f.o  8.  Liv.  des  Serniens,  f.®  i2. ) 

Ainsi  done  Ics  Consuls  ctaicnt  en  possession  dn  -droit  de 
se  nommer  Ics  uns  Ics  autrcs.  Cctte  grande  restriction  ap- 
port6e  a  la  souvcrainete  populaire,  moins  grande  da  resie 
chcz  nous  que  dans  beaucoup  d'autres  villes ,  etait  an  prin- 
cipe  trop  generalcmcnt  admis  dans  la  constitution  de  la  com- 
mune fran^*aise,  pour  qu'on  doivc  s*y  ampler.  Ce  qa*il  lant 
rcmarquer  i(;i ,  commc  dans  Tacte  de  1494 ,  c'est  le  pouvoir 
dont  Ic  pcuple  ctait  investi ,  conjointement  avec  les  prad'hom- 
mes ,  de  diminucr  le  nombre  des  membres  da  Capiumlat : 
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<  Capitols  \  y  o  daqui  en  jo* ,  aiiant  que  ii  prmhomes  nil  ro» 
munaU  de  la  tila  iocordaran.  »  Cctte  esp^ce  de  liberte  n'ptait 
que  firiivc ,  die  n'en  (^uit  pas  une  au  fond  ;  g'aarait  et^  poor 
le  pc!uple  uoe  liberie  r^lle  et  itnportante,  an  droit  im- 
mense, mals  inoui ,  s*il  avail  pu ,  aux  termes  de  la  conslitii- 
lion ,  aogmenler  k  son  gr^  le  nombre  des  Consuls  el  eiendre 
ainsi  son  influence  dans  les  delib^ralions  municipales.  Aossi , 
se  garda-l-il  loiyours  de  provoquer  une  diminulion  qui ,  en 
ooncenlranl  rautoriui  dans  un  plus  pelil  nombre  de  mains, 
aurait  diminu^  d*aulanl  son  intervenlion  dans  le  gooveme- 
menl  de  la  Cite.  Les  rois  de  France  se  charg^rent  plus  lard 
de  ce  soin. 

Ceu\-ci  trouv^renl  le  r^me  municipal  oomplelement  or- 
ganise a  Monlauban ,  quand  ils  eurent  k  le  confirmer  par  lenrs 
rbartes.  Aucun  des  el^mens  constitutifs  de  la  oommone  ne 
iiianquail  k  la  commune  Monialbanaise ,  avant  la  rennion  du 
comt^de  Toulouse  &  lacouronne.  Ces  confirmations  royales, 
qui  augment^rent  par  la  suite  les  franchises  de  b  Cil^,  n*:^joii- 
terenl  rien  au\  droits  du  peuple.  Anti*riearemenl  k  toule 
concession  de  privil^esjl  avail,  —  outre  le  droit  de  con- 
inMer  par  sa  pn*sence,  el  conjoinlemenl  avec  le  conseil- 
gi'*oeral,  Telection  des  ofllciers  municipaux,  — celui  plus 
important  d'entrer  pour  moilie  dans  le  oonsulat.  Sur  di\ 
Ckinsuls,  il  y  avail  cinq  bourgeois  el  cinq  pt>puUtirt$  :  ifumque 
bwrgenses  et  ifuinque  popyUnre$,  Dans  le  nombre  des  bourgeois 
se  trouvaient  ordinairement  des  nobles,  des  bommesd*^p^, 
des  meneurs  de  gensd'armes,  car  il  en  fallail,  poor  condttire 
vi  commander,  au  besoin ,  la  force  armee  de  la  Commune. 
In  acte  qui  ne  porle  pas  de  dale,  mais  doni  la  redaction 
doit  ^ire  fixee  k  la  fin  du  xiii  «  siMe,  si  on  en  juge  par  sa 
presence  au  milieu  de  documens  tons  dates  de  cette  <*poqiie, 
el  par  la  forme  de  son  f*criture ,  c!onlii^t  cette  disposition 
n*marquable,  —  preuve  evidenle,  selon  nous,  que  le  peuple 
veillait  avec  le  plus  grand  soin  ii  ne  pas  faiisser  sorlir  de  tes 


31)0  NOTES. 

mains 9  des  mains  de  scs  artisans,  de  ses  ouvrifrs.  la  part  dc 
sonvcrainetc  qui  lui  etait  acquisc  :  —  c  qmd  nuUus  eUgaiwr 
Consul  pro  popularibus ,  nisi  sit  talis  qubd  de  sua  nuniiierio^  sms 
tnanibiis  continue  operetur,  >  (Li v.  Roage,  f.<>  40).  Le  mdine 
acte  elablity  en  ontrc,  que  les  Consuls  contribueront  a  loates 
Icstaillcs,  comme  Ics  aulres  habitans ,  officio  Consvdaius  ipsos 
ntdlateniis  excusante ;  ct  aussi  qu'ils  devFODt  elire  denx  on 
phisiours  bonimes  de  bien,  bonos  duos  aui  piuru,  lesqaeb 
Icveront  lesdites  tallies,  solderont  les  d^penses  de  la  com- 
inunauiCy  ct  rendront  compte  des  sommes  revues  et  em- 
ployi'^esy  aux  Consuls  et  a  autant  de  prud'hommes  que  les 
Consuls  convoqucront  specialement  a  cet  effet.  —  Parordon- 
uancc  de  Louis  XIV,  du  20  Janvier  1677,  les  Gonsalsde 
Montauban  furcnt  exeniptes  des  tallies  pendant  Tann^  de 
leurs  fonctions. 

L*obIigation  iniposee  aux  Consuls  sortans  derendrecompie 
ii  lours  succosscui's  des  deniers  pergus  pendant  leur  admi- 
nistration, est  une  des  clauses  qui  reviennent  le  plus  souveni 
dans  les  statuts  de  la  coramunaute.  Cette  reddition  de  comp- 
tes  dcvait  avoir  lieu  dins  la  octam  de  Paschas,  c'est-h-dire 
dans  les  quinze  joui's  qui  suivaient  la  nomination  des  non- 
veaux  Consuls,  puisque  relection  etait  faite  le  dimanche  des 
Ranieaux ,  lo  dia  de  Rampalhm,  Le  nombre  des  prud'bommes 
(Charges  de  reccvoir  les  revenus  de  la  commune  elait  fixd  h 
cinq,  par  un  reglement  de  1248.  11  ^tait  ei^oint  exprcsse* 
nient  aux  Consuls  de  les  elire,  un  par  chaqne gdche ,  decada 
gacha  1 »  avcc  la  participation  des  autres  prad'hommes  de  la 
ville.  Cet  acte  porte : 

c  E  tot  que  aissira  ((k^herra)  al  Capitol  de  lunha  gaseha  e 
abantz,  que  que  sia,  que  tot  o  prengo  e  o  recepio  li  Vproshome 

leial  de  la  vila e  que  de  tot  ne  sia  fagz  leials  cumtes  d  autre 

Capitol.  •  L'expression  que  que  sia  (quoi  que  ce  soit),  toutc 
gcnerale  ct  indefinie  qu'elle  est,  ne  le  panit  pas  assez  k  h 
niinutieuse  vigilance  de  la  coinniunaute ;  elle  crut  devoir  spe- 
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riU(*r  que  Ics  aun]6no$»  et  ofTrandes  (*)  qui  M>raient  failps,  soil 
h  IV^Iine  di»  Monseiyneur  Si.-JaeqwM,  Roil  ia  la  chandeiiede  Mftirr- 
Dame^Samlr-Marie ,  dovaic'nt  Aire  niises  enire  len  mains  de% 
cifiq  pnid*hoinnies  :  c  e  iftte  de  Mom  liuaimmnai  e  tmt  Un$$a»y  ipui 
tfran  fachoM  d  la  iuminaria  de  la  gleia  de  Mo$enknr  San^aeme, 
HI  4f  la  nmdeia  de  Noiira»ikmrt'Santa^ Maria .  qm  M  e%M$amtnl 
{  ^galenient )  o  prengo  e  o  reetph  /•  V  pfrrnkmne,  » 

II  Alt  status  par  le  m^me  r^ement  quo  li«  membres  du 
Capitoulat  ou  aatrra  penonnes  qui  auraient  a  vo^-ager  poor 
les  iDK^rAu  df*  la  ville,  ne  iTce\Taiefit  chacon,  par  jour,  ei 
pour  &ii  roonlure,  que  cinq  sons  de  C^ihoni  :  te  d€  reMnf 
(de  rechef,  de  pins)  e»tabiiro  q%ie  quant  anadoM  $e  faran  per  lo 
romunai  de  la  vUa,  quel  C4gpitoU,  quant  tra$netram  (quand  iU 
enverront )  //  pro$kome$  del  Capitol ,  o  d'autres ,  o  mot  o  ment , 
quel  crmiunaU  no  litr  $ia  a  cadun ,  per  coda  be$lia ,  per  eada  dia . 
tenfutz  (oblige )  moi  de  III  nAi  de  Caon ,  per  tmeMsio  (d^pense) 
del  manjar  de  lui  e  de  $a  bestia,  > 

On  ne  pent  pas  s*altendre  a  iroaver  dans  une  simple  note 
rhtstoire  complete  el  raisonnee  de  la  municlpalili^  Monial- 
banaise.  Ci*  iravail ,  —  pussioosHiotts  Tenireprendre ,  —  de- 
passeraii  de  beaucoup  k*s  limites  qui  nous  sont  presenile. 
Noire  liicbe  ici  esl  d'extraire  de  nos  arrhiTes  les  acies  au- 
Uienliqnes,  offlioiels,  qui  se  rapportent  h  rorganisaiion  dii 
Consulate  en  laissani  au  lecieur  le  soio  de  les  nnluire  en 
sTst^me. 

Imnu^ialenieni  apr^  la  reunion  dn  romt^  de  Toakmse  h 
brouronne,  les  Consuls  de  Monlauban  se  hilt^rent  d'oblenir 
de  leurs  iiouveaux  mattres  la  ronfirmaiion  des  privil<^*s  et 
des  rouiumes  de  la  ville.  Nous  avons  rapporte,  en  note  (pag. 
H3),  l<»s  l('iin*s  que  Philippc^le-llardi  adressa  k  re  siyei  au 
M^HH'luiJ  d'Ageiiais  el  de  Querry. 

' ';  II  Mail  d'oMgr  de  Ciifp  det  offrande*  en  |Miiii  ou  en  arfent ,  le  jovr  det 
RoU    ljr%  fU«n*al«  lr«  di»lriba«ieiii  k  leur  di*cfTiloo.      Lit    Railloaoal .  f*  c:. 
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Philippc-le-Bel  renouvela  cette  confirmation  gen^ralc,  ei 
nc  toucha  au  regime  municipal  de  Montauban  que  pour  altri- 
buer  de  plus  fort  a  nos  Consuls  la  justice  criminelle,  que 
leur  disputaient  toigours  les  juges  royaux.  Ses  saccesseon 
intervinrent  dans  le  m^me  but :  Philippe  Y^  en  1316;  Phi- 
lippe Vly  en  i528,  etc.  (Voir  au  Liv.  des  Sermens).  Ge  dei» 
nier  roi  conceda  aux  Consuls  la  justice  civile  jii8qa*h  dix 
livres :  c  C(mcedimus  ipsis  totalem  cogniiionem  ei  examimUiommp 
deeiiionem  et  execuiionem  omnium  et  singularum  e€nuarum  cM- 
Hum,  diim  tamen  dictarum  causarum  petitionei  ulirinummmm 
decern  librarum  iuronensium  non  excederenit  (Liv.  Ami^^  f.*  19 
verso,  ad  ann.  i346).  En  4370 ,  Charles  Y  agrandit  ce  pri- 
vilege jusqu'k  pernietlre  aux  Consuls  de  connattre  de  tontes 
les  sommes  indefiniment.  La  restriction  flit  de  nouveaa  posfc 
en  1620. 

La  suppression  du  Consulat,  qui  nous  a  d^jk  founii  le 
sujct  d'unc  note  (pag.  90),  et  sa  r^rganisation ,  en  13SS, 
donn^rent  lieu  h  une  charte  de  Charles  lY ,  qui  est  le  docu- 
ment le  plus  complet  que  nous  possMions  sur  cette  mature. 
En  voici  les  principaux  articles : 

c  Carolus,  Dei  gratid,  etc. 

>  Primd  hominHms  et  habitatorilms  vUUb  ei  burgeiim  ManHU'^ 
Albani  concedimus,  qubd  ipsi  et  succe$sore$  «ut  ibidem  moiieiifet 
et  in  posterum  manmri  fiabeant  consulaiumjuxta  tenarem  ei  far* 
mam  ibi  subtiis  immediate  declaratos;  mdelicei  qudd  ipsi  habebmU 
et  creabuni  tales  ConsuUs,  sicui  est  fieri  contuetum  m  loei$  vieims 
habeniibus  conetUatum, 

>  Qui  Consules  in  qudlibet  sui  creatione  jurabuni  ei  jurare 
lenebuntur  qudd  nobis  et  successoribus  nostris  RegAvti  Fremdm 
fideles  erunt  et  jura  nostra  fideliter  observabuni ,  nee  ea  eAiquor 
liter  usurpabtint, 

>  Item  habebunt  sigillum  commune,  archam  communtm  ei 
alia  inMgnia  de  naturd  Ck^nsulatm  existent ia, 

«  Item  poterunt  creare  et  constitwre  sgndicos  ei  mMrt$  per 


qito$   in  judirio  el  fxtra  actione$ ,    catutr ,  jura  et  negoiia  eontm 
communia  agiietUur. 

•  item  pofrruni  arquirrrt  ft  habert  domum  communem ,  pro 
eontm  rftmrnunibtu  neqotiU  perlraetandi$. 

>  Item  potenint  habfre  dum  famulog^  trrcientei  commune$,per 
4pio$  pontini  $e  incirem  ft  $uum  rofMi/mm ,  pro  eammunHfUi  dicta 
tHUb  necf$9ilaiibuM ,  facere  congrfgari;  qui  famuli  per  dictam  vH" 
(am  tirga*  alba*  et  graciUs  deferre  poteruni  libera  et  itmput^. 

>  Item  dicti  OmsuleM  kabebuni  euram  et  dUigentiam  eammm 
ft  aiiorum  nbitrum ,  qua  in  dictd  riZfd  et  eorum  burgensid  vem^ 
dentur:  videlicet  qtibd  vendantur  bona,  $ana,  iegaHa  et  pretiu 
competenti:  et  $i  iuper  hoc  diaentio  out  quattio  oriaiur,  out 
aliqui$  circa  hoc  delinqnerit ,  YigeriuM  muter  et  dicti  GmsuU$  iimul 
luAebunt  cognitionem ,  decisionem  ei  punitionem,  ltd  tamen  qudd 
pana  $eu  emenda  pro  duabus  partibuM  nobii  applicabiiur ,  et  pro 
tertid  parte  dicti*  ConsulibuM ,  convertenda  tn  fkeet$$iiaiibu$  dicta 
rOUr, 

•  Item  dicti  Conmtles  h^Aebunt  curam  et  ddigentiam  de  tmn- 
rann^m* ,  $eu  fu*tis  out  nemoribus  pro  faciendii  toneilii ,  vide- 
licet qudd  fint  marchanda,  bona  et  legalia,  et  de  toneUii  qudd  imt 
debiia  quhntiiati*. 

B  Item  dicti  Consule*  habebunt  curam  ei  ddigeniiam  de  fort- 
menti*  vicorum  $eu  carrierarum ,  de  vOi  et  itineribus  pubiici$  , 
de  poniibu*  et  de  foniibw  dicta  tUla  et  burge$ia  eju$dem,  qudd 
bene  reparentur  et  reparata  teneaniur.  Et  pro  dietis  reparutio- 
finbui  dicti  CoMuUi  poteruni  debiU  tadbart  iUo$  qui  ad  hoc  teme- 
buntur,  et  ad  eorumdem  Comulum  reque$Sam  Vigerius  mo$Ur 
rtbeliet  ad  $(dvendum  compeUet. 

•  Item  dicti  CanMuie*  habebunt  curam  et  ddigentiam  portarum . 
murttrum  et  fo$$atorum  dicta  villa,  qudd  beni  repartniur  et  ir- 
parata  teneaniur,  ei  ad  hoc  faciendum  dicti  CamuU*  polerumi 
tadbare,  etc. 

>  Item  dicti  Qm$ule$  ei  VigeriuM  kabtbmU  iimml  eapMomm 
tuper  delitiis ,  fatmnio  •Mtiwrnn  et  ruOimrt  dammaptmm.  ride- 
licet  in  vinei$,  bladii ,  pratii ,  boriii  ei  aim  terris,  etc. 
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I  Item  dkti  Vigerius  el  Ckmsules  simtU,  pro  bono  et  tranqmUi^ 
late  dictCB  villa,  poterunt  facere  ordinationes  annuaUs,  etimpomen 
transgressoribtis  earum  certas  pcenas. 

>  Item  pro  necemtatUms  dicta  villa ,  per  tenescdlum  appirO' 
batis ,  dicti  ConsuUs ,  prasente  et  cusislente  aliqtio  probo  woper 
eumdem  senescaUum  deputaio ,  coUectas  seu  ta^hoi  juM  ei  Iggiimi, 
pro  soLido  et  librd  imponendas  et  taxandas,  poterunt  indieere. 

>  Item  de  gralid  gpecidi,  et  propter  majcrem  $eewitaimtk  et 
tranquilliiatem  dicta  villa,  dicti  Consules  poterunt  et  ieneintntur 
dictam  villam  custodire  et  custodiri  facere,  denocte,  9%iffieienter, 

per  personas  idoneas  et  fideUs ita  tamen  qudd  dicti  Qmeuiei 

de  dicta  custodid  plus  nan  gravent  unum  qudm  aUum eie,  > 

(Liv.  Arme,  f.o»4ef  5.) 

II  suflit  de  la  lecture  de  cet  acte  pour  se  convaincre  qa'i 
retablissant  le  Consulat  a  Montaubau ,  Charles  IV  ne  lui 
titua  pas  toutes  ses  vieilles  liberies,  etprofita,  an  eontrairey 
de  la  circonstance,  pour  retrecir  le  cercle  de  son  action  ec 
anioindrir  ses  droits.  Le  pouvoir,  qui  aurait  redout^  de  bri- 
ser  violemmeut  les  franchises  communales ,  les  mina  ii  la 
longue.  Le  lecteur  attentif  aura  remarqu^  sans  donie  les 
dispositions  suivantes  de  la  charte  royale :  c  S*il  sMi^e  qnd- 
que  contestation  sur  les  viandes  on  autres  comestibles  vendos 
dans  la  ville,  noire  Vigwer  et  les  Consuls  en  connaitront  oon- 
jointement;  —  si  quelqu'un  refuse  de  payer  la  taille,  il  y 
sera  con  train  t  par  le  Viguier,  a  la  requite  des  Consuls;  -* 
ceu\-ci  inter>iendront  y  conjointement  avec  U  Viguier,  pour 
la  repression  des  delits  commis  dans  les  vignes,  les  bl&,  les 
jardins  etc. ;  —  le  Viguier  et  les  Consuls  pourront  Cures  des 
reglemens  annuels  pour  la  tranquility  de  la  viile.  >  Cette 
autorite  du  Viguier,  qui  revient  a  chaque  instant »  qui  se 
ni(^le  partout  a  celle  des  Consuls,  mdme  dans  les  affiiires  de 
simple  police,  daus  les  occasions  ou  les  magistrals  muolci- 
pau\  devraient  paraitre  seuls ,  indique  asscz ,  dans  le  roi , 
Tiutention  fornielle  de  prendre  une  part  plus  large  an  gou- 
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vemeoieiu  de  b  Cile,  el  dc  restreiiidrc  d'auUiiil  l:i  piiiiMaiiro 
eoo&ubin*.  II  fuul  ariiver  jusqu'b  Trpoquc  ou  V'ldw  conlra- 
lisantc  nc  sc^  dc^uiso  plus  et  manifestly  hautomeni  son  hui 
de  lout  alisorlior,  pour  trouver  la  Coniuiuno  itkluite  a  uni^ 
expression  aussi  simple.  La  note  i  a  d6}h  mis  en  evidence 
cette  autre  disposition ,  d*apres  laquelle  les  Consuls  ne  pou- 
valent  imposer  des  tailles  qu'aotant  que  le  Sen^chal  aurait 
reconnu  qu'il  y  avail  lieu,  et  sous  le  conthVIe  d*un  assistant 
Domme  par  le  Senechal.  A  la  rigueur,  on  peat  voir,  dans 
oeite  mesure ,  une  garantie  donn^  ii  la  commuoaul^  conlre 
les  volonti^  arbilraires  de  ses  adminislrateurs.  Mais ,  d*aulre 
part,  ne  doit-on  pas  y  voir  comme  une  issue  direete  que 
s*ouvre  la  royauti*  pour  arriver  jusqu'an  ccjeur  de  Tadminis- 
iration  mnnicipale,  et  en  r^ler,  pour  ainsi  dire,  les  Int- 
temens  k  son  grt^?  11  y  a  loin ,  bien  loin  de  Ui  anx  larges 
franchises  de  ceite  Commune,  qui,  en  It54,  ponvait  ter- 
miner ii  elle  loute  seule  les  diflTdrends  snnrenns  enire  les 
bourgeois  el  le  petit  peuple ,  c  $obre  Uu  me$$io$  qm  t^  detm 
farftrlo  comunal  de  la  riia ;  i  qui  decr^il  el  distribiiait 
rimp^l  en  pleine  liberie,  sans  autre  €ontr6le  que  celui  d'un 
admirable  bon  sens ,  et  d*une  ^uite  que  les  modemes  legis- 
bteurn  anraienl  peine  h  rompreodre.  Remarqnons  de  plus 
que  la  iliaru*  royale  ne  dil  Hen  de  la  justice  crtminelle, 
depuis  loii)(-ieni|)s  altribu('*e  aux  Cx>nsuls«  el  qu*elle  masqu«* 
eel  iminens4*  vide  par  une  aulorisaiion  di^nsoire  de  rrprimer, 
toiyours  de  concert  avec  le  Yignier ,  les  d^its  de  police  in- 
iMeure.  11  est  impossible  aigourd*hui  de  nous  figurer  la  dou- 
leur  que  dureni  ressenlir  nos  peres  a  b  lecture  de  ces  lettres- 
pateiiies ,  qu'ils  n*auraient  pas  obtenues  pent-^lre  sans 
rinlerveniion  sollicileust*  du  Pa|>e ,  el  qui  ne  lenr  rendaieni 
qu'une  commune  mulilt^^ ,  une  ombre  de  lenrs  privileges.  Si 
les  noiaires,  les  fmmUurs  di*s  acles  administratis,  avaient 
ele  charges  d*enregistn*r  aussi  \v%  irtsiesses  publiques,  nou!^ 
aurions  eu  ii  iniercaler  dans  oeue  hisloire  one  page  bioi  at- 
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teiidrissaiile.  Du  reste,  hiHtons-nous  de  ledire,  Hontarabaui 
lie  tarda  pas  a  recuperer  ses  franchises.  La  justice  crimindle 
<u  civile  lui  fut  presque  imm^iatement  restita^,  comine 
nous  Tavons  vu;  les  attributions  du  Viguier  se  rMoiurent 
bient6t  a  repr^nter  personnellement  la  puissance  lointaine 
du  roi  y  dans  les  affaires,  d'ailleurs  libres,  de  la  Conmune. 
Six  ans  apr^  Tincompl^te  restitution  du  Consulate  en  1338, 
Philippe  de  Yalois  reudit  h  nos  Consuls  le  pouifoir  d'teUir 
rinip6t  en  vertu  de  leur  seule  autorit^ ,  en  mime  tenqis  qa'9 
les  affranchissait  du  recours  au  Viguier,  pour  oontraindre 
les  rebelles  au  paiement  de  la  taille :  c  Item  poumi  dicU  Cm- 
mles  ALXTORiTATE  PROPRIA  indicere  et  imponere  tallias  et  col' 

lectas,  qwxcumque  sint et  dictas  tallias  et  eoUectas  levan  em 

levari  facere,  et  rebelles  compeUere  per  suos  $ervieiiies,  OHljwr 
alios  praut  eis  melius  videbitur  expedxre  >  (Liv.  Anne,  f.^  6). 

Nous  n'avons  plus  qu'un  seul  acte  original  ii  transcrire, 
celui  du  serment  que  devaient  prater  les  Consols  noufel- 
icment  elus.  II  r&ume  assez  bien  les  notions  inoompUtes 
que  nous  venons  de  donner  sur  les  diverses  attribatioitt  dei 
Consuls  de  Moutauban,  et  Torganisation  int^rieure  da  ooipt 
municipal. 

c  Aisso  es  la  forma  del  sagrament  que  dewm  far  hs  SS,  CoseoU 
de  la  Ciotat  de  Montalba ,  en  lor  novela  creatio.  > 

c  Premiaramentjuraran  desser  bos  e  fizds  al  rey  nostre  eenkor  * 
e  SOS  dregtz  fizelemerU  servar  e  gardar. 

(  Observons  que  Facte  (k^rit  en  latin ,  dans  le  lAy.  Rouge » 
f.o  42,  porte,  comme  faisant  partie  de  Tart.  4.«r,  les  mots 
suivants  :  c  ItemjuraburU  esse  fideles  Domino  MaU  ( I'abbtf  de 
S.t-Th^odard ) ,  quamdOi  idem  abbas  usus  et  eonsueiudmei  Odes 
vilke  servabit  > ;  et  que  ces  mots  sont  converts  par  une  rature 
oil  se  laisse  voir  la  vieille  rancune  de  Montauban  OMilre 
Montauriol. ) 

c  Item  que  be  fizelement  se  auran  en  Vofficy  de  lor  (jMdalt 
e  faran  dregtz  als  correntz  davan  lor ,  segon  hi  usaigei  e  eof- 
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lumat  ds  la  dicha  Ciotai  de  Manialba ,  $an$  exeepiio  de  pertana , 
jmxid  la  tenor  de$  privileigeM  reaU  autrejaiz  a  la  Cioiai. 

•   Item  que  non  prendran  preseniz  de  dreyt  prohibitz, 

<  Item  que  el$  pagaran  dint  lor  Coesolat  Uu  tedkat ,  e  Uu 
fmroH  pagar  per  coicum  habitani  de  la  dieha  Ciotat ,  e  auiree  que 
am  po$$eesio$  dint  la  honor  e  dettrictz  d'aqueia .  a  bona  fe »  timo 
que  auirement  fot  ordenai  per  lot  digt  Cottolt,  que  foe  utiie  a  lor 
CottoUU  e  a  la  cauza  puUica  de  la  dicha  Ciolat. 

c  Item  que  no  donaran  nipermetram  d'aitt^  en  aban,  at  akunt 
fermiert  del  toquel  o  d'auiru  ^moiuanent  de  la  vila,  nequma  amsa 
dele  tutdigt  emolument ;  ni  conwcaran  ni  (aran  concocar  cotteik 
tobre  lat  dichat  remittiot  fazedoyrat ,  ni  direcUtmeni  ni  indirect 
tament. 

i  Item  que  lot  ettatugz  fagt  tobre  lot  bit  etiranht,  ho  detearfO' 
dort  dint  lot  dettrictz  de  la  dkha  Ciotat ,  ho  metedort ,  ho  rem- 
itidort  dint  la  dicha  Ciotat ,  tii9io(a6(eiiMfil  obtervaran  juxta  la 
tenor  det  prteHetget  realt, 

ff  Item  que  no  degiran  negun  en  Cotmd  que  ne  tia  utag  ettat . 
tino  que  aja  tacat  de  haber  lo  digt  officy  de  Cottolat  per  nwsT 
ant, 

{  L'acte  latin ,  qui  esi  dc  1305  —  celHi-d  ne  porte  pas  de 
date  —  fixe  li  trois  ans  riniervalle  l^gal  d'uiie  Election  li 
I'autn*. ) 

€  Item  juraran  que,  en  lafydelor  Cottolat , elegiran en  Cotmdt 
tieyt  but  homet  de  la  dicha  Ciotat ,  tret  per  lot  borget  e  tret  per  lot 
popularet,  no  rrgardan  affinitat,  pearentela ,  ni  alewm  atnittat  f  )• 
i  de  cascuna  gacha ,  exceptada  una  en  laquat  hi  aura  dot  •  dtmm 
lun  sera  paget  (  |>aysan  ) ;  e  teran  enUgitz  per  lot  digt  tiejft 
CottaU.  ho  per  lawutior  part  daquelt  (el  li  b  marge*  telon  Ut 
tenor  de  larrett  donat  tub  aquo  per  la  cori  de  Pariament, ) 

(  La  reduction  des  dix  Consuls  k  six  eut  lleo  en  I44i ,  el 


*)  Let  OnmuU  m  poov«i<>Bt  cbokir  po«r  lc«r  tfKt^4m  tmtmm  4*  lc«rt 
M  aUtoi.  OrdMB.  4t  ffciMppi  VI,  m  ISM.  Ut.  Ana*,  f  IS. 
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uon  pasy  comme  dit  Le  Bret,  en  4449  (pag.  89. ).  EUe  fut 
provoquee  par  la  commuiiaut^  elle-m^me  qui,  k  la  suite  des 
guerres  avec  TAnglais ,  ^tait  devenae  c  trop  paovre  en  hom- 
ines et  en  argent,  pour  trouver  dans  son  sein  dix.  Consols  et 
suffire  au\  d^penses  de  leur  habiUement.  i  Les  lettres- 
patentes  de  Charles  YII  pr^sentent  nn  donlonreiu  taMeu 

de  r^t  de  noire  yille  k  cette  ^poque  :  « CMimBfm 

prcBdicta,  tdm  propter  ^uerrtu  nastri  dueatu$  AqmUmkB,  m  atj/m 
frorUiera  existit  siiuaia  ^  fructwumque  caritaie$,  morUHikiUi  H 
alias  angtuiias  qua,  proh  dolorleidetn  cimiati  tneeMsafUer  €09iHgi 
rufU  eventre  in  dimimUianem  virorum  et  dwiiiarum,  mmein 
taniiim  devenit  qudd  numerus  dictorum  Contulum,  nee  veetee  if- 
iorum  sdvendi  facultas  reperiri  potest » 

On  vondra  bien  remarquer  que  Tarticle  pr^cMent  da 
sennent  des  Consuls ,  sigiiale  une  erreor  historiqne 
grave  dans  la  Tradition  Poptdaire,  public  demidremen 
ce  litre  :  Le  Consul  de  Montauban.  Les  bourgeois  de  oelle 
ville  n'avaienl  pas  k  trouver  manvais,  en  1594,  c  que  le  cha- 
peron rouge  et  noir  tomb&t  sur  Tepaule  d'nn  paysaa  • , 
puisqu'en  4442,  les  siatuts  du  Consulat  ^tablissaient  ex- 
press^ment  qu'un  des  Consuls  serait  Pages. 

f  Item  a  aquels  novels  Cossols  los  Cossols  wMs  remdrem  bo 
e  leial  cumte  de  las  cauzas  administradas  de  lor  Cossolai ,  e  relifim 
prestaran  a  bona  fe, 

» Item  juraran  los  novels  Cossols,  en  la  ereatio  de  ior  Coseeka, 
que,  dins  Ian  de  lor  dich  Cossolai,  pagaran  a  la  tmtwrMlar  de 
MontaUba  una  balesta  (arbalete)  de  assier,  de  quatorse  eetfrtU 
(carreaux,  fleches)  al  mens,  gamida  devisUe  erne  (le  mot 
suivant  est  illisible ;  dans  le  latin ,  nous  avons  em  lire 
anganetis)  bonas  e  suffisens,  (h  la  marge  :  taqwd  hedMa pengeh 
ran  ineotinents,  ho  baUlaran  gatge  suffisent  a  hs  soma  de  HII 
lioras  de  tomes,  per  esser  convertida  in  arthilleria)  am  lor  eshsA , 

sine  carcayhs  (carquois),  e  am  son  (illisible) a  lae  csdenas 

de  la  Vila.  E  los  axUres  Cossols  y  que  auiras  vets  son  eeUdx  Coe- 
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Mtdi,  juraran  que  melran  diliqema  dt  far  pagar  aU  dich»  CoimtU 
nocds  la  dkha  baUtta  gamuia  com  des$u$  ei  dig$ ;  r  am  aquo  loi 
dign  Co$$oU  $eran  quiiU  deU  deguiz  sine  b^iaune  (*)  acouMtuwiaU 
de  pagar  per  li  dig$  CoisoU  notoeU ;  {k  hk  marge  :  mtas  que  paga- 
ran  la  profeuiaj. 

»  Item  juranm  que ^  enlafide  lor  Coem4ai,  no  elegiram  nepm 
em  Coeeol,  ti  no  que  $ia  rertadier  kabiianl,  e  tenga  foe,  e  fa»m 
fmaneio  amiinuabia  en  la  Chlai  ;  e  que  aquel  ko  aqueU  que  $ermn 
eniegitz  en  CotsoU  ajan  demorai  e  kabiiai  eontmuablmneni  per 
eine  am  (troU  ans,  au  Liv.  des  Sernieiis,fol.  V.)  eonimuabUt 
e  cotmpiilz  en  la  dicha  Ctotai^  e  que  els  farian  mmneio  eomiinmabla 
en  la  Ciataiper  loi  Ian  de  lor  Quuolat, 

I  Ilrm  juraran  que  dim  Ian  de  lor  Coetoiai  vieitaran  ko  farmn 
tisiia  lo  boic  e  foureM  del  Ramkr,  aparteneni  a  Im  vHa. 

t  Item  juraran  que,  al  romensameni  de  lor  Coeeolal,  risUaran 
loM  bedestas  et  autra  arlhiUeria  de  la  vda^e  la  iendran  patoada,  • 
(Liv.  dcs  SeriuenSy  fol.  159.) 

Les  delaiU  relaiife  au  Coosulat  de  Moniauban,  k  parlir 
du  XV.«  siecle,  sc  Irouvent,  a  la  fin  du  second  volume,  dans 
une  nolc  qui  rend  celle-ci  un  peu  moins  incomplete. 

(NOTE  H.) 

U'apres  lexpoftition  si  rapide,  si  incomplete,  qui*  lait  Lr 

f *^  Rec^mme.  Om  •pptUU  aiati  U  rtpai  q«*  Im  JjnmnM  HiiwH  oMif^  4* 
iloaoer  Ion  de  iem  entree  m  fbadlou.  D'tfrit  La  VmniUn  { DiHiomn, 
L'miverml )  Bt€~ja»m§  m  diMil  ftfvmBcM  poar  IfttonMn ,  mkekaefi§  ,  •  pet 
■M*upKofT  dr«  oUont  tc  aairw  oIk«u\  niab  qai  oat  !•  bee  d«  cMtr  ro«l««r  ». 
D«canf«  rapporie  qa'on  dooaail  le  mnb  de  Bec-JamM  aat  feMin*  q«c  lc«  |««- 
mm  tcoiiert  df>  1 1  nif  ervita  payai<«l  pour  le«r  Men  vvawp.  —  Lf>  peapir  r«far- 
daii-41  coouM  dr«  niato  tm»\  qai  ••  diargaakBat  da  TadaUaitiraUaa  da  taa 
affairea  ?  —  Oa  paat  tc  deaMadar  poarqaoi  lea  Caatalt ,  qaa^ae  aa 
de  lii .  aa  davaieai  p^^rr  qae  daq  Beca-Jaaaea.  Sarai4*€»  parca  qaa  la 
pagn  ,  qai  a'habiuU  paa  la  villa ,  ^calt  aiipii  dt  ctiaa  akdifaf 
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Bret  de  la  legislation  de  Moiitauban ,  on  doll  conclure  qn  a 
I'epoque  oil  11  (Scrivait,  on  ne  sentalt  pas  le  besoia  de  sayoir 
comment  dtaient  ndes,  comment  Vdcarent  et  grandirent  les 
communaut^  municipales,  qui  ^labor&rent,  au  mllien  des 
douleurs  d'un  long  enfantement,  les  liberty  l^gales  dont 
nous  jouissons.  Mais  de  nos  jours  la  vie  des  oommunes  da 
moyen-ftge  est  devenue  Tobjet  de  recherches  ^oiiiieninieBt 
curieuses  et  trte  utiles ;  la  royaut^  de  Louis  XIV »  qa'OB 
croyait  eternelle ,  est  dejk  bien  loin  de  nous;  et  les  questioiis 
qui  agitent  notre  society,  trouveront  leurs  solutioDS  daiu 
une  juste  appr^iation  des  travaux  de  nos  anc^tres »  paisqne 
nous  devons  continuer  Icur  oeuvre,  en  profitant  de  lenrstra- 
vaux,  de  leurs  experiences. 

Dans  les  notes  2,  5  et  6,  nous  avons  expos^  les  prindpes 
d'apr^  lesquels  ftirent  r^gis,  dans  notre  Git^,  les  impAls, 
Ic  commerce,  la  propri^tc;  la  note  iO  a  foit  connaltre  le 
fond  m^me  de  la  constitution,  le  Gonsulat;  nous  allons 
etendre  nos  Etudes  sur  les  aulres  parties  de  la  legislation  de 
notre  communautd.  Les  documens  les  plus  importans  que 
nous  poss^dons,  sont  la  charte  de  fondoHon,  que  nous  avons 
donneCy  page  63,  et  les  coutumes  de  ii94,  dont  void 
la  teneur. 

In  nomine  sanctw  et  individuw  trinitatis,  et  gloriosm  Virgmii 
Maria,  incipiunt  mores,  consuetudines  et  Uius  vUla  MmUm- 
Alhai,  in  hunc  modum  : 

c  i.   Totz  hom  (*)  que  se  clame  {quifaiiune  demtmie, 
qui  porte  plainU)  al  Yeguier,  deu  donar  fiassas  {cmaim , 
garantie)  al  veguier,  per  lo  senhor ,  se  donar  las  pot;  edeu 
las  Ihi  donar  ades  (aussitdt)  quan  seclamara. 


(*)  Noas  D'aTODs  pu  era  necessaire  de  traduire  ces  textea  roiiMBS»  qmb  wm 
concUoyens  comprendront  aTec  fticilite,  ffrice  an  soin  qn'oiii  eo  dm  ■•urrket 
de  noas  enseigner  cette  langue,  qai  fWra  long-teiiia  encore,  nwlgri  la  pelie 
qa*on  se  donne  poor  la  faire  perdre. 
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»  2.  Pro  {repeiuiani)  si  doiiar  no  las  podia,  los  clanis 
uon  devo  esse  soanaU  (abandanne) ;  mas  deu  jurar  que  no 
pol  dar  fiassas  per  aquel  clam .  e  que  persegra  dreg. 

c  3.  Aconognda  del  Veguier  e  de  sa  cort»  el  Veguier  dea 
(a  \cnir  assi  aquel  o  aquela  decui  aquel  o  aquela  se  clamara ; 
e  deu  Ihi  demandar  fiassas.  E  s*en  vol  dia  (d^lai)  de  coselh tro 
iJMsqu'a)  alendcma,  deu  lolhidonarse  es  tal  quelassalos  fors 
(usa^)  e  las  costumas  de  la  vila,  e  que  sia  heritais  dela  vila. 

I  4.  £  se  es  aulreque  no  iassa  los  fors  e  las  oosiumas  de 
la  Vila ,  e  que  no  sia  heritats  de  la  vila,  deu  fiur  fi  lo  Viguier, 
am  que  de  lui  se  parea  que  fassa  dreg  del  clam  que  de  lai 
aura. 

I  5.  E  si  cs  heritats  de  la  vila  que  fiusa  las  coslumas , 
apres  dia  a  lendema,  de  coselh,  sobre  las  fiassas  quel  Veguier 
li  avio  demandadaSy  deu  lomar  davan  lo  Veguier  e  deu  Ibi 
donar  fiassas ,  si  dar  bs  pot. 

I  6.  E  si  dar  no  las  pot ,  deu  jurar  sobre  sans  avangelis  que 
no  las  pol  donar,  e  que  persegra  dreg,  a  conoguda  del 
Veguier  e  de  sa  cort,  e  que  vendra  als  dias  que  Ihi  donara. 

I  7.  E  si  no  tomava,  al  dia  que  pres  auria  delendema,  davan 
lo  Veguier ,  o  si  tomava  e  que  no  volha  donar  fiassas,  o  for 
aquost  sagramen,  {iermeni)  lo  Veguier  lo  deu  penborar  e 
destrenhe  (  retenir  en  gage  )  en  aquelas  causas  quel  trovana, 
tro  que  las  fiassas  Ihi  dona  o  que  Ihssa  lo  sagramen  dessusdig. 

I  8.  E  quant  las  fiassas  aura  donadas  o  aura  lag  lo  sagra- 
men, lo  Veguier  Ihi  deu  dire  que  se  clama  de  lui ;  e  apres 
deu  donar  dia  de  VDl  dias  ad  ambas  parts  de  plaejar ;  e  aquds 
Vlll  dias  devo  esse  comtats  del  dia  que  las  fiassas  Ihi  devia 
donar. 

•  9.  Entn>  al  cap  dels  Vlll  dias ,  e  en  aquel  dia ,  aquel  que 
ses  clamai  deu  rarsademanda ;  e  aquel,  de  cui  loclamses  fog, 
aqui  mezeihs  deu  respondre ;  o  si  vol  dia  de  coselh,  auikb 
la  demanda ,  pol  aver  dia  de  \1U  dias ;  o  si  vol  traire  guireni 
pot  ne  aver  dia  de  XV  dias,  enire  co^lh  e  guiinm  amqtte 
rrspoiidia. 
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i»  iO.  Si  cauza  es  quel  senhor  e  sacorc  conosoo  que  guireut 
no  pusca  hom  ni  deja  traire ,  e  si  pren  los  Vlil  dias  deoofidliy 
puihs  no  pot  mettre  alongamen  per  raze  4^  gairent,  $m 
deu  aqui  mezeihs  respondre,  o  metre  aondoft  (mUUJ  defea- 
demen. 

>  ii .  E  si  tant  es  que  prenga  lo  dia  del  gnirent  de  XV diss, 
al  dia  tro  guirent  deu  lo  traire  tal  que  ferine  dreg ;  est  ill 
maniera  quel  senhor  e  sa  cort  conosco  que  ben  sia  hom  fis 
(fiaUe)  per  aquel  clam ;  e  si  be  no  ofermava,  lo  Vegnier  nol 
deu  recebre ,  mas  deu  far  respondre  aquel  de  cut  lo  dam 
era  fag,  o  far  so  que  devra. 

>  12.  E  si  prepara  guirent  que  deja  (danej  esse  reoebat, 
lo  Yeguier  lo  deu  fkr  respondre  aqui  mezeihs,  o  Ikr  so  que 
deyra ,  se  nes  dia  que  no  deu  aver ,  e  s'es  tot  alongamen. 

»  15  Aquel  de  cui  lo  clam  era  fhg,  si  guirent  no  trai,  deu 
respondre,  o  far  so  que  devra,  aquel  dia  mezeibs,  s'es  tot 
alongamen. 

>  14.  Es'el  dizia  qu'el  era  fiassa ,  e  que  fes  hom  far  son 
dever>  el  cabalier  fsergentj  que  aquo  pro  nol  tengues. 

>  45.  E  si  aquel  9  a  cui  la  demanda  sera  focha,  descoaois 
aqucla  demanda  que  hom  Ihi  fara ,  lo  Yeguier  e  sa  oort  devo 
jutgear  al  demandador  que  proe  fpreuvej  ;  e  si  proar  o  vol , 
a  lezos  ffacultej  de  proar  ades  fimnMiaiemeniJ ;  o  s'en  vol 
dia  pot  n'aver  de  XY  dias ,  o ,  dins  XY  dias ,  qualsqne  VQlha. 

>  16.  E  si  proar  non  o  vol ,  e  vol  persegre  son  jatgeamen , 
la  cort  deu  jutgear  al  defendedor  sagramen ,  quel  ftssa  o 
quel  prenga  del  demandador,  lecha  sua  fa  tan  ^udx ). 

I  17.  E  s'el  demandador  vol  proar,  et  proa  ab  carta  de 
comunal  scriva ,  lo  defendedor  a  lezos  (facuU6)  de  dire  ad 
aquela  carta,  se  dire  Ihi  pot,  aquel  mezeihs  dia,  ses  (uuu) 
autre  dia  et  ses  autre  alongamen*  que  no  Ihi  deu  esse  autrqat. 
E  si  dire  vol  contra  la  carta ,  diga  y  ab  carta  de  eomiBal  es- 
criva ;  car  testimoni  no  Ihi  valrio  contra  la  carta. 

I  48.  E  si  proa  lo  demondaire  per  tesUmonis,  lo  defen- 
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deire  a  lezos  dc  dire  contra  los  tettiiDoniA ,  a  digs  e  a  per- 
MNias,  aqui  mezeihs ,  se  dire  lor  vol ;  e  a  Icxos  dc  proar  ades 
so  que  dira  en  conlra ;  o ,  si  vol  dia  de  proar  so  qne  dira 
ronira  aqueis  tcslimonis,  pot  ne  aver  dia  de  XV  dias,  o,  dins 
\V  dias  9  qiials  que  vulha. 

t  19.  K  si  la  part,  contra  cui  auran  parlat  li  lesUmoni,  vol 
que  sio  eoquen^gnt »  lo  Veguier  et  sa  cort  los  deu  enqverre, 
al  dia  que  parlat  auran ,  si  aquel ,  contra  cm  parlat  auran , 
o  vol;  o  al  dia  que  pres  aura  de  dire  ab  lestinonis;  e  si 
aqnel  que  dira  als  testimonis,  dis  ab  personas,  I'aaira  part 
a  le£os  de  dire  conlra  aquelas  personas  eihs  (m^mi)  lo  dia , 
8€«  (ionsj  tot  autre  alongamen »  que  no  deu  aver. 

I  30.  Sel  (etlm)  que  aura  proat  per  testimonis,  al  dia 
que  so  aversari  aura  pres  per  dire  contra  aqueis  tesliraonis , 
los  deu  aver  presents  davan  la  cort ;  e  si  presents  no  los  a  ad 
aquel  dia,  no  Ihi  devo  valer ;  si  don  cas  (d  mmn»  pie)  li  tes- 
timoni  tots  digu  conogut  no  avio»  qu*el  Yeguier  et  sa  cort  co- 
Dogoesso  quel  degues  valer ;  e  aqnel  digts  fos  nanifestz »  o 
aquel  proces  a  conoguda  de  la  cort. 

I  if .  Quant  lo  Veguier  e  sa  cortz  auran  retraitz  juigearoen, 
sel  ftdmj  que  sera  condempnat  den  complir  ades  fhmtm^ 
diairmenij  lo  jutgeamen »  si  la  cortz  o  conoichs ,  o  tro  al  dia 
que  la  cortz  Ihi  donara ,  la  on  la  cortz  conoichera  que  deja 
aver  dia. 

>  ii.  E  si  for  non  o  voKa ,  que  lo  Veguier  lo  deu  destrenlie 
fconiraindrtj  en  tot  aquo  que  Ihi  trolnra ,  entro  quel  jut- 
geamen complisca,  salf  drap  de  so  lieg,  el  sas  vestiBMnias, 
e  amiadas  aquelas  que  aver-  deu ;  e  salf  blat  sil  porta%*a  al 
inoli  |>er  so  nianjar ,  o  forina  sil  en  tomava ;  tot  a  conoguda 
de  la  cortz. 

I  i3.  E  si  per  aquo  nol  podia  destrenhir,  lo  Veguier  o 
deu  demonstrar  al  Capitol ;  el  Capitol  den  aquel  adiua- 
nestar  que  complisca  lo  jutgeamen. 

I  34.  E  si  a  lor  admoiiefaiBient  Air  noa  o  vol,  Ic  Capitol 
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c  SOS  mcssatgcs  devo  intrar  en  la  maiio  d*aquel  ,  c  devo 
manjar  la  ins  (Id-dedans)  sobre  lui,  e  a  messio  de  lai;  e,  oira 
la  despessa ,  le  Capitol  deu  aver  a  la  vila ,  per  cada  dia  que 
y  cstaran ,  I  melher  de  teule  pla,  o  XXX  sols  Gaorcens. 

>  25.  E  si  al  segond  dia  complir  no  volia  lo  jutgeamen, 
lo  Capitol  dcu  far  descubrir  lo  m^jo  d'aquel. 

>  26.  Ey  al  quart  dia,  si  complir  no  vol  lo  jutgeamen, 
devo  Ihi  derrocar  la  mago  de  tot  en  tot. 

>  27.  Empro  {cependani)  si  fragils  {pautre)  persona  cra^ 
cl  Capitols  no  y  volio  anar,  devo  y  trametre  IV  o  VI  manja- 
dors  que  manjesso,  cada  dia ,  sobre  lui. 

I  28.  E  si  per  aquo  aquel  que  seria  condempnatz  no  vdia 
complir  lo  jutgeamen,  si  el  era  presentz  en  la  vila,  lo  Capi- 
tol lo  deu  semonir,  per  sagramen,  que  tenga  ostages  a  la 
majo  comunal ,  e  d'aqui  no  ycsia  {sorte)  tro  lo  jutgeamen 
aja  complit ;  et  aqucst  somonimen  devo  far  al  cap  de  Vlli 
dias  que  saran  intralz  en  la  m^jo ,  e  aquel  que  o  fassa  ades. 

»  29.  Si  aquel  que  sera  condempnatz  clamava  no  poder, 
deu  far  sagramcn  que  no  pot  pagar,  tro  en  compte  de  V 
sols.  E  aquel  que  poira  pagar  V  sols,  o  d*aqui  en  sus ,  que  o 
f^ja.  E  aqucst  sagramcn  pot  aver  lo  crczeire  (le  erSaneier)^ 
cada  mes  una  vetz  ( une  foia ). 

>  50  E  s*el  crezeire  li  trobava  cauzas  de  que  pagar,  io 
Vcguicr  lo  deu  far  pagar  d'aquelas  cauzas. 

E  aisso  es  entendut  en  aquel  que  no  auriapogut  donarfias- 
sas  al  Veguier ,  ol  crezeire  no  aura  de  lui  fiassas  a  cui  tomar 
s*en  pusca. 

I  31.  Si  aquel  que  sera  condempnatz  no  avia  pogut  donar 
fiassas  al  Veguier  per  aquel  clam ,  e  dija  que  no  pot  pagar 
de  so  moble,  ni  complir  lo  jutgeamen,  que  no  a  moble  de 
que  pague,  cl  Veguier  deu  Ihi  donar  dia  de  XL  dias,  que 
^ja  vendut  tant  de  sas  honors  {terres)  de  quepagne,  perlo 
prclz  qu'en  trobara. 

I  32.  E  sc  fag  non  o  avia,  lo  Veguier  lo  deu  destrenhir ; 
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e,  sc  destronliir  no  lo  poi,  lo  capilol  lo  deii  dostrrnhir  on 
achi  CO  dossils  es  dig. 

B  55.  Pro  si  el  c*ra  tal  que  derugis,  que  hom  nol  trobes, 
lo  Veguicr  e  lo  rapitol  devo  far  cridar  per  111  veU  de  sas 
honors  ,  tantas  que  abondo  ad  aquel  jutgeamen  complir ;  e 
devo  ne  far  venda  ad  aquel  que  niager  preu  dooar  volra ;  — 
conoichen  per  jutgeamen  que  aquela  venda  :^a  autan  gran 
valor  coma  si  meteihs  lo  senhor,  de  cui  la  honor  seria,  avia 
facha  la  venda  vi  autrejada ,  e  que  per  lui,  ni  per  degun  autre 
per  lui ,  no  pogues  esse  remoguda  {re$iUet), 

»  M.  SI  aquel  que  condenipnalz  sera,  avia  donadas  fiassas 
al  senhor ,  e  claniava  que  no  a  nioble  de  que  pague,  o  aim- 
pliaca  lo  jutgeanien ,  lo  Viguier  somonisca  la  flassa  que  avia 
agQda  de  lui,  que  pague  o  (*omplisca  lo  jutgeamen. 

>  55.  E  si  far  non  o  vol,  que  s*en  deslrf*nga  per  la  nianiera 
desobre  scriuta. 

>  50.  E  si  tot  se  de^ia  que  hom  fes  far  so  deber  al  caba- 
lier,  que  per  aquo  no  s'escuzes,  mas  que  ad(*s  c^omplisca  lo 
jutgeamen. 

»  57.  E  per  los  XL  dias,  que  avem  dig  de  sobre,  que  :ya 
aquel  que  clamara  que  no  a  moble  de  que  pagne,  per  sa 
honor  vendre,  que  la  ftassa  no  y  pusca  metre  degu  alon- 
gamen. 

»  58.  Pm  si  la  ftassa  f^VA  lalsque  dames  no  poder,  o  que 
no  aja  de  (jue  pague ,  fag  aquel  sagramen  aissi  co  dessus  es 
dig,  que  a  lui  e  al  cabalier  sia  assignatz  dias  de  XL  dias, 
de  lors  honors  vendre,  o  ad  aquel  que  auna  honors,  si 
amdos  no  avio,  e,  si  al  cap  dels  XL  dias  f^g  non  o  avio, 
que  sio  amdos  destreg  per  la  maniera  sobri*scnuta. 

I  50.  Quant  lo  Vt»guier  aura  clams,  sel  que  sera  vemniu 
deu  emendar  (  rtmbourttr  )  las  messios  (  /r<  depem  )  al 
vensedor,  aquelas  que  aura  fachas  per  aquel  plag ,  agut  sa- 
gramen de  lui  que  aquelas  uu*ssios  a  fachas  drechurieramefi 
per  aquel  plag. 

ill 
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E  si  0  jurava  dc  irop,  qu'ol  Veguicr  e  sa  coptz  y  mczcrio 
mcsura,  a  lor  conoguda. 

I  40.  Quant  1o  Ycguicr  aura  clam  ,  d'aquel  que  sera 
Ycncut  dcu  aver  jusiozias,  aichi  co  es  contengut  en  la  carta 
de  rcstablimen  do  la  vila. 

»  41.  Las  justezias  del  senhor  son  tals  :  De  dam  prifat 
dcu  aver  lo  senhor  V  sols  de  Caors. 

Dc  sane  fojo ,  deu  aver  lo  senhor  XXX  sols ,  d'aquel  que 
Taura  facha. 

Qui  traira  ( tirera )  glazi  ( glaite )  contra  horn  o  contra 
fenna,  per  ferir,  el  senhor  n*aura  clam;  c  LX  sols  y  aura 
lo  senhor  en  aquel  que  Taura  trag. 

I  Esi  horn  o  fenna  nafrava  (hlesmit)  antre  ab  glazi,  el  senhor 
n*aura  clam ,  e  la  justezia  sera  a  la  volontatdel  senhor  sobre 
aquel  que  la  nafra  aura  facha  ab  glazi. 

I  La  on  lo  senhor  clam  n'aura  dels  lairos,  e  dels  falsaris, 
e  dels  homicidis  ,  sera  la  justezia  segon  la  volontat  del 
senhor. 

I  Dels  adultres  sera  la  justezia  d'encorrement  ^coH/Cira- 
lion  J  de  totz  lors  bes. 

>  42.  Lo  senhor,  ni  so  Voguier,  ui  lunh  horn  que  tenga  loc 
d*el  senhor,  no  pot  accusarnegn  home  ni  deguna  fenna,  per 
se  mezeihs,  ni  amenar  ad  encorrement ;  nil  senhor  no  a  fias- 
sas  de  lunh  home  ni  de  nulha  fenna ,  ni  aver  los  deu ,  se  clam 
no  navia ,  si  doncas  non  o  avia  per  so  fieu. 

I  43.  Totz  horn  que  sera  pres  en  asulteri  deu  esser  pres 
per  lo  Veguier,  o  per  sos  sirvens,  ab  II  prozomes  o  ab  plus 
de  la  vila.  > 

Apres  ces  dispositions  viennent  plusieurs  articles  qui  de- 
terininent  les  attributions  des  Consuls ,  eC  que  nous  avons 
rapportes  dans  la  note  iO. 

Ensuite  sent  etablis  les  droits  que  peuvent  cxcrcer  los 
habitans  de  la  ville  dans  les  bois  de  la  communauti^ , 
un  tarif  des  barres  compli^le  celui  qttefs  etcriul  en  fa  corf  a  dd 
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fsiaUimrn  de  la  ri7/f .  la  taxc  dos  roiirtii(*s  ohI  ivglt*<*,  niiisi  ({tier 
ceWe  des  mouiiiiM's ;  rl  puis  on  lit : 

•  ^dx'dor  cs  (')  (|uo  iiosire  M*nli(>r  liaiiioiis ,  per  la  gi-aria 
de  Oio ,  corns  d(*  Toloza ,  a  doiial  c*  auirojal  aU  pro/omi's  dr 
la  Vila  de  MoiiUdba  e  a  la  l>oiia  fi-niiqueza  d'aquela ,  que  tug  li 
mainadier  {  chef  de  imuite  armrt^  ei  aus*i  chff  de  famUie  J 
e  Iotas  las  mainadieras  que  venran  en  la  vila  de  Montallia  per 
habitar  e  per  estar,  que  sio  fninc  eihs  e  lor  ordiehs  (  des^ 
ctndann  )  \H^r  lot/  terns ,  coma  Ihi  auin*  prt>zoine«  60  la  vila 
de  MontaIha ;  e  eilh  que  fasso  las  messios  de  la  vila ,  coma 
Ihi  autre  pro7.omes,  a  lor  poder.  K  aqu4^t  autn^janien,  tot  en 
aissi  CO  soliscriiit  es ,  fe  nostn*  st^ihor  lo  Corns  en  la  rilta  de 
Garonna,  dreg  lo  castel  de  Verdu,  vezent  e  u*stimoni  W. 
Lamota,  commandainMle  l^i-Vila-Dio,  e  Ram.  Aricaut«  e 
Bert,  de  S.*-.Vndrieu ,  e  Pei.  Grimoart,  Dur.  MerciiT,  e  Pet- 
tavi,  e  B^Tnat.  W.  e  Guiraul  de  Sapiac,  e  \V.  [>avi,  e  R<*ni. 
Folcaut,  e  Am.  Negn»,  e  Am.  de  Lerida,  e  \V.  Anbert ,  e  Am. 
Segui ,  e  Peir.  Mah»t ,  e  Montels.  Facta  fuU  carta  i$ta,  fmm$e 
tmartH,  avan  la  fiesta  de  santa  Maria,  ferki  17.  anno  incama' 
Honis  Domini  M.  C.  XCiV  {  Liv.  Rouge,  f.«  I.  et  iJv.  (U*% 
Senn.,  f.^6.).    C") 

Dans  nos  societies  civilisei*s,  li^  formes  de  la  proaklure,  qui 
tendent  ia  eclairer  Ti^prit  du  juge ,  h  le  premunir  contn*  louti* 
surprise ,  a  le  pn»servt»r  de  loule  corraption ,  sonl  li»s  sauve- 

f  * ;  Bif>B  det  rontidcratioiu  t^mblem  proater  qtt«  ce  d^rnit^  ankl«  torme 
«■  acte  k  part ,  et  qu'on  ■  UiMe  perdr^  ut^  p«rti«  dec  coalaiBM ,  tpfcialeaMWl 
le  p«r«frapb«  oil  euil  indiquee  U  manirir  donl  tWtt  «««ie«t  rle  n4i$rf%,  rl 
r«pprobaiiott  da  conue  de  Toaloa«e. 

>'  * )  L*  BAtiirv  el  tet  limile*  de  noire  lr«Tail  »e  »e  Moit*  |nrieUeBl  pm  d'*- 
ttalyter  le«  prinripet  de  relle  lrfi«l«lk>ii .  roaiMe  tU  iDertleoi  de  I'^ire.  ?ko»« 
ronpareroiM  aillear*  not  coatamet  avec  relle*  de  S.i>.4BlMiiB  qal  reiaBlei  * 
I'aBB^  1 1 M  ,  «%ec  ceUe*  de  Rodei  de  1 1 95 .  relle*  de  WoiMBr  de  1 1  l»«l .  relle* 
de  ToBlovte  de  I  it  I ,  c«lle«  de  l^B«erte  de  i  i4 1  ,  celtet  de  \  illeftvBclM  de 
ifM ,  c«ll«t  de  CaitolMrr«te  de  isoi ,  fir. 
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gardes  les  plus  prdcieuses  dc  la  justice.  Dans  une  jenne 
societe,  Ics  regies  qui  dtSterminent  la  maniire  de  rendre  et 
d'executer  les  jugemens,  constituent  la  l^slation  tout  en- 
tiere.  Le  document  que  nous  venous  de  rapporter  en  est  une 
preuve  bien  convaincante  (*).  N*est-ce  pas  d*ailleurs  poor  le 
juge  que  sont  faites  presque  toutes  les  lois?  Sans  donte  les 
premiei^  habitans  de  Montauban  laisscrent  am  Consuls  et  lu 
Viguier  le  soin  de  baser  leurs  sentences  sur  les  inspirations 
de  la  loi  naturellc^  ou  bien  sur  les  decisions  du  droit  romain, 
dont  les  principes  furent  toujours  suivis  dans  le  Midi  de  b 
France ,  sous  le  nom  dc  code  Th^odosien ,  de  loi  des  Wisi- 
goths ,  et  plus  tard  de  Pandectes. 

L'un  des  points  les  plus  importans  que  r^gla  Tactc  de  1104, 
Alt  Fadniission  des  (Strangers  dans  la  ville.  D^jh  ,  en  1144 , 
le  comte  de  Toulouse  avait  manifest^  le  d^ir  qu*Q  avait  d'at- 
tirer  h  Montauban  une  population  nombreusCy  en  donnant 
un  asilc  h  tons  ceux  qui  voudraient  s'y  fixer;  lorsqu*il  se  Tit 
menace  par  la  croisade  des  Albigeois ,  il  promit  sa  protection 
et  une  entiere  franchise  aux  families  et  aux  troupes  ( le  nnft 
meinadiera  se  trouvc  souvent  employ^  avec  cette  double  signi- 
fication )  qui  voudraient  en  defendre  les  remparts. 

Mais  des  que  les  Montalbanais  se  virent  asscz  forts  pour 
resister  k  toute  attaque » ils  mirent  des  conditions  k  lenr  hos- 
pitality, et  firent  un  choix  parmi  les  Strangers  qui  Yenaient 

( * }  Cctle  procedure ,  remarquable  par  la  simplicity  des  fonnet  et  par  les 
garanties  qui  ^taient  cxigces  des  plaideura ,  est  bien  brntale  dans  rex^cilloB 
des  jngemens,  d'apres  lesquels  des  garnisaires  manjadors  s'^tabllMeat  dans 
la  maison  du  vaincu ,  en  abattent  bientdt  le  toit ,  et  flnisseni  par  la  d^Crabv 
de  fond  en  comble ,  d^roccar  de  tot  en  tot.  CiHit  poorlant  mi  progrte  iai- 
mense  sur  les  formes  qu*on  suivait ,  k  cette  epoque ,  dans  le  Nord  de  la  France, 
oil  tous  les  proces  donnaient  lieu  k  un  duel ,  on  aox  ^preofet  de  Teaii  beaH- 
lante ,  da  (bu,  etc.  Cbei  nous  aussi  ^talt  proclam^  ce  prindpe  qoe  fdvff  Iff 
hommet  sont  igaux  devant  la  hi;  et  jamais  le  juge  de  MontaelMB  a*eat  k  te 
demander  quelle  ciait  la  quality  des  personnes  qui  te  prteealaleat  detMit  M ; 
mais  quel  6tait  leur  droit. 


leiir  (l<>nuiMlrr  |)artici|uilioii  ii  leurs  litierk^.  Kii  li7l,U*M*i- 
giieur  (li*  Ik>iiivpos  irobliiil  le  droit  de  cite  (ju'aprcs  avoir 
Miiiini»  tous  S(^s  biens  ii  la  juridiclion  dos  Consuls  (Liv.  Rouge, 
f.«  30.  ). 

I^r  unc  ordonnauco  dc  i30i  on  exigea  que  los  ^irangeni 
(|ui  voudraiiMit  jouir  dt^  privileges  de  la  ville,  y  demeurassenl 
IH^ndant  un  an  et  nn  jour ,  et  qu'ils  y  posscklassent  une  maison 
du  prix  de  00  sols  au  moins  (  Lit.  Armey  f.®  30.  ). 

La  ri'fcepiion  des  nouveaux  habitans  etait  entoar^e  de 
iiombreuses  fornialiies  ,  auxquelles  on  peot  reprocber  un 
e\c^  de  prudence.  Gelui  qui  desirait  obtenir  le  litre  de  bour- 
geois de  Montauban,  devait  pr<^senter  descerlificats  de  bonnes 
vie  et  maMirs  au\  Consuls,  qui  se  livraient  h  une  esp^ce  d*en- 
qu^te  sur  sa  conduile  et  sur  sa  fortune.  On  lui  fiiisait  ensuite 
subir  un  interrogatoirc  devant  le  conseil  do  police  qui  pro- 
nonfat,  S4''ance  tenanle,  sur  Tadniission ;  si  les  votes  lui 
etaient  favorables ,  il  etait  de  nouvcau  introduit  de^unt  le 
conseil  et  pr^tait  semient  de  fidelite  (*)  ( Maier.  de  VUUt.  dt 
MotU.^  t.  i  ,  p.  155). 

';  La  forwus  del  tagrameni  qu$  dnx)  far  Us  moctU  hahtiams  d« 
JUoHtalba. 

Prtmierttmeni promftran  ejyrartm  esser  6o*,  e  lials^  f  fizeUd  woumkor 
U>  try  de  Framfa ,  e  a  mosMenhor  de  Gmami  to  file,  e  a  la  rioiai  de  Mom- 
foiia ;  tort  profhge  e  homor  proeuraram,  e  hrt  dampnagee  e  deekomor 
mlorofi,  lialmen ,  a  bona  f^ ,  a  lot  lor  poder. 

item  .  que  mmlha  eaatia  no  faran ,  m  fitr  no  faram ,  m  permeinm  a  lor 
dampnage  ni  deehonor ;  e  te  far  ho  beiian  ho  eahkm ,  que  ho  etnpemkarian 
e  ho  prohihaHan .  a  tot  lor  poder. 

item  «i  tahian  que  neg%m  mal  m*  datnpnage  at  traet^e  ni  at  perrase^e 
contra  lo  dig  motsenhor  lo  rey ,  e  mouenhipr  de  Guiana,  ni  la  die  ha 
eiotat  ho  lore  proehomee,  eneontenen  que  vendra  a  lor  notitia,  ho  revettt- 
ran  ale  eenhore  Coseole ,  ho  ad  autre  per  que  pofuee  a  lor  notitia  perve- 
nir ,  per  que  tal  dampnage  ho  deehonor  te  poguei  eritar  e  etnpmehar. 

item  que  teran  obedient  alt  dUft  eenhort  Coteolt,  e  a  totz  lore  lawrfo'- 
degutt  e  legutt. 

item  que  tendran  e  tervwan  Uu  rottmmmt .  ordenmntat  e  libertmtt .  e 
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En  1  i)^f}  y  dans  une  asscmblee  clu  conseil-general ,  oil  as- 
sistcrrnt  cent  soi\ante-un  nienibreSy  il  fut  fait  un  reglemcnt 
qui  drfend,  sous  peine  d'une  amende  de  iOO  sols,  de  louer 
aucunc  niuison  de  la  ville  ou  des  fauboui*gs  h  uu  etranger, 
avant  qu'il  n^ait  prcHeserment  de  fidelil^,  c'est-^hdire  avant 
qu*il  ne  soil  adniis  coninie  habitant.  Dansun  second  article, 
il  est  dit  que ,  si  les  etrangers  n'ont  pas  de  quoi  payer  les 
tailles  y  ceux  qui  leur  auront  loue  une  niaison  seront  tenos 
de  solder  pour  eux  (Liv.  Bailhonat,  f.^  54). 

Outre  la  distinction  fondamenlale  enti-c  les  etrangers  et 
les  habitans  qui  avaient  droit  de  cites  il  s'etablit  parmi  ceas- 
ci  deux  classes  :  celle  des  bourgeois  ou  mqjoraU,  et  celle  des 
artisans  ou  menut  pobU,  Elles  se  partag^rent  le  Consulat ,  et 
se  disputerent  souvent  le  pouvoir,  surtout  quaod  il  s'agissait 
d'imposer  les  tailles ,  ainsi  que  nous  Tavons  raconl^  dans  la 
note  2. 

Dans  la  seconde  partie  du  xin.*'  sitele ,  le  besoin  de  foire 
de  nouvelleslois  se  fit  sentirdans  toute  la  France.  Saint  Louis 
avait  donne  Timpulsion  et  Texemple ;  les  Pandectes  de  Jd9- 
tinien  venaient  d'etre  retrouvees,  un  parlement  avait  ^te^iabli 
a  Toulouse.  I^es  prosomes  de  Montauban  ne  reslirent  pas  en 
arricre;  nous  avons  fait  connaitre,  note  2,  les  sages  statute 
(]u*ils  publierent,  en  1254,  sur  les  impdts;  vingt  ans  avant 
Tordonnance  que  rendit  Philippe- le-Bel  contre  le  luxe,  nos 
<'onsuls  avaient  defendu  Tusage  de  tous  les  objels  prteieux, 
qui ,  venant  du  dehors ,  faisaient  sortir  de  la  ville  de  fortes 

priviletges  de  la  dicha  dotal  ^  e  hakitam  d'aquela  ede  la  honors  mm 
cnfrange. 

item  que  cosselh  e  ajulori  lorprettaran,  a  tot  lor  lialpoder,  se  requU 
ne  so. 

Item  que  les  cosselhs,  en  que  scran  mandati  e  apelats  per  lo$  digs  je- 
tihors  Cossols,  tendran  secrets ,  a  lorjtoder. 

Et  las  autras  causas  faran,  que  bos  e  Hals  habitans  e  prosomes  far  devo. 
'  Lit.  dos  Sorm.  f.o  14  S   . 
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^4)iiiniesd'argoiil ,  el  pouvaient  iiuirc  ii  la  prosper! u*publK|U(*. 

*  ikuioguda  causa  sia  quels  Haniou  Folcaut ,  Vi^guier  de 
Moiilalba ,  per  uosire  seuhor  lo  Key ,  els  Capitols  d*a<|uela , 
ad  houor  de  Dio  ,  e  de  nostra  Dona  Santa  Maria,  e  de  nios- 
senhor  S.  Jaciue,  e  dels  sans  del  paradis,  e  ad  bouestat  de 
las  donas ,  e  al  eouiniunal  profc^g  de  la  vila ,  appelat  parla- 
iu(*u  communal  ab  las  Irompas,  e  ^iustat2  los  borgcs,  els 
mercadiersy  els  mencslrals  (artisans )^  en  la  sala  ne  no&trc 
seubor  lo  rey  ;  e,  agut  dilig(*nt  tractamen  ab  los  pitis  sans 
liomes  de  la  vila ,  per  communal  accord ,  fero  aquest  cstabli- 
men  per  totz  tems  valedor,  so  es  a  saber : 

»  Que  deguna  dona  de  Montalba ,  en  sas  raubas,  ni  en  sas 
vestimenias  de  lana  ,  ni  en  capairo  {chaperon  )  no  porle  aor 
fres  (w  brocke'J  ni  argent  fres,  ni  lunha  paradara  d*aor,  ni 
d*argent,  ni  de  ceda /^^oi^^ ,  ni  d*bermeni  ^A^rmm^^  ni  di* 
loira  (linare)  ^  ni  de  gris,  ni  de  perlas,  ni  d'autras  peiras  , 
ni  lunha  antni  paradura,  rozuda  ni  pauzada  sobre  lo  drap  ; 
mas  tant  solomen  drap  e  folradura  (  bordur$  )  de  pels  o  de 
oendat  (itofft  de  sokj;  ni  porte  cadenas  d*argent«  ni  afdlvalbs, 
MH  mealhas,  ni  fasso  deguna  rauba  de  cendat,  ni  polpra 
(pnurprej^  ni  de  samit  (Miin) ,  ni  de  lunb  drap  d*aor  ni  de 
reda,  si  no  era  cendat  en  folradura. 

»  Item  que  en  carrieras  no  porto  aor,  ni  argent,  ni  perlas. 

»  Item  stabliro  que  negus  liom  de  Montalba  no  sofria  que 
sa  molher  {saftmmej  porte  lunha  re  en  sa  rauha,  mas 
aichv  come  dig  i*s. 

»  Item  que  no  fasso  ni  porto  rauba  verUida  ( barkiet )  de 
ceda  ni  d*aor  cozut  ab  autre ,  ni  rauba  picada ,  ni  aor  pi*- 
lada. 

»  Item  (|U(*  no  porto  spinlas ,  ni  fermalhs  en  gannachas , 
ni  en  garda-cors  (  aubergnm  I ,  ni  tMi  gnnnags ,  ni  re  mas  , 
tant  solanien  tro  (jusqu'a  J  \  botos,  encada  rauba,  de  valor 
de  111  torn<*s  cascu,  e  d*aqui  en  aval. 

>  Empro   (rependani)  volo  e  autrejo  (a¥tori$enl)  que  las 
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donas  posco  porlar  ols  mantels  una  ti^essa  de  ceda  pura,  de 

prets  dc  V  sols  de  tornes ,  c  d'aqui  en  aval ;  o  oordos  en  Ion 
gannachase  en  lors corsets ,  de  ceda,  ses  (ian»)  aor,  e  ses 
argent,  e  ses peira ,  e  ses  als  (et  $ans  autrej. 

»  item  que  en  lors  cauzas  no  porto  paradnra  de  re,  mas 
de  ceda  e  de  fial ,  ses  als. 

»  Item  volo  e  commando  que  totas  aquelas  que  aras  fmainr 
tenanij  nan ,  nin  fet  en  J  porto  y  que  n'sgo  ostadas  fMj  lotas 
las  paraduras  de  lors  raubas ,  tro  a  la  vespra  de  Pentaoosta 
probdavamen  fprochainementj  venen. 

»  Item  establicho  que  totz  horn  e  tota  fenna  que  aquest 
establimen  frangeria  (enfreindrait),  que  sia  punitz  en  nn  mi- 
Ihier  de  teole  fbriquejy  per  cada  vetz  fchaque  fins  J  qn'en 
portaria ,  e  que  pregna  la  rauba  en  que  seria  la  paradnra. 

»  Lacals  pena  que  fos  donada  a  la  cbrz de  la  gleya,  odeb 
paures,  a  conoguda  del  capitol ,  e  que  Ihi  maritz  fosso  de»- 
trcg  fforcej  de  pagar  la  pena. 

» Item  establiro  que  cascus  capitol ,  qnant  sera  mes  cascn 
an  noelamen ,  juro  a  gardar  I'establimcn  sob  dig. 

t  Item  que  tugz  Ihi  home  d'esta  vila,  de  XV  ans  e  en  amoo, 
juro  a  tcnerTestablimen  quant  neserorequeregut  pel  capitol. 

»  Lo  Capitols  e  tugz  Ihi  autres  prozomes  de  la  vila  jnrero 
los  nil  sans  evangelis  a  lenir,  c  a  gardar,  e  complir  lotz 
aqucts  establimens. 

t  Aisso  fo  fag  ik  Montalba ,  anno  Domini  M.  C.  C.  LXXIV 
(Liv.Rouge,f.o20)  f) 

En  1291  un  autre  statut  apporia  de  nouvelles  restrictions 
a  la  toilette  des  dames,  et  imposa  des  r^les  fort  spires  aux 
festins. 

»  Que  neguna  dona  d'esta  vila  ni  de  la  honor  no  auze  por- 
tar ,  ab  gen  ni  ses  gen ,  negu  rossel  en  deguna  de  sas  raobas. 


(')  A  la  suite  de  cct  acle  sent  inscrils  les  noma  des  habittnt  qvi 
h  la  reuaion  ou  it  Cut  dresse.  On  en  compte  enyiron  930. 
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mas  tant  sobmen  de  un  palm  de  drap  onlra  lerra,  e  do  plus; 
e  que  la  rauha  sia  iota  rcdoiida,  so  es  a  saber  que  sia  tanl 
longua  devan  coma  deireire ,  a  bona  fe »  exoepladas  jotglaresr 
sas  fjongUre$$e$J  c  pulas,  (*)  o  nea  ero  ettadas,  eu  peoa  de 
perdre  la  rauba  en  que  lo  rosset  seria ;  et  que  seria  dooada 
aqui  on  los  Cossols  establirio ,  a  lor  conoguda. 

i  Item  que  neguna  dona  d'esta  vib  no  ^ja,  ni  pusca  aver 
en  tolas  las  soas  raubas  peoa  ( penm  ,  bordure  J  de  vaires, 
ni  de  porpra »  ni  de  gris ;  mas  tant  solamen  una  pena »  e  no 
plus,  exceptat  un  capairo  folrat  d*aitals  penas  coma  dessiu; 
exceptadas  lasjotglaressas  e  putas,  o  n*en  ero  estadas,  en 
pena  de  perdre  la  folradura  de  la  pena,  e  la  rauba  en  que 
seria. 

I  Item  quedeguna  dona  no  auze  portar  garlandade  neguna 
maniera,  ni  de  neguna  cauza ,  mas  tanl  solamen  de  preti  de 
X  sols  de  tomes  negres  o  d*aqui  en  aval »  entre  facho  ffofomj 
e  als  fei  auirej  fe  que  no  pusca  a\er  mas  que  doas  d*aquel  for» 
si  no  era  de  flors^o  de  Ailba*  o  d*berba«  exceptadas  las  jotgla- 
ressas  e  putas,  o  n'en  ero  estadas ,  en  pena  de  un  milhier  de 
leole  flnrique  J  plSL  fpUtie) ,  e  de  perdre  la  garlanda. 

» Item  que  neguna  dona  ni  antra  fennanoauze  portar  boios 
d'aornid'argent,nideceda,nidegiina  antra  cauza,  tro  a  X  bo- 
tot  en  cascuna rauba;  e  aquels  botos  que  sio  redons  e  plas,  ses 
fiomij  tota  antra  obra ;  e  que  cascu  boto  sia  de  pretz  de  Ul 
tomes  negres ,  e  d*aqui  en  aval ;  e  que  no  auze  metre  en  ne- 
guna salhadura  (  mamieam)^  en  pena  de  perdre  la  rauba  em 
que  seria. 

»  Item  que  neguna  dona  ni  antra  fenna,'quaAl  levara  de  sas 


C.  C'e«4  Atttti  allii  de  dbiiofuer  lef  dona§  htmfMtOi  det  hmmum  de  ■Mvvaitr 
tie  ,  nuit  dant  de«  Toee  #«cHioiBlq«e*,  foii  diflrmiet,  ^«e  le  pf^vdl  de«  hmt- 
r^ttdt  de  Peril  d^rcsdail ,  en  I  MO ,  k  telke-d .  de  porter  Mir  lem  tvkm  H 
ekeferoM  .  eaoiB  gia  o«  broderiee,  bovleM  d  er  el  d'arfcet .  dee  perfee  H 
iteeui  fiMUT^e.  (  Li«.  Vert  d«  CiMt.  f.*  i&o,. 
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jassilhas  f  couches)  no  auze  far  ditnar,  ni  mai^Jar,  ni  negan 
autre  covit  de  neguua  pei*sona ,  si  no  era  que  estes  en  Tosial 
de  la  jazent  (accouches)^  en  pena  de  V  sols  de  Caors,  per 
cada  persona  que  manjaria ;  e  quel  maritz  de  la  jazent  seria 
tcngutz  e  destreg  de  pagar,  per  cada  persona  et  per  cada 
vels  fchaque  foisj ,  aqui  on  los  Cossols  establirio,  a  lor 
conoguda* 

f  Item  que  neguna  dona  ni  antra  fenna  no  auze  portar  ea 
neguna  de  sas  raubas  cabessalha  trop  escolatada »  mas  quant 
en  bona  maniera ,  cxceptadas  los  jotglaressas  e  pataa ,  o  n'ea 
ero  esiadas. 

f  Item  que  neguna  dona  no  auze  cortejar  neguna  jazenty  si 
no  era  cozina  segonda  d*cls  o  de  so  maritz,  o  d'aqui  ea 
avan,  o  comaire;  e  aquelas  que  o  pusco  far  tant  solaraen 
lo  ditminge,  e  no  a  negun  autre  dia  de  la  semana ,  en  pena 
de  V  sols  de  Caors ,  per  cada  persona  e  per  cada  vetz;  e  qod 
maritz  seria  destreg  de  pagar  per  sa  molher  (m  femme). 

f  Item  queneguna  dona  ni  autra  fenna  noanze  covidar,  per 
nossas  ni  per  autres  manjars ,  mas  tant  solamen  de  IV  donas, 
e  no  plus »  exceptadas  jotgloressas  e  putas,  o  n*en  ero  esta- 
das ,  en  pena  de  V  sols  per  cada  persona ,  e  per  cada  Tegada; 
e  qne  Ihi  maritz  serio  tcngutz  de  pagar  per  lors  molhers. 

>  Item  que  negus  hom  ni  neguna  fenna  d'esta  yilano  piisca 
csser,  a  negunas  fermalhas  de  nobia,  mas  tant  solamen  X 
prozomes  e  X  donas  de  cada  partida,  exceptat  I'escriva,  en 
pena  de  V  sols  de  Caors  per  cada  persona. 

» Item  que  negus  hom  d'esta  vila  no  auze  anar  ab  neguna 
nobia ,  per  assolassar  per  carriera ,  si  no  o  fiizia  quant  lo 
maritz  la  prendria,  tant  solamen,  en  pena  de  Y  sols  de  Caors 
per  cada  persona  e  per  cada  vegada. 

»  Item  que  negus  hom  d'esta  vila,  que  pr^ga  molher,  no 
auze  donar,  ni  home  ni  fenna  per  lui,  ab  gen  ni  ses  gen,  ne- 
guna maniera  dejoias,  a  neguna  persona,  foras  de  Postal 
en  que  seria  la  nobia ,  en  pena  de  XXX  sols  tornes  ^  per  cada 
persona  a  cui  ne  donaria. 
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»  Item  que  negus  horn  ni  negtuia  feuiia ,  que  fassa  filhol , 
quel  pairis  no  llii  auze  donar,  ab  gen  ni  ses  gen,  mas  que 
un  denier  d*argent,  e  la  mairina  autre  denier,  e  tul  lo  rama- 
nen  d*albolas  e  d'als,  iro  en  VI  sols  de  tomes,  en  pena  de 
\\  sols  per  cada  vegada.  (*) 

*  Item  que  negus  horn  ni  neguna  fenna,  a  negiinas  cortz  de 
nobia ,  no  auze  donar  raubas  a  jotglars  ni  a  jotglaresMS 
d'esta  Vila  ni  deforas,  en  pena  de  \\  sols  per  cada  raubi. 

» Item  quo  negu jotglars  nijotglaressas,  privatxni  estranhs, 
no  auze  intrar  en  ostal  d'e&la  vila,  a  nossas  ni  a  covitzs,  ni 
a  jazents ,  ni  a  nadal ,  si  apelats  no  y  era ,  per  aqucla  perso- 
na que  mas  de  poder  y  auria ;  que  aquel  que  o  fiiria  seria 
for  jetats  d*esta  vila  e  de  la  honor,  per  totz  tems. 

>  Item  que  negus  sastre  d*esta  \ila  no  auze  talbar  neguiia 
rauba,  a  neguna  dona ,  mas  tant  solamen  que  sga  uu  palm  de 
drap  outra  terra,  e  no  plus,  e  que  la  rauba  sia  tota  redon- 
da ,  en  |>ena  de  \\  sols ,  e  que  no  talhara  mai  rauba  en  esta 
Vila  ni  en  la  honor.  (*  *)  ( Liv.  Rouge  f.®  59). 

A  diverses  <fpoques  les  Consuls  etablirent  des  rdglemens 
de  police ,  specialement  pour  la  vente  du  pain  et  de  la  vian- 
de  (Liv.  Rouge,  f.®  5t ,  Liv.  des  Serm,  f.«  G5  ) ,  sur  les 
poids  et  mesur(*s  (Liv.  Arme,  f.^  458).  Iln  4547  ils  firenc 
publier ,  ab  la  trompa .  la$  cmiumat  e  ardona$wu ,  relatives  a 
rapprovisionnement  des  marches ,  an  maintien  de  la  pro- 
preu*  dans  la  villc,  aux  vols  commis  dans  lesjardins,  au  droit 
de  rhasse,  etc.  Des  45  articles  dont  se  composent  oes  stacitts 
nous  nVxtrairons  que  les  suivans  : 


r  * )  Deal  uu  apr^»  l«t  c«d«aai  det  p«rr»iM  H  4et  — rriiaw,  tiMi  fM  Im 
rtptt  de  filhol ,  fureoi  eocore  rMireiau  dAM  det  UmiUm  flwM  ctroUtt.  Ilait 
let  etranfen  foreoi  dispeotet  de  te  •ottmettrp  k  1o«Im  tm  pTMcripUMW  Ut. 
Roofe  r.«  fti  . 

'  *  *  .  Le  dernier  perafraplie  de  ce  rrfteoieai ,  ainti  ^W9  le  pr^«flib«le  eel 
ratirrcmefii  temblable  k  celui  de  ii7i.  Lee  ComsU  ,  H  lee  Beifcrf  i  teaaeil- 
lere  q«i  eiaiealprii pert  Ala  dtorvartea,  jwiHttA 4e refcear t ir mr m* 
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>  Manda  horn  e  deffcn  que  degus  tavernier,  ni  degaoa  aulia 
maniera  de  gen,  de  qualque  conditio  que  sia,  no  anie  tener 
sa  tavcrna  hubcrtayni  tenga  bevedors,  ni  beveyriti,  ni 
jogadorsy  depucyhs  que  lo  senhal  de  la  gleya  de  S.macme  o  de 
la  Mayo  Communal  seria  sonat,  en  pena  de  X  sols,  losquak 
pagaria  aquel  que  faria  la  taverna :  e  cascn  dels  bevedors,  o 
beveyritz ,  o  jogadors »  X  sols  caorcens ;  e  si  no  podia  pagar 
seria  mes  e  levat  sus  lo  costel ,  o  corria  la  vila,  o  en  antra 
maniera  y  segon  que  los  senhors  Cossols  ordonarian. 

f  Item  manda  hom  e  deffen  ben  e  destrecbamen  que  degan 
home  ni  deguna  fenna ,  de  qualque  conditio  que  sia ,  no  ame 
jurar ,  renegar,  blasphemar  nostre  senhor  dios  l.-G.  niia 
Verges  Maria  y  sa  bcnezeta  mayre,  ni  antremen  btasphemar 
los  sans  e  las  santas  de  paradis :  e  aycho  en  pena  de  X  lions 
de  Caors,  e  si  pagar  no  las  podia  o  no  volia,  corria  la  yila,  e 
estaria  sus  lo  costel,  o  mager  o  mendre  pena,  a  la  folontat 
dels  senhors  Cossols.  (*)  (Liv.  Aam^,  t^  162). 

Parmi  ies  r^lemens  Ics  plus  curieux  que  nos  ardiives  ont 
conserves ,  peut  ^tre  compris  celui  qui  determine  ies  attri- 
butions et  le  salaire  de  Texdcuteur  des  hautes  oenvres. 

»  Statut  e  ordonansa  faicta  per  satges  e  discrets  honmes 
Mess.  Cossols  9  per  Tan  present  1556yde  lacieutatde  ModuI- 
ba ,  sus  los  taux  c  salary,  e  autromen  sus  las  libeitals  que 
an  faytas  e  concedidas  al  executor  de  la  justissa : 

>  E  premieromen  an  estatuit  e  ordonat  los  ditgs  Hesse- 
nhors  que  dors-en-avan  lodig  executor  no  prendra  ni  levara 
del  trcsaurie  dels  dinies  comus  de  la  dita  cieutat,  per  son 
salary,  de  cascun  homme  ho  fenna  que ,  per  autoritat  de  la 
court  des  digs  Messenhors ,  aura  la  testa  e  Ies  membres 
copatz,  sinon  la  somma  de  trenta  sols. 

»  Item  per  cascun  ho  cascuna  que  lo  dig  executor  peqjara 
per  lo  col  en  ladita  cieutat,  aura  vingtsols. 

(')  En  1607,  on  enfennait  lei  bUtphtoateiin  dans  WM  eafe  d«  Ikr, 
( Mater,  de  rHiil.  de  Mont.  c.  S.  p.  ill ). 
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>  Item  per  rascan  que  bnillara  do  anra  sinon  trenta  sols. 
»  Item  per  bnilla  e^  {jumeni)^o  autrabeslia,viTaomortay 

grossa,  aura  detz  sols. 

i  Item  per  brullamen  de  cams  roortas,  que  seran  trobadis 
8«spectas  en  benda ,  o  bestia  menuda,  bo  arencz ,  bo  autre 
Tianda  victual  suspecta ,  no  aura  sinou  dos  sols,  sieys  dinies. 

•  Item  de  las  ana  fonsa  a  la  ribiere »  no  ne  aure  sinon  aa- 
cresdossols,  sieys  diniers,  sinon  que  n*y  agues  grenda 
qnaniiut ;  e  alaras  los  digs  Messenbors  anran  permission , 
laqualla  se  son  resenada,  d'augmenta  lo  salary  rasoaa- 
blemen. 

•  Item  aure  lo  dig  executor  de  cascun ,  bo  cascuna  que 
foytare  per  la  vila »  e  apres  lor  copare  las  aurelbas  bo  una 
aureiha ,  bo  be  lo  pung ,  bo  lor  traucare  la  lengua ,  bo  be 
pansare  la  flor  de  lys  sur  lo  front  bo  espalla ,  delx  soU. 

»  Item  aura  e  levara  de  cascun  e  casciua  que  foytare , 
sans  antra  punition ,  per  la  \ila,  cinq  sols. 

»  Item  per  cascun  e  cascuna  que  foytare  per  lo  castel  de 
la  Vila »  prendre  lo  dig  executor  dos  sols  sieys  dinies. 

>  Item  per  cascun  ho  cascuna  que  bulbire  en  boly,  pren- 
dre lo  dig  executor  trenta  sols. 

•  hem  per  cascun  quelo  dig  executor  matUncare,  luyrom- 
pen  los  brasses,  qneyssas  e  esquinas,  selon  I'ordonansa, 
prendre  doas  lieures. 

•  Item  per  cascun  bo  cascuna  que  lo  dig  executor  metre 
al  coula .  ne  levare  dos  sols  sievs  diniers. 

»  Tot  so  dessus  sens  y  comprene  cordas ,  gans ,  e  antras 
causas  que  y  seria  necessarias  per  fii  las  dicbas  execntions. 

•  Item  an  estatuit  e  ordenatque,  oultrelos  digssalarys  al 
dig  executor  sare  pagada ,  de  pensio  ordenaria ,  cascun  Joni 
de  dilus,  la  soma  de  sieys  sols  hoeit  dinies. 

•  Item  aura  vintg  c  dos  pans  de  drep ,  de  trenta-cinq  soU 
la  rana ,  per  fo  una  renba  ,  de  color  q«e  sere  advisada  per 
los  digs  Messinbore. 
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>  Item  luy  seran  pagatz,  per  plus  ampla  sabvention ,  cas- 
cun  jorn  de  festanal ,  so  es  de  Pasquas ,  Penthecosta,  Nadal , 
e  Tous-Sainctz,  sieys  dinies ;  e  davanlsgey  lo  jorn  de  la  fesia 
del  Corps  de  Dieu  y  per  aver  un  capel,  sept  sob  sieys  dinies. 

I  Item  e  davantaje  aura  lo  dig  executor  sa  demora ,  per  el 
e  sa  fenna  e  sa  familha,  a  la  mayso  de  la  dicha  cientat ,  en  la 
qualla,  d'ayso  en  re,  sos  predecessors  an  demorat,  sens  ne 
bailla  aulcun  logui^  a  la  cieutat. 

»  Item,  e  oultra  so  dessus,  los  digs  Messinhors  an  donada 
permission  al  dig  executor  que,  quant  irobara  aulcuna  besUa 
de  aulcun  forada ,  estacada  a  negun  dels  pilies  del  circuit  de 
las  plassas  comunas  et  carricras  pnbliquas  de  la  cieatat,  de 
lor  dcstrema  lo  cabcstre ;  e  toutafuetz  obvia  et  prene 
garda  que  la  bestia ,  a  occasion  d*aquo ,  no  sen  anes  d'aqii 
et  se  perdcs ;  e  aquel  rctcny  al  entention  que  aquel,  de  qvy 
sera  ladicha  bestia ,  luy  poyra  recobra  en  ly  pagan  per  cas- 
cuna  vegada  fchaque  foisj  tres  denies. 

»  Item  et  quant  lodig  executor  trobara  aulcnn  personatge, 
que  lavara  dins  lo  bas  del  circuit  del  grifoul  de  la  cieatat,  lay 
poyra  et  luy  sera  pernies  de  destrema  lo  vayssel ,  en  loqnal 
portara  las  causas,  e,  se  no  y  a  vayssel,  de  prene  so  que  la^ra, 
et  ho  reteny  jusques  que  ly  pague  sieys  dinies. 

>  Item  9  se  Texecutor  trobava  que  negun  personatge  pooses 
de  Taigua  del  grifoul,  am  cassa  ny  autre  vayssel ,  si  net  que 
sia,  depar  dcdins  la  conqua  oun  tomba  Taigna  del  albre  del 
grifoul,  luy  sera  permes  de  prene  los  digs  vayssels,  quals 
que  sian ,  saulf  de  los  recoubra  apres ,  en  luy  pagan ,  per 
cascuna  vegada,  dctz  dinies. 

>  Item  plus  luy  an  donada  permission  que ,  totas  e  quant 
vegadas  irobara  aulcun  personatge  que  lavara  cap  de  moios, 
pcmas,  draps,  ny  autras  causas  al  nyol  descenden  del  grifoul, 
pres  del  abeurado  delz  chevalz  ,  de  lasquallas  causas ,  en 
clapan ,  Taigua  rejeta  dins  lodig  abeurado ,  de  prene  aussi  e 
reteny  lo  vayssel ,  o  se  non  y  a  point,  so  que  lavara ,  c  ho 
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itHeny,  saairde  lo  recobra  en  baillan,  per  cascuna  vegada, 
auires  sievs  dinii»s. 

»  liom  el  sera  permes  al  executor  de  prene  los  porcz , 
anquau  e  guylas ,  que  trobara  anans  per  la  vila  contra  !•» 
proclamatioDs  dels  Co&sols ,  e  loft  niena  e  conduirc  al  coslel 
de  la  Vila,  e,  per  cascun  pore  ho  ireja,  nc  levara  detz 
dinies ,  et  de  cada  auqua  et  guyta  dos  denies. 

i  Item  e ,  so  dessus  altendut ,  no  sera  permes  al  executor 
q«e ,  quant  anara  al  mercal ,  de  metire  b  ma  dins  aukruii 
pany^ ,  ny  antra  a^-sina ,  on  los  pageses  o  pagcsas  e  autres 
personatges  portan  la  tictnaiha  e  fruta,  per  la  provision  dels 
babitans,  ny  de  demanda  per  constraincta  ny  renforsament. 
Mas  se  vol  ana  arriba  de  lasdichas  viandas  al  mercat ,  sera 
teogut  de  porta,  en  la  ma,  una  vergua  o  bastou,  denottan  sou 
mestiez ;  e  en  demanda  amablament  e  ne  prene  d*aquels  o 
daquelas,  que  luy  volran  dona  de  bogral  e  non  autramen, 
so  que  de  par  losdigs  Messenhors  luy  es  prohibit  k  la  peoa 
de  la  carce  (  priion)  ^  e  relegation  de  lacieutat  ejuredicUon 
d'aquela,  per  ung  an  apres,  e  aultra  pena  aldigs  Messenhors 
arbitraria  (*)  (  Liv.  des  Sermens,  f.«  iOi.  ). 

Ces  statuts  que  la  communauttt  faisait  dle-mdme ,  nous 
font  connaitre  Tesprit  dont  elle  etait  anirofk",  et  les  progr^ 
qu*elle  Hiisait  dans  la  civilisation ,  bien  mieux  que  les  fran- 
chises ou  privileges  que  les  rois  de  Kram^  lui  a4HX)rtlerent 
en  proportion  des  services  qu*elle  leur  rendail.  L  etendue  de 


D  Ce  rfKlenent  ftil  r^form^  en  ists.  Void  le«  eikvtioM  ftmt 
U  ^ii  da  OD  Mlaire  ao  bottirvan  :  pour  (Siir«  Ikire  aiwide  hp— rifclt ;  ftmf 
CMMlier,  toil  dast  U  co«r  da  clOleaa ,  toil  s«r  U  pUct  pabUqao .  toil  daM  la 
▼Ole  H  Mt  raabottrf  • ;  poor  appiiqvrr  k  U  qoMlioa  ;  poor  m^\n  a«  t^VLkm . 
po«r  cooper  lea  orcUlet ;  poor  marqaer  a«  froal »  oo  tvr  lot  ^«l«« .  o«  ail- 
leor*  :  pour  cooprr  la  lanf  a«  oa  la  percrr ;  poor  pottdra ;  poor  rooipfv  lea 
■Mtnbret ;  poor  cooper  la  Ute ;  poor  brAler  daat  l*batto ,  oa  aaUOMfal ;  poor 
■wore  tar  la  rooe.  poar  auilloler :  poor  plaafw  daat  la  rirttrt  (  Uw,  fWr, 
f.«  33). 
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ces  liberies  pourrait  plutdt  nous  donner  la  mesure  du  poo- 
Yoir  absorbant  que,  depuis  Hugues  Capet ,  la  royautri  no 
cessa  de  s*attribuer.  Les  concessions  successives  que  notre 
ville  avait  obtenucs  de  ses  souverains  ^  ^taient  ^parses  dans 
divers  litres  ;  Louis  X  on  rappela  un  grand  nombre  dans  ses 
lettros-patcntes  de  i3i5  :  En  1298,  Philippe-le-Bel  d^rend  au 
Senechal  de  faire  emprisonner,  a  moins  que  ce  ne  soit  poor 
quelque  crime  cnormo ,  les  personnes  qui  foumiront  unc 
bonne  ciiution  (Liv.  Arme,  f.<>  15).  D^jh  II  avait  aboli,  en 
1507,  les  formes  barbares  de  la  pi-ocedure,  en  recommandant 
au  S^nc'^chal  de  no  consid^rer  que  le  fond  des  questions  dans 
les  causes  quo  jugeaient  les  Consuls  et  le  Viguier  (Livr.  Am^, 
f.  31).  Huit  ans  apr^ ,  Louis  X  mit  un  terme  aux  ex6rations 
qui  so  faisaient  par  des  comestores,  manjadors;  et  ordonna 
qu'on  n*aurait  de  prise  que  sur  les  biens  et  la  personne  du 
d^biteur  (Livr.  Arnie,  f.o  10).  Le  m^me  roi  accorde  au\ 
habitans  de  Montauban  un  privilege  fort  important,  en  d^ 
clarant  qu'ils  ne  pourraiont  ^tre  distraits  du  juge  de  lear 
ville. 

Ce  droit  lour  fut  souvent  contest^ ,  sp^ialement,  en  1331, 
par  des  hospitaliers,  des  barons  et  smVres  poienies  y  en  1335, 
par  le  vicomte  de Ginioos,  Bertrand  de  Terride etpar  Race- 
rius  do  Beaufort ;  mais  ils  ftirent  maintenus  par  des  lettres- 
patontes  (Livr.  Arme,  f.®»  35,  40,  34). 

Charles-le-Bol ,  lorsqu*il  retablit  le  consulate  en  1322, 
omit,  sansdoute  h  dcssein,  plusieurs  de  ces  concessions;  mais 
il  confirma  quelques  coutumcs,  dont  les  habitans  jouissaient 
ab  afUiquo, 

Item  concedimm  quod  locatom  domorum,  pro  (ogHerHs,  tempore 
dehito  nan  sdutU ,  possint  res  inquilinorum  suorum  mvertare ,  et 
illatas  detinere  quousqu^  de  dictis  logueriis  eis  fuerit  iaii$ factum. 

Item  concedimus  usutt  et  consuetudtMS,  in  dktd  viUd  quou»que 
observatos,  sicut  dictmt,  super  lucrandd  dote  vel  augmenio  dotis,  tW 
donatione propter  twptiass,  in  toto  vel  in  parte,  m  perpetukm  tei 
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ad  irmptis;  —  el  $uper  alimentis  prctMandn  uxorilms,  poil  nwrtem 
virorum ,  dole  how  $uiuld  ;  —  fl  suiter  aiiipinrendd  pftMe$$ume  rei 
emphUtotiar,  empict,  vti  aliler  arquUitet,  domino  irrequinUo,  saleU 
tuis  aliis  denariu ; — el  super  eo  quod  dicti  domini  empkileoiecarii, 
ifti  feodaUs  nan  postini  rem  emphUeolicam  ,  ttl  feodaUm  rendi' 
lam,  pro  preth  relinere; —  el  super  eo  qudd,  propler  ctuationem 
eeiuus,re$  emphileoliem  ttl  feodales  non  cadani  in  commissum; — 
el  tuper  eo  qudd  de  rendilione  ntmorum ,  vei  atiquarum  arborum  , 
exMlffiltum  m  relms  empkileolicis,  vel  feodaiibus,  mm  debeanlur 
venda  (lodset  vcntcs)  domini$dquibu$  leneniur,  nui  vendahtno- 
htm ;  —  El  super  eo  qudd  filitB  -  famiUas ,  cum  per  patres  earum 
mariiantur,  possini  quillare  botui  palris,  el  taUal  laiis  quillalio^^ 
Quod,  sicul  dicunt ,  haclenus  fuil  oftserralum  el  de  %more  el  rcm- 
suetudiike  faclum  (Livr.  Anne,  f.^  o). 

Philippe  de  Valois,  seniant  combien  il  lui  ini|K)rlait  des'at- 
lirer  l^aflTection  des  viltes  de  la  (iuyenne ,  qui  devait  t^tn*  le 
ihealre  des guerres  anglaises,  s*einprf*ssa,  di*s son  aveueuient 
au  trdne,  de  confirwer  lous  les  anciens  pnYilc'*ges,  en  leur  dun- 
nanl  loute  I'extension  qu*ils  pouvaient  comporter  (Liv.  Arnie, 
r.<^  6  el  iO).  11  les  exempteen  ouire  des  droits  reodau\  din- 
vesUture,  de  prelalion  el  de  coniniis  (Livr.  Arnie,  f.^  lii). 

II  senible  par  les  lellres-palenles  de  Charles  V  ei  de  son 
succcsseur,  que  ces  rois  epuiserenl  tous  les  moveas  qa*ils 
avaienl  de  ti*moigner  leur  gratitude  aux  habitans  de  Hon* 
lauban ,  pour  le  d^vouemenl  et  la  hdelit^  qu*ils  aTak^nt  oion- 
Ires  dans  les  combats  qu'ils  livrt'ront  au\  Anglais.  Outre  des 
laveurs  nionientanecfs  qu*ils  leur  acTordercnt,  Us  les  exemp- 
terent  de  la  gabelle  et  de  tous  |M'*ages ;  leur  permirent  de 
f  hasser  libremenl  et  inipunenient ;  les  aulorts(*rent  a  tenir 
dc*s  banques  d'esconipte ,  sans  payer  aueune  ta\e  ;  li*s  dLspeu- 
serent  de  toutes  charges ,  autn^  que  les  quesias  refdts .  |MHir 
les  terres  qu'ils  poss(*daient  hors  du  tenitoire  dt*  la  ville ;  les 
exempterent  de  la  jurtdiction  di*s  niaitn^s  d<*s  (*aux  et  TonHs ; 
ils  reuiiin*nt  |K>ur  toiyours  la  ville  ii  la  couronne  de  Kniiice» 

3(> 
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et  proniirent  dc  ne  fairc  jamais  ni  paix  ni  li*eve  sans  y  com- 
prendrc  Montauban  (Livr.  Ariue,  f.o»  70,  74,  105), 

Api*es  Ic  r^gne  de  Charles  VI ,  noire  ville  n*eut  auGone 
occasion  de  se  recommander  k  )a  munificence  des  rois  de 
France,  ct  tons  ses  soins  se  bom^renl  h  faire  confirmer  ks 
privil^es  dont  ellc  jonissait. 

Par  un  decret  du  27  mai  i  62 1 ,  Louis  Xill  di^dara  Mob- 
lauban  dechu  de  toutes  ses  liberie ;  mais  les  habilans  s'eo 
donn^rent  de  bien  plus  grandes  en  r^stant  aux  troupes  dn 
roi  )ui-m(^me;  ct,  aprds  Icur  soumission ,  ils  Airent  rtoblis, 
en  1629,  dans  leurs  franchises,  qui  furent  maintenues  par  les 
commissaires  depards,  en  1675.  (Mat.  de  I'hist.  de  Mon- 
tauban, t.  l.e"*  in  fine), 

(NOTE  12. ) 

Lc  Viguwr  etaitle  vicaire  ou  lieutenant  du  Seigneur.  D'apris 
Cassiodorc  (Liv.  4)  ct  Gregoire  de  Tours  (Liv.  10.  Chap.  3), 
la  creation  des  premieres  Vigueries,  Vicarim,  appartiendnit 
au\  Goths.  On  pourrait  mdnie  en  faire  remonter  rorigine 
aux  Vicarii,  ou  officiers  etablis  par  Constantin,  en  530, 
pour  rendre  la  justice  sous  Fautorit^  du  Prefet  des  Gaules. 
(Sozini.  Chron.  —  Cod.  Theod. — Amm.  Marcell. ,  Liv.  15, 
n.®  H.  — Auson.). 

Le  titre  dc  Viguier  se  conserva ,  dans  le  midi  de  la  France, 
avec  des  attributions  qui  vari^rent  selonles  diverses^poqnes 
dc  notre  histoire.  Dans  le  Nord,  les  fonctions  analogues  li 
ccUes  des  Viguiers,  ctiiient  remplies  par  les  Pr^v5U;  en 
Normandie  par  los  Viconites.  Dans  quelques  villcs,  les  oflS- 
cicrs  qui  exer^aient  cette  charge  auprte  des  Abbayes, 
etaient  appclc^  Vulames,  Vice-Dominiy  el  quelqoefois  Aeomit* 
Adtocati,  —  Les  capitulaircsexigeaient  d'enx les  qualities  sui- 
vantes  :  legem  icienle$  et  justiliam  dUigentes,  jMci/Scoffire  ei 
mamtie1o$. 
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Le  Viguier  so  posaii  conime  la  repri'sonUilioii  vivaiiU*  des 
droiU  dc  la  Senhoria,  au  milieu  de  relic  espec'e  de  n-publi- 
ques  bourgeoises  f   dont  raclioii,  quoique   libre  sous  bien 
dcs  rapports,  reucoDtrait  toiijours  et  sur  lous  les  points  du 
oercle  ou  elle  se  mouvait*  rautoriie  de  rhomine  au  gantelei 
de  fer,  qui  Tavaii  permise  a  rontrecwur,  et  la  sunreillaii 
avec  une  jalouse  defiance.  Nos  Consuls  regimberent  souvent 
contrc  cet  ordre  de  choses  :  que  diraieni-ils  aujourd*hui  du 
contr6le  de  Paris ,  autrenient   lourd  el  tracassier  que  celui 
de  Toulouse «  il  y  a  six  ou  sept  si^cles  ?  —  II  est  ii  croire  que 
la  plupart  des  communaules  seraient  mortes,  dans  les  dechi- 
remons  d'une  precoce  anarchic ,  si  le  fort  lien  d'une  d^pen- 
danre,  qui  etait  la  base  du  systeme  fikxlal,   ne  les  avail 
lenues  sous  la  main  d*une  autorite  n'^gulatricr.  1^*  Viguier 
etait  ce  lien,  qui  rattachait,  inimediatement d'abord, i*nsuite 
par  le  Senechal,  la  liberti*  luunicipale  au  pouvoir  mm.  (k>niti* 
ouRoi.  —  Aucune  affaire  roiumunale  ne  se  traitait  sans  sa 
parlicipation ,  il  avail  place  dans  tons  les  cons(>ils  ou  se  de- 
baitaient  les  int^r^ts  de  la  ville.  A  Toulouse,  en  Tabsence 
du  Comte,  il  presidail  le  Capihdym^  H  Capiioi,  Son  nom  etait 
inscrit  avanl  ceux  des  Consuls,  dans  lesr^lemens  publico: 
Comoguda  cauza  $ia  que  Ramon  Folcaui  Vtguier  de  Moniaiba  e 
Iki  Costols   etc,   etc,    (Ordonama  deU  ve$tir$  de  Uu  damas  de 
Montalba,  (Li  v.  Rouge,  r.<>  iO).  Ton  les  les  plaintes  et  recla- 
nialions  devaienl  lui  ^Ire  adressees ,   Comiii  rei  ejus  VicaHo, 
(r^lement  du  comic  de  Toulouse,  de  Tan  H5i).  — l^e 
gage,  la  caution,  —  la*  /UtMsas^  —  eiige  comnM^  conditioa 
pn'*alablede  loute  [)Oursuile,  de  loute  aciioaen  jiisUce,devail 
lui  etre  ivmis  :  toi  kam  queu  Ham  deudonar  fia*$a$  ai  IVyviirr. 
(Mifre$  et  u$u$  vdiw  Monti*- Albani ,  Li  v.  Rouge,  f.*  4K   Les 
Consub,  les  Capitouls  pretendaient  totyours  que  leors  senten- 
ces devaienl  ^ire  souveraincs;  mais  Alpbonse,  le  dernier 
comu*  de  Toulouse,  reclame  contre  ce  droit  qu*il  prelrfid 
usurpe ,  et  veul  qu*ii  Tavenir  on  puisse  appelerdcs  tenlesoes 
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consulaires  u  lui  ou  h  sou  Viguicr.  Celui-ci  devait,  danstous 
les  cas,  assistcr  par  lui-meme  ou  par  un  do  ses  lieulenans 
aux  procedures  criminelles  poursuivies  par  les  Consuls,  oe 
qui ,  d'apres  la  reniarque  de  Du  Rozoi ,  rcndalt ,  ce  semble, 
Tappel  au  Viguier  iuutile.  —  V.  dans  les  Annates  de  To^<m$e, 
ad  annum  i  55 J ,  le  proofs  et  la  condamnation  de  Beranger. 

Le  Viguier  n'etait  pas  seulement  le  juge  du  Roi ;  il  ap- 
prouvaii  aussi  les  conventions  faites  par  la  communautiS  ayec 
ses  voisins,  commc  nous  le  voyons  par  un  acta  d'aocord, 
conclu  entre  les  habitans  de  Rabastens  el  les  Capitouls  de 
Toulouse.  Voici  Thommage  que  Guillaume  de  Raymond, 
Viguier  de  Sauve,  fit  a  Louis  IX,  poursa  vignerie,  en  i236; 
il  y  est  fait  mention  des  principaux  droits  attach^  k  cetle 
charge : 

€  Ego  W,  Raymundi,  vicarhis  Salvienm ,  confiteor  et  reeth 
gnosco  me  teneri  Domino  Regi  et  suis  ad  hcBc  infra  icripta  :  scH' 
cet,  quod  quando  D.  Rex,  vel  alius  nmnine  ipsiusy  voluit  congregan 
cavalcatas  (  en  proven^al  cavalga,  chevauchee,  d^tachement 
de  cavalerie,  expedition  de  guerre)  per  Baiulos parroehiarwm^ 
ego  debeo  mandare  dicias  cavalcatas ,  per  totam  dictam  vicariamf 
et  cogere  homines  ut  eant  in  guerram ;  et  debeo  dietos  hommes 
cofulucere  et  capdelare  (commander,  aller  en  t^). ...  Item 
debeo  homines  criminosos  capere  et  mittere  in  careerem ,  ei  ineUh 
SOS  in  carcere  Baiulo  reddere  ad  cuslodiendum,  donee  fuerint  jmdi- 
cati  et  condemnati;  eos  punire  et  justiciare  (  obligation  person- 
nelle  d*exccutcr  les  condamnes  en  Tabscnee  d'an  ex^ateur 
salari^,  comme  le  shirii  en  Angleterre?  )  Item  dd^eo  recipere 
castra  pro  dicto  Domino,  quatidd  illi  redduntur  a  vasiMii  ( pren- 
dre la  garde  des  chiliteaux  forts,  remis  au  Roi  par  les 
seigneurs  ) ,  et  vexUlum  Domini  in  prcsdictis  castris  ponere.  Ei 
quandb  dictus  Dominus  habet  vel  habebit  guerram ,  iffftfo  dieere 
et  prcecipere  vassallis  ut  dicta  castra  muniant  et  fUMiier  cuslo- 
diant  secundum  morem  terrce.  Item  debeo  recipert  firmaneias 
(  la  caution,  d*apr6s  la  Gall.  Christ. ,  le  revenu  des  finrmes 
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du  Hoi,  d*apn*s  I).  Vai&seUo  )  ft  qwrrimonias  ft  audire  emua$ 
ririlfs  ft  rriinhmlftt ,  ft  pro  hi$  f$se  prctdicfo  Bomino  spfcialitfr 
fdfli*  dfbfo.  • 

Ix^  droits  de  la  vigucric  diminuerent  scnsiblcmenl  par 
suite  de  la  creation  des  seiiecbaiiss4'*es.  Llniportance  du  S^ 
ut'cbal  lui  vim  et  de  sa  cliarge  el  de  sa  position  sociale  :  il 
etait  Tun  des  premiers  de  Taristocratie.  Le  Viguier ,  au 
contraire ,  (|uoiqne  noble  ( le  cabier  des  deputes  de  la  no- 
blesse au\  Ktats-generanx  de  IGl 4.  demandait,  commc  retour 
a  Tancien  droit,  «  que  les  cbarges  de  Viguier  lie  Aisscot 
donneesy  h  Tavenir,  qu*a  gens  nobles  faisant  profession  des 
armes  •  ) ,  n'occupait  parmi  raristocralie  qu*un  rang  sec*on- 
daire;  il  le  tenait  de  son  autorite,  par  ou  il  s*approchait  de 
la  nobless4*,  qui  Tacceptait  plutOt  qu'elle  ue  le  comptait 
com  me  un  des  sieus. 

II  y  avait  deux  sortes  de  Viguiers.  Les  premiers  po&se- 
daient  leur  viguerie  comme  une  charge  b^reditaire,  comme 
si  elle  avait  ete  inrLH)dee  a  leurs  anci^tres  (  iiistoire  de  Lamgiud. 
lorn.  3,  pag.  5iG,  toni.  i,  pag.  U5  ).  Aussi  avaient-ils  sou- 
vent ,  par  suite  de  la  ni<^me  infeodation,  une  partie  des 
domaines  de  la  viguerie  oil  ils  rendaient  la  justice.  Outrt* 
res  Viguiers,  qui,  a  proprement  parler,  etaient  des  seigneurs, 
il  y  en  avait  d'autres  dont  la  charge  n  etait  qu*a  vie ;  on  les 
cboisissaii  d'ordiiiaire  parnii  h^  plus  anciens  chevaliers. 

Aprils  le  partage  de  la  seigneurie ,  Tabbe  de  S.^Theodard 
eut  son  Viguier  a  Montauban,  comme  le  comtede  Toulouse. 
Cest  c(*  qu*atteste  la  transaction  de  1:270,  ou  il  esl  dit :  •  les 
Viguiers  de  TAbbt*  prescMis  et  a  venir  le  jureront  pamlle- 
ment.  •  (xrux-ci,  pour  la  plupart  du  temps,  sont  di^gnt^s 
soas  1«*  litre  de  B;iillis  :  r/  Bailet  df  I'Abat.  {  Liv.  des  Serro. 
f.®  7. ).  —  Nous  lisons  dans  IVrrin  :  «  Le  premier  Verleil  de 
la  gasche  de  Campagnes  est  fort  considerable  pour  avoir 
c*ontenu  la  Viguerie  de  CEr^uf,  de  laquelle  on  ne  parle  pas, 
privi^'  qu'elle  est  de  son  Viguier  par  I'usurpation  que  les 
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Consuls  onl  faite  dc  la  justice  qu*il  exer^it....  Ce  n*est  pas 
qu'elle  ne  se  irouve  encore  dans  ce  Verteil ,  car  on  le  josti- 
fie,  etc.  etc...  C'estpourquoi  M.  Pierre  de  Berlhier  se  plaint 
avec  juste  raison  dcs  habitans ,  qui  le  veulent  bMmer  de 
Touloir  rentrer  dans  sa  justice ;  puisqu'on  ne  peat  qa'ayec 
temerite  la  lui  contester,  et  ce  d*autant  plus  qu'il  latientdes 
comtes  de  Toulouse ,  a  qui  elle  appartenait,  et  da  Roi  de 
France  9  leur  successeur.  >  (  Cliop.  5.  pag.  ii  ). 

Nous  avons  parld  des  pretentions  des  Consuls  k  s'appro- 
prier  exclusivcmcnt  la  justice  criminelle,  au  detriment  des 
droits  du  Viguier.  Ceci  donna  lieu  a  de  longues  et  vives  con- 
testations,  consignees  dans  les  registres  de  nos  archives.  II 
n*est  gu^re  possible ,  avec  les  documens  qui  nous  restent,  de 
determiner  exactement  laquelle  des  deux  parties  poovait  se 
prevaloir  de  la  possession  primitive  du  droit  contest^.  Ce- 
pendant  nous  inclinons  h  croire  que  le  Viguier  seol  exerQait 
au  commencement  la  justice  criminelle.  Les  Gonsals  de  Mmi- 
taubandurent,  toutefois,  la  poss^der  de  bonne  heare,  paisqne 
une  ordonnance  du  Senechal  de  Carcassonne  leor  confirmaet 
privilifgey  en  i271  (Liv.  des  Sermens,  f.o  21).  —  n  fldlat  que 
les  rois  de  France  intervinssent  souveUt  dans  cette  lotte  qui 
recommcncait  sans  cesse.  Enfin,  le  44  mai  4457,  Pierre 
Biraldi ,  tr^orier  de  France ,  intendant  de  la  justice  et  des 
finances  y  fit  un  reglcment  portant,  <  que  la  juitice  crimmdU 
appartient  aux  Comtds  en  seul ,  et  que  le  Viguier  n'a  mU  AroA  de 
s'y  entremettre ;    qu'il  peut  capturer  un  crimm^  pri$  en  itiki 
flagrant ,  male  qu'il  doit  le  conduire  dans  les  prisons  des  Omeeis^ 
a  qui  appartient  la  faction  de  la  procedure  ^  sans  qu'U  s'en  metb 
plus  >  —  Un  arr^t  du  juge-mage ,  lieutenant  da  S^Mial 
du  Quercy,  avaitdeja,  en  1339 ,  renvoye  un  foassaire  aux 
Consuls,  commejugi's  criminels,  nonobstant  les  r^dama- 
tions  du  Viguier  (Liv.  Armd,  f.<>  151).  — II  est  constant  pour 
nous,  qui  avons  lu  toutes  cos  vieilles  procMures,  qae  les 
Senechaux  saisissaient  avec  empressement  Toccasion  de  dimi- 
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nuor  \es  ilroiu  de  la  Viguerio :  on  dirait  on  corps  qui  \eui 
se  d^^faire  dc  son  orobre.  Cos  grands  offlciers  dc  la  couronm* 
suivaienl  conime  par  insiinci  la  politique  du  pouvoir  central 
vis^vis  des  bauts  feudataires ;  iU  appauvrissaient  la  nobl(*9»e 
pour  enrichir  la  bourgeoisie.  Aveugles,  qui  ne  voyaient  pas 
que  leur  tour  viendrait ,  et  que  le  roi  briseralt  un  jour  leur 
^p6e ,  comme  ils  avaicnt  eux-mdmes  arracbe  le  glaive  de  la 
justice  des  mains  de  leurs  vicaires. 

Nul  ne  pouvait  tUre  Viguier,  h  Montauban,  s'il  etalt  natlf 
de  la  ville  ou  de  la  juridiction ,  s'il  y  ^tait  iiiarM  oo  en  <!ftait 
deveno  babitant  h  quelqu 'autre  titre  :  t  E  ipt/e  negus  noposea 
fMier  Veguier  en  la  dicka  vUa  que  eia  de  la  dkta  tila  o  de  Uu 
suae  apparteneneas  naiz ,  o  molheratz,  o  en  autra  maniera  estai- 
galz  sia  daqui,  •  ( Lettres-patentes  de  Charles  lY,  ISii^Liv. 
des  Sennens,  f.«  57).  —  Parcille  disposition  dans  les  lettres- 
patentes  de  Philippe-le-Bel ,  en  tlSOi  (Liv.  Arme,  (•  ii),  et 
dans  la  grande  ordonnance  de  1415,  a  Tc^rd  des  S^Vhau\ 
vi  prev6ts.  <  lis  doivent  4tre  n^  dans  une  autre  provinci* 
que  celleou  ils  jugent.  lis  ne  peuvent  y  rien  acqu^rir,  ni  s*y 
marier,  ni  y  marier  leurs fllles.  >  (Ordonnance,  torn.  \).  — 
Le  Viguier  devait  prater  serment,  d*abord  entrc  les  mains 
duS^n^hal,  ensuite  entre  celles  des  Consols «  qu*il  garderait 
les  droits  et  liberti^  de  la  Cite.  Vn  article  des  privik^ges* 
accordes  par  les  rois  de  France  h  la  communaut^  de  Mon- 
tauban «  etait  ainsi  con^  :  «  Item  coneedHur  eie  de  graiid  $pe^ 
ciali  qudd  Viguerhis  noeter  ,  in  $ud  norilate  ,  jurare  leneaiur  in 
wumUms  SeneeehaUi,  ad  $ancta  Dei  ecangelia,  qudd  jura  et  liber^ 
tmiee  diciorum  Conmdum  et  uniter$iiaii$,  per  no$  ei$  eoneeseae  et 
eomeedendai^  $ervabii  bond  fide,  i  (Liv.  Arme,  f.*  iM\).  I.es 
Consuls  avaient  grand  soin  de  nk'lamer  Texwution  de  tvt  ar- 
ticle f  comme  le  prouve  leur  requite  h  Jourdain  de  Lubert , 
S^n^hal  du  Perigord  et  du  Quercy,  en  1330  (Ibid.). 

Le  S^nechauXy  qui  avaient  pr^te  one  main  si  complaisante 
aux  envahissemens  de  la  Commune,  et  h  leur  exemple,  les 
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Viguicrs,  voiihirent  essaycr  quelquefoisde  ressalsir  uneparlie 
de  leur  autorite  perdue.  Eiitre  autres  tentatives  f  ils  pr^ten- 
dirent  ne  reccvoir  le  serment  des  nouveaux  Consuls,  qu*S|>KS 
s*etre  enquis  de  la  nianiere  donl  ils  avaient  6v&  6\us.  Charies  VI 
les  deboutade  cette  pretention.  Des  lettres-patentes  de  i407 
leur  enjoignirent  c  de  recevoirle  serment  des  nouveaux  Cotmds, 
des  qu'ils  en  seraientpar  eux  requis,  sans  s'informer  de  leur  eitef, 
ni  de  la  fapon  dont  il  a  esie  precede  en  leur  Election.  ( Liv.  Ami, 
f.o  129). 

Au  livre  Bailhonnat,  pag.  24,  se  trouve  un  acte  portant 
que  le  27.^  jour  de  Janvier  del'ann^  1514,  i  achapt  Alt 
fait  de  la  viguerie  de  Montauban  par  les  Consuls  d'lGelle 
ville ,  pour  la  somme  de  200  liv. ,  payees  au  changenr  da 
lr<5sor  du  Roi  • .  —  Par  cette  vente ,  le  Viguier  se  defit-il 
seulement  d*une  partie  de  ses  droits,  ou  bien  la  viguerie, 
abolie  eompletement  h  cette  epoque ,  fut-elle  r^tablie  ensuite? 
Nous  ne  savons  trop  :  ce  qui  nous  engagerait  pourtant  k 
adopter  la  premiere  opinion ,  c*est  que  nous  retrouYons  le 
Viguier  existant  encore  quelques  annees  plus  Card,  en  1521. 
Le  10  octobre  de  cette  ann^e,  <  la  pesie  affligeani  Jfonlaubaii, 
les  Consuh  commetient  noble  Amely,  Viguier,  a  garder  Mb 
ville  et  gouverner,  durant  ladite  peste,  en  I'absence  des  Coneuls,  H 
lui  remettent  les  clefs  de  la  ville ,  avec  pouvair  de  prendre  eipumir 
les  malfaiteurs ,  jusquaua:  coupables  de  crimes  mSriiani  la  mart 
ou  perte  d'honneur  exclusivement ,  et  lui  en  font  priter  serment.  > 
(  Liv.  Bailhon.  f.o  38. ) 

Depuis  long-temps  les  Viguiers  ne  vivaient  plus  que  de 
nom,  lorsqu^en  15G9,  les  Etats  de  Carcassonne  rdsolurent 
«  de  poursuivre  la  suppression  de  leur  office ,  dans  touts  la  pnh 
lunce  de  Languedoc ,  et  son  union  a  celle  de  premier  Consul,  i 
(Uist,  de  Langucd.  Tom  V.  pag.  299).  Ced  n*eut  lieu,^ 
Montauban,  que  le  2  septembre  1614, par  arr^t  duparlement 
de  Toulouse ,  confirm^  par  un  autre  arrdt  du  Conseil  d'Etat, 
du  18  aout  1G12,  sur  la  demande  de  Messire  Anne  de  Mur- 
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riel »  ev^quc  dc  Moniauban ,  des  syndics  du  pays  de  Quercy , 
des  Confiuls ,  luanans  cl  iiabilans  dc  laditc  ville  ,  «  opp^ 
tami  a  la  reception  de  M,  Jean  de  Jean  en  VEtai  et  I'office  de 
Viguitr  audit  Moniauban,  doni  il  ataii  ete  pourvu  par  U  Roi; 
ramme  led  it  office  ayani  ^te  iftpprime  par  Us  ordonnances ,  et  at' 
tendu  ausfi  que  led  it  office  est  super  flu  et  non  ne'cessaire  audii 
JHontauban,  parcequ'Uya  du  prenent  trois  juridictions  ordinaires, 
wtoir  de  la  sene'chaussee ,  du  juge  ordinaire  el  des  ConsuU ;  telte^ 
ment  que  si  ladite  promotion  sortait  effet ,  U  y  en  aurait  quatre  , 
et  que  ce  strait  une  confusion  qui  apporterait  du  d^sordre  en  la 
justice.  •  (Liv.  Jaunc,  f.®  18  el  25).  —  M.  Joan  dc  Jean  5c 
rctirj ,  apres  avoir  re^u  *  en  indemnite ,  la  sommcde  4,000 fr. 
(Ibid). 

(NOTE  M.) 

ije  serait  oublicr  les  circonstanccs  ao  milieu  de«qiiellcft  lc« 
premiers  babilans  dc  Monlauban  biklirenl  Teglise  dc  Saint- 
Jacques  ,  que  d'y  cbcrchcr  U*s  formes  grandioscs ,  lc*s  ricbcs 
dccoralions  que  nous  admirons  dans  les  monumens  n*ligicu\ 
qu'clcvcreni,  vers  la  m^me  cpoijuc,  des  moines  opulens ,  ou 
de  puissans  cvcVjues.  Noire  conimunaulc  venail  de  nalire  ; 
ellc  eiail  composes*  dc  families  qui  <'*cbappaienl  au\  chalnes 
du  serfage;  sans  douU^  die  considera  bien  moins  ses  res- 
sources,  qu  clle  nc  fui  inspin^e  par  le  sentimcnl  de  son  avenir, 
lorsque ,  malgrt^  les  iravaux  pressans  de  ses  fortificalions  (*) 

'*  Diten  acte*  df  dm  architM  ■ttetteiii  \t  tU9  picvi  iter  kqvel  )m  hsM- 
uau  onMrest  kar  ^ftite .  d^  qu'Ut  evrMil  povrm  mux  bwoiat  4m  lc«r 
drfeiift^. 

«  Ceu  liovenuire  de«  ReliqvairM ,  joyaali  H  onifwi  4e  rtfttt*  ^artk- 
•iflle  S«int-JacqiiM  d«  Monuobaii.  letqoeU  oBl  costUiBM  tUn  bailie, 
clM«qu«  annee,  pu  Met*,  let  CottMit,  ea  garde,  k  da«v  ftnammm  de  Udlla 
^lUe  ,  dfptiie*  par  eax  tacrttUiM  ,  daraal  raaaee  da  l—r  C— iiilii ,  k  U 
ckarfe   de  let  bias  H  baanaaiaaMat  aalialaalr  at  favtacMr,  at  ms  hml 
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elle  traga  Ic  plan  dc  son  eglise,  dont  Tenceinte  a  6i  mitres 
45  centimetres  de  long  sur  15  metres  de  large. 

Le  style  c'est  Thomme  :  cette  sentence,  qai  s*appliqiie  ayec 
une  profonde  raison  aux  individuSy  est  aossi  pleine  de  yiriii 

de  Tann^  en  rendre  compte,  se  faire  bailler  bonnee  el  •nfHtantae  caatioM, 
moyennant  les  gatges  que  lesdits  sacristaini  ont  de  la  Tille. 

«  Et  premiirement  one  grande  croix  d'argent  inrdanrfo. 

«  Ung  calice  Domm^  daspcury,  ayec  sa  paladeUe  d*argeiit. 

«  Une  Dayeite  pour  tenir  rencens,  surlaquelle  y  aont  let  annes  deFriMe  et 
»  de  la  Tille ,  ^maill^. 

»  Deux  cappcs  d*or  velonte  de  Telours  pers,  auafoir  :  mie  misaal  el  me 
»  processionnely  laquelle  processionnel  est  garnie  dediagiie  et  rardiafne;  den 
»  estoUes ,  troys  maniples,  tout  d'une  mesme  estophe. 

»  item  la  couTerle  et  deux  pendens  dn  pafillon ,  ensemble  la  ganitnie  ef 
»  paremens  dn  deTant  dn  grand  antel  ,  tout  de  semblable  d^or,  ^relovlA  doable 
»  de  boucaram  roge  et  pert ,  borsmis  ladite  coufertnre  da  pafliloD  qai  n^eit 
»  point  donblee. 

»  Aulres  deux  cappes  de  velours  rouge ,  c*est  nne  missal  et  one  prooeasion- 
»  nel ,  garnis  do  diagne  et  surdiagne ;  deux  estoUes  et  dens  mnniplei^  d'lne 
»  mesme  estopbe. 

»  Deux  antres  cappes  d'or  ^ieulx,  processionnel  et  missal,  avae  diagpeet 
»  surdiagne ;  deux  estoUes  et  deux  maniples ,  tout  d*aneeatopiia. 

»  Une  autre  cappe  missal ,  nommee  dels  CoteU,  garnie  de  diagne  et  sar- 
»  diagne ;  deux  estoUes  et  ung  maniple ,  d*ane  semblable  estophe  de  UdUe 
»  cappe. 

»  Une  autre  cappe  missal ,  Terte,  garnie  de  diagne  et  8ardiafiie»  nne  eUalle 
»  et  ung  maniple ,  tout  d*nne  estopbe. 

»  Deax  paremens  d*antel  d'or,  Tieulx. 

»  Autres  deux  cappes;  c'est  une  missal  sans  diagne  et  sordiagBa,  et  aae 
»  processionnel  d*or,  fort  Tienlx,  lequel  missal  est  fort  foybla,  avae  ooa  aatelle 
»  et  ung  maniple ,  fort  rompox. 

»  Une  antre  cappe  missal ,  d*or  mys  sur  damas  Mane ,  faraja  4a  diagae  d 
»  surdiagne ;  deux  estoUes  et  ung  maniple  d'nne  mesme  estoplia. 

»  Ung  gamiment  de  confertnre  de  r^fangelisliar,  de  daasas  raga  da«bl<  de 
»  boucaram. 

»  Ung  autre  gamiment  pour  ledit  efangelistier,  de  satin  bleu ,  qoa  a  mi 
n  presto  aux  accaptaires  de  Taccapte  Notre-Dame  de  ladlta  ^gllaa. 

»  Une  upisserie  k  laqnaUe  sont  les  ymaiges  IlolreJ>aflM»  laMM  toa  petit 
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quand  on  parle  des  (jeuvrcs  dc  tout  uii  peuplc,  dont  le  ca- 
rarti^re ,  la  vie ,  les  pensees  intiines  sont  manifest^  par  les 
rooniimens  qu'il  a  eleves. — Qu'(!st-ce  que  rairheologie  lor»- 
qu'elle  descend  de  ce  point  de  vue,  pour  noyer,  dansde  vaines 


•  tAlboi  ao  brM,  ei  MiDct  Jaeqaet  a? ec  lat  MCttMom  dt  Pr«K«  H  4e  la  tUI*, 
»  leineM  d«  fleart  de  lyi,  poor  le  paremeoi  de  la  cbaifv. 

•  Trente-une  aJbet,  garnyei  de  dli-buii  capitels  el  d'onue  cordost,  bootov 
»  nialTayt. 

»  Vingt-neuf  nappet,  ftive  towulles ,  bonnet  on  malfaUet ,  detqoellct  fuM 
m  rompuf  une  pour  raccoraraoder  let  vieiilet. 

■  tne  pernc  prime  {fine),   tenrani  de  contertnre  k  nne  croii ,  le  lesM  dn 


•  tog  grand  Hnceol  qui  eti  troi§i  de  llneiie  noire,  k  Uwi  le  long  el  an  Ira? ert. 
»  tog  autre  Hnreol  OMyea. 

■  Log  autre  linceol  moyen,  qni  a  ette  pelntt  poor  Ikire  pareaMni  an  grand 

>  aniel  de  ladUe  ^glbe,  poor  le  tcoM  dn  careame. 

•  Cinq  petitet  cbaitet  ,   dictet  eaqnilot  ,   poor  aMUre  an  pavUbon. 

»  i^tre  petitet  boUea  de  boyt  ,  tinctet  «■  ronge ,   ponr  BMUre  am  qnaire 

>  coioft  dndil  patilboo. 

»  toe  grande  croii  d'argeni,  tant  anicnne  danmre. 

•  I'ne  antre  grande  croii  de  lailoo,  etuign^,  roode. 

>  I'ne  cntlode  d'argeni ,  ayec  one  petite  croit,  on  nng  cmdAi  pnrdetant  et 
»  par  dedant  ;    ong  gobellet ,  aoaai  d'argeni. 

•  Log  reliqniere  d'argent  earre  ,  a? er  one  petite  croit  pardeatna ,  anrdanre 
«  en  anknnot  partt. 

•  I  og  calice  d'argent ,    arec  ta   paladelle ,    leqnel  ealice  a  roacwoon  drt 
»  armet  de  la  f  ille  aodeaant  dn  pied. 

•  toe  coovertore  de  la  cnttode ,  dant  laqnelle  k  corpa  de  Kolro  Soignenr  a 
■  eottttome  ettre  porte  ,  laqoelle  contertare  oat  de  Inf^ta  rovge. 

■  Item  one  aotre  temblable  oooTertnra  de  taffala  oncam^ ,  a  til  font  pen- 
»  dent ,  de  toye  verte. 

>  tne  cappe  miaaal ,  do  ramilol  Tort ,   tana  diofno  ny  anrdiagBo ,   ny 

•  otiolle  ,  tootet  foyt  gamye  de  albe,  eapelel  H  cordon. 

■  tog  graod  reliqoi^re  carr^ .  d'argent ,  nomnn^  dea  tenoeanla ,  d«M  iaqtl 

>  y  a  ceruinet  reliqoet  el  qnatre  etpict  d*arg««t  rooapna, 

•  to  aotre  reliqnMro  noaun^  dot  angoa ,  IMi  k  gmnd  prii,  k  deam 

•  anget  d'argent ,   nng  k  rbatqne  conti^ ,  k  I'nag  dnaqaob  Mifoa  tonM 
-  auin ,  et  eat  ledM  rtUqaMro  aafdnaf<  «a 
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rccherchcs,  dans  de  minutieux  details,  les  fails  les  plos  im- 
portans  ?  —  Ces  briques  aux  teintes  chaudes ,  aax  fortes 
assises  r^guli^rement  dispose ,  nous  disent  avec  une  do- 
quente  simplicity  les  sentimens  qui  inspiraient  nos  anctoes 
durant  plus  d'un  siecle  (*),  Tous  les  tons  sont  graves,  sim- 
ples, aust^res,  mais  pleins  d'harmonie  (**).  Partout  rtgne 
rogive,  dent  la  forme  elancc^  vers  le  ciel ,  semble  devoir  son 
origine,  comme  les  fishes  de  nos  clochers,  au  senlimeDt 
religieux  que  le  chrislianisme  tenait  toujours  aspirant  vers 
le  pcre  du  genre  humain ,  qui  prepare,  au-dessus  des  ^toiles, 
une  demeurcauxhommes  dont  I'amour  sesera  elev^jusqa'kloi. 

i>  Une  grande  castode  d'argent  h  pied,  h  ung cracifix  pardetwu  ■niri  d'ai fl, 
»  sordaur^  en  plosiears  parts. 

»  Ung  grand  calice  avec  sa  paladeUe  d^argent  surdaare. 

»  Ung  autre  petit  calice  a^ec  sa  paladeUe  d*argent. 

Le  present  inTentaire  a  este  cy  insere  Tan  mil  dnq  cents  qaaranCe-dMi. 
( Livre  des  Sermens ,  f.ot  1 5ff  et  l  ff 7 ) . 

(*)  D'apr^s  le  r^glomeni  de  1374 ,  que  nous  avons  rapport^ ,  page  4f  S,  les 
amendes  eiaient  destinies  h  la  obra  de  la  gleya,  qui  par  ooiis6qaent  n'^uhpis 
encore  finie. 

(**)  Nous  parlons  de  T^ifice  primitif ,  car  des  hommes  IfBortBt  Toot  iDdi- 
gnement  degrade ,  en  bAtissant  deux  portes  lat^rales  cintrees ,  ea  ^abUsiiH 
autour  du  choeur  un  ordre  composite,  que  dominent  de  chaque  cM  deax  nao- 
▼ais  medailloBs ,  en  construisact  des  chapelles  dans  un  autre  genre  d'areUlec- 
tore. — Nos  archiTCsont  conserve  le  souvenir  de  la  fondaUon  de  qnelqneanncs 
de  ces  chapelles. 

«  Exirait  de  la  collation  de  la  chapellenie  des  neuf  corps  d'anges,  fUde  a 
Hugues  Issanchou ,  pr^tre.  » 

«  Les  Consuls  de  la  ville  et  cite  de  Montauban ,  etc.  etc. ,  ta^roir  ftbons  ct 
attestons  que,  dans  la  grande  salle  du  chAteau  Consular  de  laditeTflle  de  Mon- 
tauban, s*esl  prcsente  pardevant  nous,  M.  Ungues  Issanchon,  prMre  de  la 
juridiction  dudit  Montauban ,  lequel  nous  aurait  remonstr^  que  U  chapeUenie 
appel^edes  neuf  corps  (^'ant/fff  autrement  de  S.t^Blaise  et  S.t-'MReKelf  fond6e 
en  TEglise  de  S.t-Jacques  dudit  Montauban ,  par  fen  Pierre  Roqnee ,  prMre 
Tan  1364,  etc.  »  ( Li?.  Noir,  f.o  30 ). 

Petrona  de  Tomes,  relicta  Joannis  de  Podio,  insHtmi  qmsmdem  oqwf- 
laniam  in  ecclesid  5.  Jacohi  Montis-Albani,  m  cappella  $em  oftort  deli 
trespassau,  quam  voluii  teneri  per  D,  Raymundmm  de  CSmAiolf  mtno 
Domini  1369  (Li?,  des  Sermens,  f.o  i98  ). 


NOTES.  435 

L'absicle ,  oil  s'ouvrenl  8cpl  fen^trrs ,  au  tiombre  myste- 
n#Mi\,  appclle  U^s  roganls  a  rOrienI,  sans  Ics  faUguiT  par  trop 
de  liiniiero:  la  voiUp  large  el  solide,  a  18  nW^lrf^A  40  cenli- 
m^trefi  au-dessiis  du  pav<^ ,  va  reposer  ses  fortes  ner\ures 
sar  des  piliers  svelu^,  (M*l()gODeSy  a  denii -engages  dans  le 
mur  ( * ).  Poiiil  de  rr>ple,  pas  de  traiis<*ps ,  pas  de  l>as-i*6tes ; 
ce  nVtaii  qu*une  chapelle. 

Le  clcxiier  seul  aiteste ,  d'une  mani^rc  p^rempioire ,  la 
pcns<k' M'cri'le  (|ue  nieditaient  \es  Montalbanais,  lorsqu'ils  de- 
mandereul  h  TabkH*  d<*  Saint -Tb^lard,  la  p<*rmisftion  de 
conslruin'  un  oraloin* ,  disaienl-ils,  pour  les  infirnies  qui  oe 
pourraieni  pas  s<*  n^ndrt*  au\  ofliees  du  MoAlier.  Sans  doule, 
qnand  ils  le  termini^rent ,  leur  ville  tHait  cvinlc  de  bonnes 
murailles  ;  ils  avaient  fait  sentir  la  force  de  leur  ^pi^  aox 
troupes  calboliques ,  amii'*es  contre  les  Albigeois ;  et  ils  pou- 
vaienl  av(H*  impunite  dck^lariT  baul<*ment  au\  nioines  de 
I'Abbaye,  qu'ils  voulaient  entieremenl  st*  soustrairc  a  leur 
pouvoir. 

La  tour  montc  carree  jusqu*h  la  hauteur  des  combles  de 
r^lise ,  portant  au  front  les  minces  cicatrices  que  lui  ont 
laissees  cinq  ou  six  boulets  lances  par  Ics  canons  de  Louis  XIII ; 

{')  Le  cb«pii««tt  de  I'an  de  cee  piliert  ctt  orne  de  TecvMOB  di«  coslM  de 
Tonloute;  ft,  tur  celui  qui  est  vii-ii-tU,  oB  remarque  lee  ermee  de  sotre  ville, 
■vec  uoii  fleun  de  lyt.  Ce  dernier  foil,  qui  temble  d'ebord  od  amatkromkumt, 

•  explique  ea  diMoi  que  lecutioii  a  ei^  taUpie  •n  miant  npptni  lof  >leipt 
Mprk*  U  cootirofUon  de  reglite. 

Farmi  let  decoratiosi  de  I'^liae  ae  fklaaii  re^arqwef  le  base  daa  CimmwIi. 

•  Eiiraii  de  la  forme  du  lermeol  des  aerfcst  de  BwaaeslMri  lea  CoM«lt : 

•  item  et  ledit  tem/mtaimer,  cktBque  dewtmckt  am  mUrejamr  dt  fut9 

•  9olemne,  ira  metrt  U  hatuptal  et  tapisMrie  om  btmc  demiit*  ConsuU  d 
m  I'efftise  Smnct-Jaeques  de  ladiiepUU:  §t  leMJomrs  de  tadvmt  et  tUt 

•  earetme,  tpie  aura  aerwum  en  ladite  iyUar,  ira  mHre  ledit  kanfmal  d 
m  t'autre  bane  acoustwmd; et  ainti  fkra  ch^mfmjomr  de  roMrf,  Id  oa  leMiU 

•  CimsuU  iront  tenir  Uur  comrt .  et  iilee  deamtreront  jne^'d  (afndela 
»  rourt,  pour  appeUr  lee  deffautt  •  ;  lit   des  Seraieat ,  f.*  U4  |. 
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puis  sc  dresse  un  octogone  regulier,  dont  les  aretes  sont 
arrondies  en  colonnettes  d^gag^,  d'oii  quarante-huil  fend- 
tresy  rang^  sur  trois  Stages,  celle&-ci  arrondies,  oelles-tii 
aux  formes  aigues  ,  versent  au  loin,  sur  toute  la  viUe,  les 
flots  sonores  que  les  cloches  (*)  ont  agites.  Au-dessus  de  la 

(*)  La  ordonansa  dels  tenhs  ( signaux ,  cloches  qai  ser? ■ieat  k  dMUMr  H- 
?ere  signaux )  de  S.t-Jacme, 

Conoguda  causa  sia  que  los  Cossols  de  la  vUa  de  Montalba  an 
en  comanda  los  senehs  et  las  esquilas  de  la  gleia  de  Sant-Jaems  die 
talba,  d  Mosenhor  Johan  Acbraam,  rector  de  ladieha  gUia  de  Semi' 
Jacme,  e  d  Mossenhor  Gidraut  de  Marmoyrae,  eapela  de  ia  mHmkm 
gleia  aqui  prisens  e  ressebentz ;  en  aital  maniera  e  ab  aitaU  eomMnls , 
fags  e  convengutz  entre  lor ,  que  U  sobredigs  rector  e  eapela  devo  far  mmtr 
los  digs  senehs  e  esquiUu  als  corses  e  als  senehs  de  la  gaeha ;  e  temer  km 
condregs  e  gamitz  de  cordas,  que  tnestiers  y  seran,  e  la  dieka  gleia  tmer 
recuherta ,  tot  d  lor  cost  e  d  lor  messio.  E  ah  aihso ,  aiehi  quasU  dessus  es 
dig  f  que  le  digs  rector  e  eapela  fasso  e  cumplisco ,  devo  prendre  per  hams 
hoperfenna  morty  11  sols  de  Caors,  e  no  pl%u,  E  aquimeteihe  U  digs  redar 
e  eapela  recebro  los  digs  senehs  e  esquiUu  en  la  maniera  que  desiue  es  dig* 
E  sia  saubut  que  aquesta  ordonansa  deu  durar  autant  quepUsffra  diavo- 
luntat  dels  Cossols  de  Montalba  e  no  plus,...  Anno  Dom.  Jf.  CCC.  Vi. 
(Lif.  Rouge,  r.o  73). 

Par  une  transaction  de  1977,  les  droits  dn  sonneurdes  doclMtaTait  M  Ixls 
de  cette  maniire :  Vi  deniersper  sonar  Uu  esquilas  doas  petitae,  TIU  de- 
niers  per  las  doas  majors,  e  XV  deniers  si  iotas  qmtre  jono  ( U?.  to 
Serm.  f.o  36 ). 

a  En  1 534 ,  le  sonneur  des  cloches  de  S.t-Jacqaet  ranfoniiait  lea  haMtww , 
et  prenait  plusieurs  sommes  excessifes  pour  sonner ,  se  flilMiit  bailler  ptia^ 
Tin ,  et  autres  alimens ,  m^me  des  chandelles ;  j&  soil  que  leidil«s  cIocIms  Ito- 
sent  k  la  Title ,  et  que  ledit  sonneur  (ttt  quitte  des  tallies  da  roi ,  |Miree  quMl 
sonnait  les  processions'.- C'est  pourquoi  14  fut  statu^par  let  Consub  surraTisda 
conseil-gen^ral ,  que  dors-en-afant  il  ne  seralt  pas  permis  de  sonner  h  bran- 
douls ,  sans  Tautorisation  des  Consuls ,  la  grande  cloche ,  appeMe  Marie t  qui 
^tait  femoee  a^ec  un  cadenas  dont  les  Consuls  ataient  la  clef;  ei  le  loiiBear 
pouvait  prendre  pour  la  mort,  sepultures  et  nm^ntiUM  Inflniiyomrail,  Mpl  sols 
et  demi.  Et  quand  la  cloche  nomm^  Sainte  Catherine  iowMra  fsmr  U  aort 
et  sepulture ,  le  sonneur  nc  prendra  que  deux  sols  et  demi  (  LIt.  4m  Scnn. 
f.o  too ). 
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comicbc  que  couronnc  une  galcric  s'c^levc  une  pyramide , 
dunl  les  hiiil  cdies^  apres  avoir  fonnd'  un  renflemcnt  sembla- 
ble  a  la  fleur  sacrec  du  Loius,  vont  se  reunir  sous  uu  eDonnc 
globe,  souieuaiil  udc  croiiqui  doniine  lesol  k  98  wet.  Scent., 
et  le  niveau  de  la  nier  moyeuue  a  149  moires  9  decimetres. 
Telle  est  Teglise  de  Saint- Jacques ,  monument  precieux 
pour  notre  ville  qui  pent  y  retrouver  d*utiles  souvenirs.  Ce 
fut  rart*be  sacree  de  son  independancc  ;  c'est  lii  que  devaot 
I>ieu,  devant  leur  conscience,  les  bommes  qui  savaient  par 
experience  tout  ce  qu*il  faut  de  science,  de  courage,  de  pa* 
iriotjque  devouenient  pour  porter  le  poids  des  destinecs  de 
b  Gt4^,  venaient  accomplir  I'acte  qui  impose  a  un  bomme  la 
plus  baute  responsabilit^  qu*il  puissc  assumer ,  en  d^siguant 
ceux  h  qui  est  confie  Tavenir  de  r£tat ;  c*est  lii  que  se  fai- 
saient  les  elei*tions  consulaires.  C'est  I'antique  ti'*nioin  de 
loute  notre  bistoire.  C*est  surtout  le  lemple  de  la  pri^re ,  le 
lieu  des  consolations  :  de  nos  jours,  on  va  s<>  promener  dans 
lesautres  ^glises,pourproclamer,  en  termesnon^uivoques, 
qu*on  a  perdu  la  foi  des  anc^tres  ;  on  se  rend  encore  ii  Saint- 
Jacques  pour  prier. 

<NOTE  14.) 

1/abondance  des  niatic^res  ne  nous   permet  pas  de  citer, 

dans  re  premier  volume ,  les  documens  qui  se  rapportent  a 

rbistoire  de  Tinstniction  publique  de  notre  ville.  Pour  la 

plupart  d*ailleurs  ils  ne  remontent  pas  au-deUi  du  setzi^me 

si^ie,  et  par  consequent  ils  seront  mieux  plac^  dans  le  i.« 

volume. 

(NOTE  15.) 

On  pent  voir  dans  les  preuves  de  I'Histoirt  de  Ijmguedoc . 
Tom.  3.  pag.  571 ,  la  copie  d'un  ancien  regisire  de  I'lnqui- 
sition  de  Carcassonne ,  oti  sont  eoumer^  les  erreurs  d(*s 
Albigeois. 

Nous  nous  serious  abstenus ,  comme  d'une  queslioo  louJe- 
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ment  dtrangerc  h  noire  histoire^  d^^rire  quelqaes  Hgnes 
sur  les  opinions  de  ces  hdrctiques,  si  nous  n'avions  pds  la, 
dansun  ouvrage  public  a  Paris  en  18^,  i  que  Us  Albigeou 
n'eurent  d'autre  tort  que  de  ne  pas  partager  les  superstitums  de 
leur  sidcle,  •  f  Observations  sur  Vutiiti  de  fEglise,  par  M. 
Vincent  y  Pasteur  de  TEglisc  reformde  de  Ntmes/pag.  55,  k 
la  note). 

Si  M.Vincentavait  euraisoncndcrivantcettephrase,  d'une 
l(^g^ret6  historique  cffrayante ,  11  faudrait  en  conclure  que 
la  R^formc ,  qui  apparemment  n'est  pas  Tamie  des  sapenti- 
tionsy  n'a  rien  retenu  dans  son  symbole,  de  celles  qae  re- 
poussaient  les  Albigeois,  ou,  en  d'autres  termes,  qn'eUe 
souscrit  k  la  th^logie  qu'ils  opposaient  h  la  thdologie  catho- 
Uque.  Reste  done  h  savoir ,  si ,  entr'autres  id^,  les  protes- 
tans  admettent  celles-ci ,  enseignecs  par  les  h^rdtiques  d« 
XUl.e  sitele : 

c  L'^me  de  rhonimc ,  c'est  le  sang. 

c  La  simple  fornication  n'est  pas  mdme  un  pechd  \imid. 

€  Tous  les  hommes  seront  sauvds. 

c  Aucune  il^nie  n'entrera  dans  le  paradls  avaot  le  joar  da 
jugement; 

€  La  loi  judaiquc  vaut  niieux  que  la  loi  clir^tienne. 

c  Ce  n'est  pas  Dieu ,  mais  la  nature  qui  est  Tautear  des 
choses  qui  naissent  sur  la  terre. 

c  Le  (lis  de  Dieu  ne  s'est  incamd  que  fantastiquemeni  dans 
le  sein  de  la  Vicrge. 

c  Tout  enfant,  provenant  d'un  l^itime  manage,  pent  dire 
sauve  sans  recevoir  le  bapt^me.  > 

11  est  certain  que  le  protestantisme  enseigne  des  doctrines 
contradictoirement  oppose  h  ces  doctrines  Albigeoises; 
alors,  que  signifie  Tassertionde  M.  Vincent? 

Les  Albigeois  firent ,  en  peu  de  temps ,  d'immenses  pro- 
grte  dans  les  provinces  de  la  Langue-d'Oc ,  fovoriwSs  par  le 
comte  de  Toulouse,  lesvicomtes  de  B^erset  de  Carcassonne, 


ric.  (In  leur  oiivoya  des  missionnaires ,  dont  les  efforts 
fureol  sikus  resullal.  II  fallail  pourtant  arr^ter  le  cours  di« 
ces  erreurs  ;  il  Ic  fallail,  quoiqu'en  aient  dit  certains  hiftto- 
riens ,  qui  no  voulaient  pas  voir  le  fond  des  chotes.  Happe- 
Ions-nous  qu'il  n'existait  pas  de  philosophie  au  XIII.*  siecle, 
el  que,  par  consequent,  k  cetie  ^poque,  le  catbolicisme 
etait  tout  le  droit,  toute  la  nioralile,  toute  la  sociabilite, 
tout  le  present ,  tout  Tavenir. 

Les  catboliques  el  les  Albigeois  etaient  separes  par  une 
diflii^rence  infiniment  plus  profonde  que  celle  qui  teparait 
Tanabaptisnie  du  lutberanisnie  pur.  Or,  que  dMda  re  der- 
nier il  regard  de  son  adversaire,  au  Synode  de  Hombourg, 
le  7  aoiit  1556?  La  di^te  eot  bien  soin  de  ftiire  deux  catego- 
ries des  dogmes  profess^  par  les  anabaptistes.  U  ftit  dil  que 
quelques-uns  ^taient  subversifs  de  I'ordre  social ,  comme  la 
polygamie,  le  parjure  envers  le  prince,  la  revoke  contre 
Tautorite  politique,  le  reftis  du  serment  en  justice  :  on 
bissa  aux  magistrals  le  soin  de  poursuivre  et  d*exleniiiiier 
ca  doctrines.  Vinrent  ensuite  les  dogmes  qui  n*attaqiiaient 
point  Tedifice  social ,  el  ne  portaient  alteinte  qu'aux  deci- 
sions de  r^vangile :  le  rejei  du  bapt^nie  des  enfans«  la 
negation  du  pecbi*  originel ,  la  croyance ,  rinspiration  parti- 
(*uliere,  la  damnation  de  qniconque  s*est  souille  d*un  aeul 
p«*clw'*  mortel,  etc.  La  diete  se  pc^a  alors  <*elte  question :  est- 
il  permis  de  punir  de  mort  oeux  qui  soutiennent  ces  maxi- 
mes?  1^  niajoi  ite  opina  pour  la  confiscation  d»  bieos,  Texil, 
la  mort  m<^nie  en  cas  d*inip(*nitence :  «  ^i  qms  $oimmmodo 
OMsertrel  articulm,  nemp^  de  p^do-baptumo  ^  depereato  origitutii, 
etc. ,  coneiudimus  et  in  hoc  casu  morte  affid.  i  (Hist,  de  la  vie , 
des  ecrils  el  des  doctrines  de  Martin  Lutber,  |ar  .\udin, 
Tom.  ^.  pag.  471  el  suiv.  ) 

Ainsi,  d'apres  la  croyance  lutberienne,  le  glaive  est  anto- 
rlse  a  intervenir  pour  la  repression  des  id^,  II  serait  curieux 
de  comparer  l<»  actes  du  concile  de  Latran  avec  ceux  de  b 
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di^  allemande.  Nous  nous  abstenons  de  le  bire,  noas  con- 
tentant  de  rappeler  lesdeux  dates:  i2i5, 1556. 

Le  proteslant  Basnage  a  pr6tendu  (Hist,  de  I'Eglise,  li?. 
24. )  que  la  croisade  fut  pr^chee  uniquement  pour  ^touffer 
les  erreurs  AJbigeoises.  11  est  cependant  vrai,  historiquementy 
que  les  violences  des  Albigeois  contre  les  catholiques,  Gontre 
leurspr^tresy  les  objets  de  leur  culte,  pr^cederent  les  violences 
des  soldats  de  Montfort ,  que  nous  somnies ,  certes,  bien  loia 
de  vouloir  excuser.  c  Les  sectaires,  dit  un  auteur,  dont  les 
sympathies  pour  eu\  sont  visiblcs,  avaieni  de  trte  grands 
torts.  I  (Du  Rozoiy  AnnaUs  de  Toulouse,  Tom.  i.  pag.  S18). 
En  1147 y  un  demi  siecic  avant  la  croisade,  Pierre*le-V6ie- 
rable  ecrivait  aux  Ev^ques  de  la  province  d'Embron: 
c  On  a  vu  y  chose  inouie  chez  les  Chretiens !  profoner  ks 
^glises  y  renverser  les  auiels ,  bruler  les  croix »  fouetter  les 
pr^trcs,  emprisonner  les  moines,  les  contraindre  par  toor- 
mens  h  enfreindre  Icurs  vocux.  i  Puis,  s'adressantaux  hM' 
tiques  :  c  n'est-ce  pas  vrai,  leur  dit-il,  qu'apr^  avoir  ftic 
un  grand  buchcr  de  croix  entassees, .  vous  y  avez  fait  coire 
de  la  viande ,  Ic  Vendrcdi-Saint,  et  en  avez  mang^  pabliq1M^- 
menty  en  inviiant  tout  haut  le  peuple  ii  fairc  comme  voos? » 
On  sait  que  les  chanoines  de  Bezicrs  furent  oblige  de  forti- 
fier  leur  Eglise  Gathedrale,  pour  dchapper  aux  fureurs  des 
Albigeois. 

Ce  n*est  done  pas  uniquement  pour  ^touffer  des  erreurs 
dogmatiqucs  que  la  croisade  fut  entreprise.  Le  motif  qui  la 
dctcrmina  est  tr^s  clairement  exprime  dans  le  27«  canon  da 
concile  de  Latran  :  c  Quant  aux  BrabanQons,  Aragonais, 
Routiersy  Cotteroaiix,  (pour  ccs  divers  noms  donn^  aux  seo- 
taires,  voy.  D.  Vaissette,  Tom.  3,  Note,  pag.  553.),  qui  ne 
respectent  ni  les  eglises,  ni  les  monasteres,  et  n'^pargnent 
ni  orphelinsy  ni  ^ge ,  ni  sexe ,  mais  pillent  et  d^lent  tout, 

comme  des  paiens nous  ordonnons  k  tous  les  fidelesde 

s'opposcr  courageusement  a  ces  ravages ,  et  de  dtfaidre  les 
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tiin^tieiis  ronire  ces  niallaiteun^.  •  Lcs  concilois  !i*ai»enible- 
rem  pour  coudaiuner  des  ophiioiis  qu'ils  croyaient  repn^ 
hcnsibles,  au  point  de  vue  dogmaliqac ,  lout  autaiit  que  pou- 
vaient  I'l^tre  celles  des  anabaptistcs ;  les  amies  furent  prises 
pour  punir  des  violences.  L*Kglise,  dans  sa  lutte  contre  les 
Albigeois,  s'opposa  au  nial,  comme  elle  devaic  le  fiiire ,  com- 
me  elle  la  toiyours  fait;  elle  essaya  d'abord  de  i'eitirper 
par  le  moyen  tout  parifique,  tout  spirituel,  de  la  parole. 
Pendant  plus  de  tn^nte  ans,  elle  u*eniploya  que  des  mesures 
de  cbarit<^ ;  Innocent  HI  niena^^a  souvent  le  conite  de  Ton- 
louse  dcja  sentence  d*exrouiniunication ;  la  croisade  ftit 
pnk!bee  en  desespoir  de  cause ,  quand  toutes  les  votes  de 
ronciliation  et  de  douceur  eurent  ett^  t^ptees.  En  premier 
lieu  S. ^-Bernard,  puis  Montfort;  le  glaive  du  comte  de 
Lcic^ester ,  apres  la  parole  et  les  vertus  de  Tabbe  de  Clair- 
vau\. 

l>e  longues  et  anieres  accusations  one  etc*  dirigees  contre 
Innocent  111 ,  a  propos  de  la  Croisade ;  contre  saint  Dominique , 
a  propos  de  Tinquisition.  Lisez  la  Vie  du  premier,  par  le  pro- 
testant  Hurter ,  et  le  Men^re  pimr  le  re4aUis$emtni  en  Fnu^n 
de  I'ardre  des  Frere$  Pr^chcurs ,  par  le  P.  Lacordaire. 

On  nous  fera  I'lionneur  de  croire  qu'en  redigeant  oetta 
courte  note ,  nous  n'avons  pas  eu  la  plus  leg^re  intention  de 
justifier  ,  ni  m<^ine  de  pallier  lt*s  e\ces  abominables  qui 
furent  conimis  de  part  et  d  autre ,  pendant  ces  guerres  de- 
sastreus4*s.  Nous  avoiis  voulu  dire  seulement  que  Thistoire  doil 
rester  impartiale ,  alors  mt^me  qu*une  justi*  indignation  s  em- 
pare  de  riiistorien ;  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier  que  le 
glaive  a  des  brutalites  instinctives ,  dont  il  ne  faut  actniser 
que  lui  sen! ;  que  rhomnie ,  quand  il  est  amie ,  devient  Caci- 
lenienl  barban*;  qu'il  ne  faut  qu'un  trait  de  cruaute  pour 
donner  lieu  a  de  sanglantes  repn*sailles ;  entin,  que  des 
epoqu(*s  plus  avanreesdans  la  civilisation  que  le  \in.®  sierle, 
ont  eu  a  se  n*procber  des  horn^urs  aussi  atro(!f*s  que  celles 
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qui  souillercnt  les  guerrcs  Albigeoises.  Pour  tant  que  ces 
considerations  soient  tristes  et  ces  souvenirs  p^nibles,  1*^ 
quit^  exige  qu'on  ne  les  perde  pas  de  vue,  dans  I'appr^ciation 
du  drame  politico-religieux  qui  ensanglanta  nos  belles  pro- 
vinces. L'histoire  se  compose  de  r^alites,  de  foits  Atmuiuif , 
et  non  pas  d'abstractions  m^taphysiques.  Nous  pouvons,  nous 
devons  ni^me  mouilier  de  nos  pleurs  quelques-unes  de  oes 
pages  y  mais  prcnons  bien  garde  que  ces  pleurs  n'ob6carsi»- 
sent  nos  yeux.  D'ailleurs,  tandis  que  les  partis  s'indigoait, 
recrimincnt  les  uns  conlre  les  autres,  la  veritd  historiqae 
n*en  resle  pas  moins  ce  qui  a  eU,  Nos  passions ,  nos  coUres 
peuvent  nieconnaiti*e ,  voir  nial,  de  travers  ou  inoompK- 
tenient;  c*est  a  la  fois  un  crime  et  un  malheur,  un  criine 
chez  riiislorien »  un  malheur  pour  les  irr^fl^his  qui  le  lisent: 
les  fails  ne  changcnt  pas.  —  Innocent  111  disait,  dans  son 
admirable  buUe  en  faveur  des  juifs ,  i  que  la  contramie  iir 
donne  pas  la  conviction  » ;  nous  pensons  comme  oe  grand  Pape. 
A  rencontre  de  Tassemblee  de  Hombourg,  nous  faisons  pro- 
fession de  croire  qu'il  n*est  jamais  permis  de  poursuiyre  par 
les  armes  les  doctrines  qui  ne  compromettent  point  I'ordre 
public.  La  question  serait  de  savoir  si  les  doctrines  Albigeoises 
etaientdece  nonibre :  nousn*avons  pas  mission  de  rexaminer. 
A  supposer  que  la  societe  ne  fut  aucunement  interess^  dans 
cette  lutte  religieuse ,  nous  demanderons  qu*on  nous  dMuise 
los  raisons  qui  faisaient  un  devoir  au\  catholiques  de  toKrer 
des  opinions  y  dont  le  but  avou^  6Uni  la  destruction  de  lenr 
culle  y  et  qui  dispensaient  les  Albigeois  de  tolerer  la  doctrine 
catholique ,  parce  qu*elle  ne  s'accordait  pas  avec  la  lenr. 

(NOTE  iG.) 

11  n'enlrait  pas,  sans  doute ,  dans  le  desseiu  de  Le  Bret, 
de  raconter  toutes  les  grandes  choses  survenues  pendant  les 
guerres  de  TAlbigeois;  i  de  dire  toutes  les  batailles  donnees. 
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loiitos  \os  villcs  prise^s  d*a!Lsaut  ou  par  comp^isition  » .  Toii- 
tc^ois,  romme,  parnii  ces  fuits,  il  en  est  qu<*lque^uii<(  qui  m* 
ralturhcnt  directcmcnt  h  notro  hisloire,  il  aiiniil  di)  no.  p» 
\e%  passer  sous  silence,  el,  par  une  narration  rapide,  dis- 
penser le  lecleur  de  recourir  «  au\  historiens  qui  en  ont 
cTrit  I.  Nous  allons  leur  emprunter  quelques  details  qui 
rombleront ,  en  panie  du  moins ,  la  lacune  laissec  si  malen* 
rontreusement  dans  re  livre.  Nous  puisons  de  preference 
dans  la  cbronique,  en  langue  romane,  que  D.  Vatssete  a  rap- 
port^ en  entier  (htMtoire  de  Languedoc,  torn.  5.  Preoves. ), 
et  dans  la  chronique,  Element  romane  et  en  vers,  de  Gnil- 
Innme  de  Tudi'le  (*). 

Lc  noro  de  Montauban  n*apparalt  aver  qaelque  (H*lat  , 
dans  les  n^rits  de  res  deux  auteurs,  qu'en  Tannee  lill » 
apr^  le  concile  d*Arles.  Selon  Guillaume  de  Tud^e ,  le 
comte  de  Toulouse,  Raymond  VI,  et  le  roi  d*Aragon,  atten- 
dirent  la  sentenre  par  un  grand  froid  et  au  vent  : 

« to  jutgament 

Que  baUiaran  at  comte ,  que  de  fnrn  lot  atent , 
Ab  lo  ret  d'Arago  ah  fort  frkt  e  abtent.  » 

L*aatre  chroniqueur  pretend ,  au  contraire ,  que  le  Ck>mte 
et  son  royal  compagnon  se  livr^rent  li  la  bonne  dttkre ,  en 
attendant  qu*on  leur  transmit  les  dtVisions  du  coodle. 

Enfin ,  <  Tabbe*  de  Ctteaux  arrive  et  reroet  la  charte  (  la 

sentence  )  h  Ra3rmond Quand  celui-d  Teut  cntendne,  il 

appela  le  roi  d*Aragon  :  «  Venez  oil,  sire,  lui  dit-il  en  riant: 
entendez  cette  rbarte ,  et  les  ordres  elranges  auxqnels  les 
U^ts  veulent  que  j'ob^isse  i .  —  Le  roi  se  flhit  lire  la  charte, 

'*}  GoUUttme  de  Todela  ,  en  ^aTanrv  ,  que  M.  F««ri«l  ne  rroii  pM  rairtwn- 
de  ce4te  chit>ou|Qe ,  I'^criTtt  k  MoaUabaa  .  ti  dovs  mmm  c«  rapporloaa  •• 
poeoM  lot-iD^fiie  ,  a  daat  le  MOb  de  aiai ,  •«  leoipe  oi  lee  balneal  iea- 
rlMeal  • 

•  MaeMtrt  W.  la  fist  a  Momi-Alba  on  fh 

B  n  /b  lam  e  wtm  tan  fioriekot  4oyrAo.  • 
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ct  dit  avec  calme  ct  simplement :  c  Voilk  qui  doit^lre  coi^ 
rige  par  le  P^re  Tout-Puissant  > !  —  Le  Ck)mte  tout  soncieux, 
ne  repond  rien,  ne  prcnd  congd  de  personne,  et  s*en  ¥a , 
la  charte  au  poing,  c  la  carta  e  sag  punk  >.  —  U  entre  d'a- 
bord  a  Toulouse,  puis  h  Monlauban.  i 

Arrive  dans  notre  ville,  Raymond  se  h&te  d'assembler  les 
Capitouls  et  la  communaute ;  11  deploie  le  parchemin  scelle 
des  sceaux  de  Rome,  et  le  fait  lire  par  son  clerc.  A  mesore 
que  celui-ci  avance  dans  la  lecture  des  humiliantes  conditions 
que  les  l^ats  imposent  au  Comte ,  le  murmure  dtepproba- 
teur,  qui  avait  accueilli  les  premiers  mots ,  augmente.  De 
tons  cdtes  des  rumeurs  se  font  entendre ;  sourdes  d'abord , 
elles  devienncnt  toujours  plus  hautes,  to^jours  plus  mena- 
^antes.  Le  clerc  termine  enfm,  etmille  votxs'^i&yent,  criant 
au  Comte  :  c  Laissez  faire,  avant  de  consentir  a  ces  dares 
conditions,  nous  tenterons  le  sort  des  batailles,  nom  twm- 
gerons  pluldt  nos  enfam  I  i 

A  partir  de  ce  jour,  on  vit  les  Montalbanais  figurer,  avec 
leur  courage  habituel,  dans  tons  les  combats  Hvr^Jou  sou- 
tenus  par  le  comte  de  Toulouse,  l^e  chroniqneur  navarrais 
a  bicn  soin  de  dire,  en  racontant  ces  batailles :  c  Les  routiers 
de  Raymond  combattirent,  —  avec  ceux  de  Montauban  que 
je  n*oublie  point, 

E  eels  de  Mont^Alha  qui  eu  no  omblit  mia,  i 

Raymond,  abattu  par  les  succes  constans  de  VatkUte  du 
Christ  (  athleta  Christi ,  comme  les  chroniqueurs  appdlent 
Simon  de  Montfort ),  vcnait  souvent  retremper  son  courage 
au  contact  de  la  fidelite  et  de  la  valeur  de  ses  Montalbanais : 

(  E  detes  saber  que  mentre  (pendant)  que  lodit  Conie  de  Mtmi- 
fort  anava  e  tortmva  en  aquesta  forma,  la  conie  Raman  e  los 
Conies  de  Foix  e  de  Cumenge,  e  autre  senhoria  eran  h  MoniaXba 
e  Mirabel,  Les  populations,  effrayees  a  Tapproche  d'on  grand 
secours  qui  venait  a  Montfort  del  pais  d'Alamaignha  et  de  Lom^ 
bardia  >  ( 1212 ) ,  chorchaient  aussi  un  refuge  k  Montauban  et 
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:i  Fdiilouso,  <  car  aquo  era  Lot  dum  prinripalas  tUoiquilo  Coni§ 
Hftiium  (lyurtta  ,  e  (an  pluM  fortas  e  dffrnt^abHati.  » 

I  l.a  rilatioii  qu<^  nous  avons  faiu*  a  la  page  174  sc  pkioe 
ici  |iar  ordn*  liironologique.  Nous  avons  ii  tort,  clans  oetle 
noli',  iiccuM*  U'  iJri'l  dr  sViro  tromp<'*.  Ij^  faitqu*!!  rappoitp  • 
nit  lieu  t*n(Hiivenif*nt  a  Moutauban,  niais  sculcment  en  iil7. 
Lr  s(*ul  tort  du  Pn'*v6t  fut  de  signaler  cette  circonstance  dte 
Touxerture  de  sou  chapitn*  Xlll,  d*en  ometlre  d*aotres  qui 
lui  c*iaient  antATieures,  ou  de  nVn  parier  que  pour  Ics  d^na- 
(ur(>r  coinplet4*nieut.  Du  reste ,  ceci  excuse  nioins  notre 
crrrur  que  la  priHMpiiation  fon't^e  que  nous  portions  dans 
iKitrc  travail ). 

ImI  nnldition  de  Moisjuic  (  K  septenibr«>  lili)  avait  deter- 
mine, (Ml  elTet,  relle  d<*  toutes  Ics  places  du  pays^  a  Texcep- 
tiiHi  di*  iioire  \ille.  Montfort  dut  songer,  enfin,  a  sen  rcndre 
niaitre.  II  coniincnca  par  nVoni|M*ns4T  ceu\  de  $4*$  capit;iines 
<jiii  lavaieiit  hitMi  S4*r\i  dans  m^  deniien*s  entn'prises  :  Veriet 
(rKii(*(»iilre  r(\ut  le  gouvernenient  di*  (lasti^l-Samisin  ;  le 
rouile  ikiudoin,  celui  de  Moiit(*cli  (  Moiilog ) ;  et  Pierre  de 
Saissi ,  eelui  de  V(*i^lun-sur-<*aronne.  «  E  done  que  aU$o  tM 
ralat  fiuri ,  la  dita  arnmda  e  kintt  i'rs  ^tartida  d'aqui,  e  drerh  Mom^ 
iiiitni  tiun  tiratz  ]*rr  In  prendrr,  $i  ptmlett,  e  y  metrt  to  «fly.  Mmt 
nn  /y  era  fut*  fHuifilde  de  ho  far,  car  la  dita  rUa  era  ben  forta^  e 
tnrnrjnda  dr  ralain  e  forta*  tnuralha*,  per  que  lo$  de  dedins  no 
In  rrrnhen  gaqre .  car  era  tjen  valenia ;  e  d'auira  pari  que  rherm 
I  rum  r  f^r  aprachacn ,  per  que  no  era  pouibie  que  lodU  tehf  |HH 
jiuum  taut  durar  ni  tenir,  ainsi  que  mi  fee,  > 

<  Vers  Moutauban,  dittiuillauniede  Tudele,  s*en  voDtlen 
rrois4*s.  Mais  la  etait  entn*,  avtv  bien  ci^nt  chevali€*rs,  le  flls 
(III  loiiiie  de  Foi\,  d(*  la->lias  devers  Puv-Onla.  1^  ville  etl 
si  forte,  que  jamais  eu  lii*u  plain ,  on  n'en  vit  de  si  bien 
tiiiiiii<\  a\e4-  si  larg«*s  foss4*s  (').  Ia'S  gramis  barons  dv  TboM, 

'<  /  <i  htUt  ri  hr  fitrti  tpte  one  f  nmlk  he  piam  mtm  ri  om  ri  yarmdm  §§ 
vnUita  tfvr  am  yrimi.  » 
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ceux  qui  ont  commandement  souverain ,  Toieot  qae  Vili 
finit,  que  Thiver  arrive,  et  que  ceux  de  dedans  n'auront  pas 
la  moindre  crainte  d'cux.  L*abbe  de  Pamiers,  et  un  sien 
chapelain ,  leur  vont  toujours  pi*dchant  qu'ils  ne  prendroot 
pas  Montaubaii.  > 

A  peine  campe  devant  nos  murs,  Montfort  apprit  qae  le 
comte  de  Toulouse  etait  en  train  de  reconqu^rir  le  pays  de 
Foix,  qu'il  *  tuait  et  blessait  gens,  prenait  villes  et  casteb, 
lalament  que  tout  era  perdut  si  prestamen  no  y  anaoa.  i  En- 
chante  peut-^irc  de  cette  occasion ,  qui  veuait  au  seoours 
de  son  impuissance ,  il  leva  le  siege ,  et  courut  a  des  'victoi- 
res  plus  faciles. 

Roger  Bernard ,  lo  fils  du  comte  de  Foix ,  ne  quitta  pas 
Montauban ,  apres  la  retraite  de  Montfort.  II  profila  de  Tab- 
sence  des  croises  pour  faire  des  courses  dans  les  enyirons. 
<  E  adonc  era  lo  fUh  del  comte  de  Foix  a  Moniaiba,  loquai  mn§ 
jom  d*el  dit  ivem  anet  far  una  cour»a ,  am  ung  tofi  de  gene  de 
Montalba,  jusquae  a  Castel'Sarrasy ,  e  lalamen  exfUtet,  que 
una  grand  presa,  tan  degens  que  de  bestial^  anec  far,  laqmta  e'en 
menava  entra  Montalba;  mais  Verles  d'Encontrene  fbeadveriii,  e 
fee  armar  ung  tast  de  gens. ,,,  e  taiamen  les  a  seguU^que prie  del 
dit  Montalba  les  a  tenguts ,  e  tant  a  faict  que  la  freea  a  reeo- 

brada E  quant  s'es  vengut  al  bout  de  cinq  on  $iex  jomtp  h 

dit  filh  del  comte  de  Foix ,  es  anat  far  una  autra  couna  jutquas 
alpus  pr^s  de  Agen,  ount  fee  una  tola  presa  que  no  lo  'podkt  pae 
menar  ny  condure.   i 

Baudoin,  qui  avait  combattu  d'abord  pour  le  comte  de 
Toulouse  y  son  frt^re,  et  puis  s*^tait  toume  centre  loi»  Ail 
traitreusement  pris  dans  le  chateau  de  TOlmie,  par  le  Sei- 
gneur du  lieu  et  par  Ratier,  seigneur  de  Castelnao,  le  pre- 
mier lundi  du  car^me  de  i2i5  (selon  D.  Vaissette  de  4214). 
c  Cela  fait  9  pindrenl  le  comte  Baldouin  et  remmen&reot  Si 
Montauban ,  fort  qui  cslait  au  comte  Tolosain,  oil,  le  tenant 
en  prison ,  altendaient  sa  venue  (de  Raymond).  Peude  jours 
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apri^,  il  arriva  accompagne  de  tr^  niauJvais  proditeurs,  le 
comie  (ie  Foil  et  Roger  de  Beniard«  son  filz«  ensemble  d*OD 
certain  soldat  aragonais  nomoM^  Bernard  de  Portdles.  Son-' 
dain,  par  le  commandement  du  comte  Tolucain,  le  noMe 
coiiite  Ualdouin  till  tir^  de  Montauban.  —  Mais  qui  sera 
rv\ny  qui  pourra  sans  lannes  roller  oe  qui  s'etisait? 

>  Soudain ,  le  comte  de  Foil  el  son  filz,  non  degdn^nmi 
<1<*  la  malice  patemelle,  ensemble  Bernard  de  Portellet, 
Tattachi^rent  d'une  corde  au  col,  poor,  snivant  la  volonl^  o« 
l<*  rommandement  du  comte  de  Tolose,  lepeodre;ce  que 
voiant  le  comte  lialdouin  ,  tr^  chreslien,  requisi  tres  ins- 
uinim<*nt  (*t  avec  toute  homiliti;  la  confession  et  la  commu- 
nion. 

I  Mais  ces  chiens,  tr^  cniels,  luy  d^i^rent  Tung  et  rantre, 
au\f|ii(*ls  ce  bon  soldat  de  J.-€.  dit  :  «  IVautant  qu*il  ne 
in'c'st  point  permis  de  me  montrer  au  presln* «  Dieu  m*eu 

M'ra  t<'*moin,  et  le  comte  de  Montfort  ensemble »  —A 

|M>iiM>  avait-il  arhev<^ce  propos.  que  trois  peudars  (le  coiule 
fit*  Foix,  son  fils  et  Bernard  dePortelles,  S4*lon  IK  Yaisselle, 
Tom.  5.  pag.  258. )  Tesleverent  en  Tair  ei  le  pendirent  k  un 
noMT.  •  ( UUtoirt  d$$  AUhg$oi$  etc,  par  P.  de$  lo^tft-SmMy, 
vendue  de  latin  en  franfou,  par  M.  Amamd  Seorbin^  prtstrt  49 
Mtmtech  et  predkrOenr  du  Roy  J, 

h*apn*s  une  de  nos  traditions  populaires,  Farbre  auquel 
liaiidoin  fbt  pendu«  etait  dans  un  champ «  au  bord  du  TarUt 
iirvant  r(*glise  artuelle  de  S.M)rens,  k  Feodroit  m^oie  ou 
4  si  la  rroix,  qu*on  eleva  plus  tard  comme  monument  expia- 
loire ,  —  loiyours  d*apr^  la  tradition. 

\a*s  Tompliers  de  La  Yille-Dieu,  apresen  avoir  oblenu 
I  :iiitoris:iiion  du  romte  de  Toulouse,  detac^ht^rent  le  corps 
<lr  Ikiudoin  ,  et  Fea<(eTelirent  dans  le  clollre  de  leur 
iii:iii«l<*rte.  f  Chronic.  G,  de  Pndio'Lammt .  Cap.  i5). 

Au(  iin  des  historiens  que  nous  avons  pu  coosulter  ne 
litnir  (vque  dit  le  Bret,  que  i   Simon  de  MooUbri  euvoya 
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une  partie  de  son  armee  k  Montauban,  el  qo'eUe  s'en  enpa- 
ra.  >  Tout  porte  k  croire  que,  comine  Toulouse »  notre  ville 
$e  soumit  (c*cst  Texpression  de  D.  Vaissette  ),  au  comte  de 
Leicester  y  sur  la  sommation  de  Louis-  de  France  (1215). 
Dans  le  mois  de  juin «  ce  prince  vint  k  Montaoban »  a\ec 
Simon,  qui  y  regut  Thommage  de  G^raud,  comte  de  Fezensac 
et  d'Armagnac.  Toulouse  perdit  alors  toutes  ses  murailles ; 
notre  ville  garda  encore  les  siennes 

Cependant  les  Monlalbanais  ne  supportairat  qu'impatiem- 
ment  le  joug  des  hommcs  du  Nord.  Simon ,  poor  s'assurer 
de  leur  fid^lit^,  qui  lui  elait  fort  suspecte,  leur  demanda  des 
dtagesy  qu'ils  furent  obliges  de  lui  donner  (4217).  De  plus 
c  il  envoya  dans  cette  ville  son  s^n^hal  d'Agenots  et  Vif^ 
que  de  Leicloure ,  pour  les  lenir  en  bride  (*).  Les  faabitans 
firent  alors  avertir  secretement  le  comte  de  Toulouse »  qn'il 
lour  etait  aise  de  s'assurer  de  la  personne  de  ce  pr^lat  et  de 
ce  chevalier,  et  de  les  lui  livrer,  s'il  voulait  leur  envoyer  on 
renfort.  Sur  cet  avis,  Raymond  fait  parlir  cinq  cents hommes 
d'armes,  qui,  ayaiit  marched  toute  la  nuit,  arrivent  h  la  pointe 
du  jour  a  Montauban ,  et  y  sont  introduits  par  les  coiynrfe : 
ceu\-ci  s'assurent  des  places  publiques ,  les  barricadent ,  po- 
sent  des  sentinelles  au\  portes  des  maisons  oil  le  senMiai 
d'Agenois  et  I'eveque  de  Leictoure  etaient  log^ ,  et  appor- 
tent  une  grande  quantite  de  bois  pour  y  mettre  le  feu,  en  cas 
qu'ils  ne  pussent  se  saisir  de  leurs  personnes.  Les  Francais 
qui  (Hoient  disperses  dans  la  ville,  entendant  du  bmit,  se 
Invent,  courent  au\  armes,  altaquent  les  conjur^,  les  met- 
tent  en  fultc,  delivrcnt  le  senechal  et  F^v^ue,  et  mettent 
enfin  la  ville  an  feu  et  au  pillage,  i  (Hist,  de  Langued.  Tom. 
3.  dag.  501 ). 

Trois  ans  apr^ ,  le  vieux  comte  de  Toulouse  reprit  Mon- 


(')  Leg  chroniqueors  disenl  que  le  senechal  d'Agenais  ol  T^f^m  de  Lee- 
toore  allaieot  joindre  Moolfort ,  qnand  Ub  Tiorent  k  MoDtiabu. 
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laubaii ;  el,  comnio  nous  Tavoiis  dil  ( pag.  00 .  a  la  note),  le 
(Jon iia  rii  fief ,  avcN!  quelques  places  voisincs,  a  Raymoiid- 
noj;«T,  roiiiu*  (Ic  Foil,  en  nnronnaissance df  ses  s<»nices.  Lc 
fils  (li*  re  dernier,  Roger-lk^rnanl ,  en  faveur  doquel  la  cet- 
sioii  fill  ronfinni'e  par  Raymond  Vll,  se  trouvanl  a  MonUn- 
luiii,  dans  le  mois  doctobrc  iiii ,  y  fil  le  r^lemeol  sai* 
\;iiil,  louchant  les  donations  faites  aui  gens  de  mamHmorU  : 

c  Nntum  tii  aique  Bcmni  omnes  qudd  noi  Rogerius  Bemardut 
r  fnandam  e  ettabUm ,  qut  te  lunu  om  ni  iunha  fenma  de  Mtm^ 
itdifa  donam  terra  ni  htmor  qme  agues  •  tpie  foe  dim  Montaiba  m 
de  la  honor  de  fura ,  a  lunk  ome  dttrdre ,  ni  a  ia  maiho  de  iny  • 
tif  als  malauiee  degitaiz  (  h^bergi^ ,  recucillis ;  c*est-a-<lire , 
au\  hApitau\  ) ,  ni  aUu  maikoe  de  lor ,  —  que  aquel  que  rtee^ 
brio  ho  de  la  terra  •  hi  de  la  honor ,  la  aqueeea  venduda  disu  I 
ntrn  quel  ho  aurio  reeeeutmi;  ear  en  aieei  o  nutndet  e  o  die  e  o 
rxtaUit  fermament  it.  Benam  etc,  aU$o  ft  ah  coeeelk  ,  ah  voltmUlt 
de  VII  proiomee ,  que  ero  a  la  done  de  Copitol  de  Momtedhm. 
AiAfo  fo  pauzat  dine  Ut  gleia  de  S.l^arme^  VI  diae  a  I'miremi 
do^toire ,  anno  ah  Intamai.  l)om.  MCiWXI.  » 

l*ar  suite  de  la  pai\  ronclui*,  en  liiti,  eiitn*  lAm'ts  IX  et 
Haymond  VII,  les  fortifications  de  llontauban,  durent  Hit 
deniolies  :   c  Item  fara  abatre  e  demtdlir  tee  forte  de  trtntrn 

ri/<M  ho  roMteU E  premierament  fara    ahaire  e  derroemr..,. 

Mnntalha,   i 

In  si(Vle  plus  tard,  le  roi  de  Franee  fut  bien aLse  de  irott- 
\(>r  s;i  lN>iiiie  cite  de  Montaubao  en\irono(*e  encore  de  fortes 
iiiiir.iilles. 

(NOTE  17.) 

<  On  voit  d*aliord  saint  Martin  k  dieval ,  aniN'  de  toales 
|M«»<'«»s,  pHTtkle  de  guerriers ,  s*arr^lant  pn-s  dun  pauTre 
pn>M|ue  iiu  et  lui  donnantson  manteau.  Ihinsk^  sett>nd  comh 
partiinent  qui  suit »  Dieu  appartlt  ii  taint  Martin  endonw,  fes 
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angcs  environnent  le  Tout-Puissant^  qui  leurmontre  le  maiH 
tcau  que  le  saint  a  donnc.  Dans  le  troisi^me,  on  volt  des  bri- 
gands qui  ont  form^  le  projet  de  piller  saint  Martin  ;  mais 
I'un  d'euxy  vaincu  par  la  vertu  du  personnage,  se  jetto  a  ses 
pieds  et  lui  demande  pardon.  Le  quatri^me  compartimeui 
rcpresente  saint  Martin  detruisant  nn  temple  consacr^  aax 
faux  dicux.  Le  cinqui^me  tableau  se  compose  de  deux  scenes : 
la  premiere  se  passe  dans  Tint^neur  d'un  appartement ,  oil 
une  fllleparalytique  est  dans  son  lityprofond^mentrecneillie, 
dans  I'attentc  du  prodige  qui  va  s'op<irer  en  sa  fiaiveur.  Saini 
Martin ,  debout  k  ses  c6tes ,  en  habits  pontificanx  et  suit!  de 
son  clerc ,  fait  sur  la  malade  le  signc  de  la  croix,  dont  eJle 
eprouve  soudain  Teffet.  On  reconnait ,  k  I'attitude  de  la  femmc 
qui  assiste,  h  genoux,  ii  ce  miracle,  Theureuso  m6rede  lafille 
miraculcusement  gu^rie.  La  seconde  sc^ne  se  passe  h  Treres, 
comme  la  premiere  :  Martin  vient  de  d^livrer  du  d^mon 
r^pouse  de  I'ex-proconsul  Tetradius  y  dans  la  maison  duqoel 
il  n*a  voulu  cnlrer,  a  sa  pridre,  qu'a  la  condition  que  ce  per- 
sonnage  se  ferait  Chretien.  I^  d^moniaque  gn^rie  est  aux 
pieds  du  saint,  debout ,  qui  fait  sur  elle  le  signe  de  la  croix  : 
Martin,  assistc  de  son  clerc,  a  h  ses  cdt^  le  proconsul,  te- 
moin  de  ce  miracle.  On  voit  h  une  petite  distance,  sous  une 
forme  hideuse,  le  d^mon  qui  vient  d'etre  expuls^.  Le  sixidme 
tableau  repn^ente  une  eglise  de  Paris  dans  laquelle  saint 
Martin  ofTre  le  sacrifice  de  la  sainte  messe.  Un  mendiant,  con- 
vert de  l^pre,  que  sa  foi  et  le  renom  du  d^l^brant  conduisent 
aux  pieds  de  ce  dernier ,  est  ii  genoux  devant  I'autel,  dans 
Tattente  de  sa  gu^rison.  Pr^s  du  saint  est  nn  clerc  tenant 
une  croix  qu*il  presente  k  baiser  au  lepreux,  qui  doit  obtenir 
sa  guerison  de  son  contact.  Dans  le  septi^me,  on  voit  ce  saint, 
que  le  diable  avait  fait  tomber,  visits  par  la  sainte  Vierge, 
qui,  entouree  d*anges,  pause  elle-m^me  les  blessures  dc 
Martin.  Le  huitieme,  repnisente  Tesprit  tentatenr,  revdlu  do 
la  pourpre  royale,et  assurant  qu'il  est  le  Christ;  maisle 
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s.iiiii  iir  sc>  laisse  point  abuser,  ct  il  cha&se  le  (l(^*inon.  Dans  le 
iirii\iriiic,  on  n*niarc|ue  rennemi  de  Dieu  t*t  d<*s  homnies 
iiirtiaiii  \v  (vu  il  la  chaiubre  oil  repose*  Martin ;  cepondant  les 
naiiiiufH  sVii*ignent  aiissit6t,  Martin  a^-ant  rccours  a  la 
l>ri('n*.  Lp  di\it*nie,  niontre  les  cha^urs  des  anges  qui  se  ns 
J(>uivs4>iil  d(.'  I'ardente  charitede  Martin.  Dans  le  onxieme,  on 
\oit  \r  iliable  f'H!rivant  le  colloque  de  deui  femines  qui  par- 
l<'iii,  Uinilis  que  Martin  c^lebre  les  saints  myst^res.  Le  doo- 
/irnir  n*prt*senti*  le  sacre  de  saint  Martin  »  elev^  k  la  dignitts 
«pis4 opalr.  Dans  le  treixi^me,  saint  Martin  deiruil  les  idolet 
iMirorc  adoHH's  daiM  les  lieux  \oiMns  de  Tours  :  un  palen  se 
|)rt*s4>iite  dans  le  dessein  de  veoger  ses  dieux  en  immolanl 
Mariiii,  mais,  a  Tinstant  oil  il  vent  frapper  le  saint  ev^ne, 
il  iir  reirouve  plus  son  glaive.  Enfin,  le  qtulorzidme  repr^ 
Miiic  tJ(*8  idoli^lres  qui ,  ayant  lie  Martin  a  un  pin  ^leve»  abtl- 
it'iit  vvi  arbn^  pour  <kTaM*r  Ti^v^ue  de  Tours ;  mais  r«*lui-€i 
4^1  iiiirjruleus(*ment  pr^serx^,  tandis  que  les  inUddes  soot 
fiap|M*s  de  mort.  » 
Vuiri  1(^  iiiMrriptions  : 

I. 

C^uant  de  Amiens  se  partist 

L4>rs  <*hevalier  soulis  loy  paiieniie, 

Au  poun*  son  ntant4»au  partist 

Faisant  cruvre  de  fov  chresiienne. 

II. 

Liiy  reposant  comme  transy, 

hieu  M*  apparust  enuironne 

In*  Angelz  auxquelx  disoit  ainsy  : 

«  .Martin  n*  niante^u  m'a  donne.  » 

111. 

.\l(>4*^  depassant ,  larroiis  denU 

l.iiy  fein^nt  quelqut*  arrestenH'nt , 

ViM*illanu  rober ;  mais  rung  de  evlx , 

Mercy  luy  pria  pn*steneiit. 
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IV. 
A  laiidc  de  Angels  celestes , 
Tug  aultre  temple  il  subuertist , 
DoiU  paiiens  luy  furent  molestes  : 
Mais  chascun  puis  se  conuertist. 

V. 
Martin  a  Treves  feist  miracle , 
Sauuant  une  paraliticque; 
Puis  guerist  ung  demoniacle , 
Dont  Tetrad  se  feist  catholicque. 

VI. 
Comme  Martin  chantoit  la  messe. 
Son  h6te  etoit  de  lepre  plain; 
En  baisant  la  pai\  eubt  Hesse : 
Car  il  fust  guery  tout  ii  plain. 

VII. 
Le  diable  fist  tombcr  Martin » 
Dont  se  tint  naure  grieAiement ; 
Mais  sain  et  sauf  fust  le  matin , 
Par  vertu  de  ung  saint  ungement 
Qui  fust  de  nuict  apporte 
Par  la  Vierge  et  Mere  Marie , 
Duquel  fust  oing  et  confort^, 
Dont  la  froissure  fust  guerie. 

VIII. 
A  Martin  se  apparust  ung  jour 
Lv.  dyable  illustre  comm<'  roy, 
Soy  disant  Christ ;  mais,  sans  s(*jour, 
II  le  chassa  par  la  uraie  foy. 

IX. 
Martin  reposant,  Tanemy 
La  paille  et  la  chambre  enflammea ; 
Mais  de  Dieu  le  parfaict  amy , 
Par  priere  extinct  la  flamnie  a. 


NOTES.  4:*  I 

X. 

Qiiani  la  robe*  au  pourr  ouli  uestu 
l.uy  (iiaiiuiiit  druaiil  plusiruni  geiils, 
Aiigrls  on  I  l<*s  bnts  re\<*slu 
I><*  fN>neu  richer  vi  moulu  genu. 

XJ. 
Martin  rhantanl,  Brixo  seruoit, 
Kt  M*  noil  oil  ling  loucqurt, 
Voyanl  que  h*  diabh*  esiCTipuoil 
l>r  d(*uli  irouinien'fi  l<*  rarc|urt. 

Ml. 
Luy  baptiM*,  supp<^lila 
hiahir,  chair,  niomle  ol  Irur^  faiilv  lonr>, 
P(»ur  (T  f|u<*  rii  vrriiis  prouHla, 
SaiTi*  fusl  i*ves(|ur  cle  Tours. 

Xlil. 
Ytlolf^  Martin  (leftlruiM>ii , 
Qnaiil  pour  le  oiTvr  un  paiitMi  uint : 
Mais,  r(»ininr  frapprr  !«»  ruxdoit, 
Nr  M.TUt  que  son  roustoau  deuinl. 

XIV. 
M<»M'nnints  a  ung  pin  lieronl 
Martin;  puis  !«*  pin  ahalirent. 
Vi\  rr  |K)int  lucr  le  cuyderent ; 
Mais  eul.s-niesinf's  la  mort  vntin^nl. 

(  \oticr  sur  I'ftjliu  dt  J/«»ii//.vr<ii .  par  M.  I>u  Mt-gej. 
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